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ÉUUMTUN LEE, 


CONTENANT 


Une Defcription nouvelle & très-exacte 
de cette Côte où l’on trouve & où 
l’on trafique l’or , les dents d’E- 
lephantr, & les Efclaves : 

De fes Pays, Royaumes , © Republiques , des 
Moœurs des habitans , de leur Religion , Gouver- 
nement ,adminifiration de la Fuflice,de leurs 
Guerres, Mariages, Sepultures, c. 
Comme auf de la nature & qualité du terroir, des 
arbres fruitiers & fauvages, de divers animaux, tant 
domeftiques que fauvages,des bêtes à quatre pieds, 
des reptiles, des oifeaux, des poiflons, & de plu- 

* fieurs autres chofes rares, inconnuëés juf- 
#  . ques à préfent aux Européens. 


Par GUILLAUME BOSMAN, 


Depuis peu Confeiller ÉS premier Marchand dans le 
château de Sr. George d'Elmina, CG Sous- 
_ Commandeur de la Cote. 


Envichie d’un grand nombre de figures. 
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Chès ANTOINE SCHOUTEN, 
Marchand Libraire. 1705. 























Aux Nobles &9 Vénérables 
SUESTLG IN EOUTRSS, 


LES DIRECTEURS 
D'E P'U T E Z 
De la part de la Compagnie Gené- 
rale des Indes Occidentales, à l’af- 


femblée des Dix , quifetient à : 
AMSTERDAM. 


MESSIEURS, 





Tepuis qué j'ai pris la k- 
PNA À berté de vous prier, avec 
KW®) À rout Le refpeët que je vous 
DÉS 4% dois, d'être déchargé de 
l'emploi dont vous m'avez bonoré, 
dans la confiance,que vous auriez le 
bonté d'accorder ma demande; je n'ai 
cel[é de penfer comment je pourrois 
vous témoigner ma Teconnoiffance 
pour tant de bienfaits que j'ai reçi 
de vous, pendant tout le temps que 
fai été à vôtre fervice. Mon def- 
[ein étoit auffi de faire voir par-là 
à tout le monde ,qw'ilne dépend que 
de uous de devenir beureux dans les 
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EOPSEESTARSE. 


emplois que vous nous confiez ; par- 
ce qu'il efl certain que vous récom- 
Penfez toéjours généreufement les 
fervices fideles de tous ceux qui vous 
aparttennent.  Ÿe me propofe mos 
#Ëme pour un exemple vivant de v6- 
tre générofité ® je fuis obligé de con- 
fefter, que je n'ai point d’expreffions 
aÿfès fortes, pour vous témoigner com- 
M je devrois ma jufte reconnoiffance. 
Cependant j'ai cri, que pour m'en 
aquiter enpartie, jene pouvoirs rien 
trouver de plus propre ,que de vous 
Préfènter avec un profond refpeët 
cet ouvrage, © de Vous prier de Le 
recevoir comme une preuve de mare- 
connozffance, vous affürant que je ne 
laifèrai pafler aucune occafion de 
Vous rendre tous les fervices,dont je 
{erai capable, pour vous faire voir 
combien je fuis fenfible à vos bien- 
faits. 
CeLrvre vons appartient auffi d'u. 
ue nantere particuliere, Mefieurs, 


Puisqu’il contient La defcription des 


Pays 
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HER AU KR E. 


Pays & des places où la plus grande 
autorité s'exerce en vôtre Nom KS de 
vôtre part © où vous furpalez in- 
conteffablement tous les Européens, 
dans le négoce qui s’y fait Fe fouhaite 
de tout mon cœur,qu'il n'y diminué 
jamais, mais qu'ily augmente de plus 
en plus. 

C’eff pour cela, Meflieurs , qu'un 
autre perfonne,quine Vous auroit pas 
autant d'obligation que moi, € qui 
auroit compofé cet ouvrage ne four=- 
roit mémejamais choifir de metlleurs 
Proteiteurs que VOUS; Car VOUS OUT = 
rez deformais juger par vous mêmes 
desCôtes,dont vous trouvez 1c1 la de- 
fcription autant que ce que j'en écris 
eff conforme à la vérité.f’efpere,® je 
le forbaite;que mon travail vous don- 
nera quelque fatisfaifion ; parce que 
je croi que jufques 101 VOUS n'avez 
pas été afès bien infermez de la véri- 
table confiitution de cette Côte, mais 
qu'on vous en a caché ce qui étoit le 
plus néceflaire, contre Pobligation où 

Le” l'or 














HN PÉTER EE: 


don étoit de vous découvrir la vérité 


de tout ; © cela uniquement ; afin de 
donner occafion à des perfonnes mal. 
entenfionnées de pouvoir mieux avan. 
cer ours intérêts particuliers. Ÿ'ai 
remarqué en pafjant la mauvaife con- 
duite de ces gens l2,k5 le déréglement 
du Gouvernement fur la Côte de Gui. 
née,@ j'efpere, Meffieurs,que vous ne 
Srouveres mauvais nil'un nilautre, 
non plus que ce que j'ai dit du trafic 
d’efclaves;puisque cela peut fervir à 
VOuS informer de ce que jai crh être 
neceffaireque vous [çiffiez, € je dé. 
clare fincérement , que je n'ai en en 
cela d'autre vhë, que Le bien & l’a. 
Vantage dela Compagnie. La fuppu- 
tation que j'ai faite de l'or que l’on 
tranfporte bors de la Guinée, [era 
Lans doute un motif qus vous obligera 
àtacher d'en profiter encore d'avan- 
tage dans.la fuite du temps. Mais je 
n'ofe vous propofer les moyens donr 
on pourroit [e fervir pour cela, étant 
Per füadé que vous les [tavez Par- 


far- 








E PIT RE. 
faitement. Le principal efts felon 


mon avis , d'avoir à vôtre fervice 
des gens capables © fideles, © dans 
ce Pays ici © [ur laCÜte, qui exécu- 
tent ponétuellement vos ordres. Car 
Ji vous pour voyez bien à cela, jeue 
doute pas, Meffieurs; que le commer - 
ce n'augmente de plus en plus © ne 
recommence à fleurir,comme 1l a fait 
ci-devant. C'efl ce que je fouhaite 
de tout mon cœur , © après avoir 
affuré vôtre Iluftre Compagnie de 
mon profond refpait ; je finis er 
vous priant d'être per fuadez que 7e 


Jus, 
MESSIEURS, 
YOtre très-humble,très-obeïffant, 


& très-oblige ferviteur 


GUILLAUME BOSMAN, 
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RS cftune coûrume généralement 
2% établie parmiles Auteurs, de 
mettre une Préface à la tête 
de leurs ouvrages. Quelques- 
uns croyent,que ce n’eft qu’un 
fimple ornement,qui n’eft nul- 
Tement effentiel, Mais les autres croyent 
que c’eft une néceflité abfolue d’en faire une, 
& voici les raifons qu’ils en donnent: La 
premiere, c’eft que la Préface fert à don- 
mer une idée du deffein de Auteur, de læ 
matiere qu’il traite , & de la maniere dont 
il la traite , ce qui dans la fuite donne: 





beaucoup de facilité à comprendre l’ordre 


que l’Aureur obferve , & les matieres donc 
11 parle. La feconde raifon qu’ils en don- 


nent,.eft que l’on peut juger A pene de la 


capacité d’un Auteur par la Préface, &fi 
l’on peut fe promettre quelque fatisfa@ion 
de la leêture de fon ouvrage. Mais je laiffe 
cela indécis, & dirai feulement queje fui- 
yrai en ceci l’exemple de ces derniers. 

Le monde eft préfentement fi rempli de 
toutes fortes de livres,qu’il femble prefque 
impofble de rien gnettre de nouveau au 
jour , a moins que én ne découvre de nou- 
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PREFACE. 


veaux mondes. Il n’ya prefque n1 Pays né 
peuples,dont plufieurs écrivains n’ayent fait 
mention aflèsaulong, dans les écrits qu’ils 
vousont laiflez; & c’eft pour cette raifon, 
que je n’aurois ofé entreprendre de mettre 
aujour un nouvel ouvrage. Mais jai voulu 
vérifier l’ancien proverbe des Romains,qui 
dit que l’Afrique produit tous les jours 
quelque chofe de nouveau & d’étrange; car 
la Côte de Guinée , qui fait une partie de 
PAfrique, & non des Indes Occidentales, 
comme quelques perfonnes croyent, (les 
Indes Occidentales étans dans Amérique, 
par conféquent dans une autre partie du 
Monde,que celle dont nous avons a parler.} 
La Côte de Guinée,dis-je,eft encore pour la 

lus grande partie inconnue, non PA ÉRE 
À ceux de nôtre Pays,mais aufli à toute PEu- 
rope,puisque l’on n’en a pas encore vi pa- 
roitre de defcriptiôn particuliere ; excepté 
ce que l’onentrouve derépandu par-cipar- 
1à dans quelques livres. Mais j'ai trouvé 
que ce ne font prefque que des fables, &c qu’ik 
y a peu de chofes véritables ; de forte que 
nous n’avons eu jufques 1c1 qu’une idée af 
fès confufe de la Guinée. 

Jai coûjours aimé les bons livres, & en- 
tre autres les Hiftoires, & les rélations de 
Voyages, parce qu’onen peut tirer une très- 
grande utilité; car par-là nous 'aprenons 
à connoître les mœurs des peuples étran- 
gers, & nousfatisfaifons nôtre curiofité,qui 
femble être naturelle à tous les hommes. 

J'ai eu de l’inclination , dès ma plus ten- 
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PRÉFACE. 
dre jeuneffle, à la le@ure des Voyages, fur- 
tout , lorfque je croyois qu’ils avoient éré 
écrits par des Auteurs dignes de foi. 

Mais fi j’avois une forte paffion pour les 
Voyages écrits avec fidélité, je navois pas 
moins d’averfion pour ceux dont les Auteurs 
débitent des menfonges pour des véritez : 
car, comme ils n’ont jamais forti de leur 
Pays, ils reçoivent comme véritable tout 
ce qu'on leur dit des Pays étrangers , fans 
Pexaminer, & le donnent ainf aux autres 
comme ils l’ontrecû,fuivansen cela l’exem= 
ple d’Ariftote, qui, à ce que l’on dit,ayant 
reçû ordre d'Alexandre , de décrire la nac 
ture des animaux, invitoit tous les vOya- 
geurs chès lui, & compofa fon Ouvrage fuf 
leur raport. Cela fe pouvoit pardonner 
danSun temps où le monde n’étoit pas auf 
connu qu’il l’eft préfentement; mais il me 
femble,que ce feroit avoir peu de jugement, 
de vouloir aujourdhui fuivre cer exemple; 
parce qu’un Auteur qui en agiroit ainfi,s’exe 
poferoit à la rifée des voyageurs, qui pour 
roient le convaincre de menfonge , & le 
faire paffer pour un conteur de fables. 

Je n’ai pü pañler fous filence ce que quel- 
ques écrivains ont mis au jour dans le der- 
nier fiecle , feulement fur le rapport d’aue 
tres perfonnes , & fans fçavoir par expé- 
rience ce qu’ils ont écrit. Mais j'ai crû 
être obligé de les contredire dans leurs ré- 
lations mal-fondées, & de découvrir tour 
le monde la vérité de ce qui en ef, Que 
s’ils font offenfez de cela, & qu’ils veuit- 

Jent 














-PREFACE. 

lent critiquer mon ouvrage , comme l’on 
m'en menace, je me confolerai facilement, 
étant perfuadé qu’au moins ils ne me con- 
vaincront pas de fauffeté. Mais fans m’ar- 
rêter plus long-temps à eux, Je dirai que 
parmi toutes les raifons que j’ai eu de quit- 
ter l'Europe, la leéture des voyages a été 
le principal motif qui m’y a obligé, ayant 
fait naître en moi la curiofité d'examiner 
par moi même la vérité de ce que j’avois 
lü. J'ateul’occafon de me fatisfaire abon- 
damment , pendant un féjour de treize ans 
que j’ai fait en Guinée,’ La fortune m'a fa- 
vorifé en cela; cariln’y a point de places 
fur la Côte où je n’aye demeuré quelque 
temps, & dont je ne puifle parler par ma 
propre expérience. 

Mais en même temps que Je contentois 
ma curiofité, je penfois que l’homme n’a 
pas été créé pour lui feul, maïs auñli pour 
rendre fervice à fon prochain ; & que tout 
ce que je voyois , quelque beau qu’il für, 
perdoit pourtant de fa beauté, fi j’en profi- 
tois feul , & fi je ne le communiquois pas à 
d’autres. C’eft ce qui m’a obligé de met- 
tre au jour ce que J’avois vü avec tant de 
plaifir, à quoi n’a pas peu contribué la folli- 
citation d’un de mes amis, qui me l’a de- 
mandé avec inftance , comme 1l paroïit au 
commencement de la premiere lettre, 

Et pour ne point parler de plufieurs au= 
tres circonftances, je n’ai publié cet ou- 
vrage que pour donner une Jufte idée de ce 
Pays ici, à ceux qui dans la fuite du temps 

au- 








_ PRÉFACE 


| auroient envie d'y venir chercher leur 
\ fortune , & de détruire les diférens fenti- 
LE mens que nous en avons eu Jufques ici, 
4 C’eft là ce que je me fuis propofé dans cet 
|: ouvrage, & j’efpere qu’il produira quelque 
oh fruit. Si j’ai le bonheur de réüflir, & de 
ll rendre fervice à quelques perfonnes,je me 
+] trouverai affès récompenfé de ma peine 
% & de mes dépenfes. 
| J’avois d’abord divifé l'ouvrage en cinq 
livres, & en autant de chapitres que je 
| € Jugeois néceflaire. Le premier traitoit 
de Ia conftitution de la Côte d’où l’on 
A tire l’or, de fon étenduë, de fa qualité, des 
A differens Pays dans lefquels elle eft divi- 
1} Q fée , de la fertilité ou infertilité du ter- 
da “roir, & de ce à quoi les habitans s’OCCu= 
r ‘ pent pour leur vie. 

Le fecond livre contenoit une defcrip- 
tion des habirans en général, de leur na- 
turel, coûtumes, mœurs, Religion, Gou- 
Vernement, œconomie, & de tout ce qui 
en dépend. | 

4 Dans le troifieme Je parlois du Nésoce, 
à & de quelle maniere il s’y fait, foit par 
4 nôtre Compagnie, foit par les autres Eu- 
k ropéens , foit par les Negres mêmes, 

| € Quatrieme contenoit une defcription 
ïl de tous les animaux de ce Pays, tant fau- 
4 Vages que domeftiques , des animaux à 
k uatre pieds, des reptiles, des oifeaux , 
& auf des poiflons, & des fruits de la 
4 STE » & de ceux que produifent les ar- 
res. 


En- 













































PREFACE, 


Enfin, je décrivois dans le cinquieme 
fes Royaumes de Ladingcour , Goto, les 
deux Popoos , le beau Pays de Fida , & pour 
conclufion , un petit voyage que Jai fait 
en 1693. Mais j'ai eu occafion dans la 
fuite de {changer de méthode, & de trai= 
ter toutes ces matieres par Lettres, que 
j'ai écrites à l’ami dont jai déja parlé. 
Ainfi j'ai fait une autre divifion de cet 
ouvrage, & j’ai compris le tout en vingt 
Lettres, dont châcune contient autaut de 
matiere que le temps me la pû permettre. 
Je n’y ai rien changé, finon pour ce qui 
regarde le commerce , dont je ne parle 
poine ici, parce que j’ai refolu d’en par- 
er plus particulierement dans la fuite. 
J'y ai ajoûté deux Lettres qui m'ont été 
écrites par deux perfonnes ; qui font au 
fervice de la Compagnie , & qui traitent 
de la conftitution de certains Pays où 
ils ont negocié, & où je n’ai jamais été. 
J'efpere que cette nouvelle divifion ne fe- 
ra pas desagréable au Leéteur , puifque 
chaque Lettre lui préfenrera quelque cho- 
fe de nouveau; du moins me plait elle plus 
que la premiere. 

Je me fuis fouvent repenti , pendant 
que j’ai été occupé à compofer cet ouvra- 
ge, de n’avoir pas appris à defliner ; d’au- 
tant plus que je ne trouvai perfonne fur la 
Côte qui für habile dans cet art; car Je 
m’imaginois de donner à mon Livre un 
nouvel ornement, fi je l’accompagnois de 
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PREFACE. 

chofes extraordinaires dont il parle, étant 
jufte de donner quelque fatisfaétion à nos 
yeux, qui font des parties les plus confide- 
rables de nôtre corps, Mais enfin, com- 
me j’avois déja fort avancé mon ouvrage, 
il arriva fur la Côte une perfonne qui en= 
tendoit le deffein, & RAABERAEE de témps, 
je lui donnai d’abord de "occupation, & 
lui fis tirer le plan de tous les Forts qui 
font à l'Orient d’Efmina, & qui appartien- 
nent aux Hollandois , aux Anglois, & 
aux Danois. Et afin qu'il y püt mieux 
réüMir, jy fs un voyage avec lui pour les 
Jui faire voir (ayant recû une commiffion 
de Monfieur le Général Sevenhuifen , pour 
les affaires de la Compagnie ). [la auf 
tiré au naturel les animaux que je fis = 
mener devant nous en chemin, à quoi il 
S’entendoit auffi bien qu’à deffiner le plan 
des Forts. J’efpere qu'on n’y trouvera pas 
de fautes groffieres, fi ce n°eft peut-être de 
légéres dans ce qui regarde les regles 
du deffein, & que ceux qui ne l’entendent 
Pas ; ne remarqueront point, Mais la 
mort qui n’épargne perfonne & p’a égard 
à rien , furprit cet homme comme nous 
étions fur le point de partir , pour faire 
un petit voyage à l'Occident d'Elrnina, & 
l’emporta en très-peu de jours ; de forte 
que Je ne ps continuer ce que J’avois com- 
mencé avec lui. Je nai pû trouver per- 
fonne depuis pour m'aider en cela » & 
ainfi je prie le Lecteur de fe contenter de 
ce que je lui donne, Cependant jerte 
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PREFACE., 

perds pas efpérance de recevoir avec Îe 
temps ce qui manque, & je pourrai l’a- 
joûter à cet ouvrage , fi le libraire a le 
bonheur de vendre bien-tôt cette premiere 
édition. Alors j’y joindrai non féulement 
les figures qui y manquent, mais auff 
* des remarquesifur toute la Côte, & une 
defcriprion plus particuliere de la Côte 
haute, du Golfe de Guinée, & de la Co- 
te d’Angoles C’eft ce que j’efpere faire fi 
Dieu me donne la vie , & que Meffieurs 
les Direéteurs y confentent. 

Je prié tous ceux qui liront mon ou- 
vrage , de ne prendre pas en mauvaife 
part , & de ne fe pas fcandalifer , fi je 
parle un peu librement en quelques en- 
droits de ce Livre. Je ne l'ai fait pour 
offenfer perfonne ; mais feulement pour 
inftruire ceux qui viendront après nous, 
& à qui il feroit très-important en temps 
& lieu de bien profiter de ce que je dis. 
Cependant,s’il y a quelqu’un qui s’en of- 
fenfe, & qui foit criminel , je n’en ferai 
pas fâché ; car je ne croi pas être obligé 
de céler la vérité, pour cacher les inju- 
fticés d’un autre. Mais pour ce qui eft 
des gens bien intentionnez , & qui ne 
comprennent pas bien mon Livre, je fuis 
prêt à leur donner tous les éclairciflemens 
néceflaires ; car je maintiendrai en tout 
temps,® contre qui que ce foit (ceci foit 
dit avec refpect) ce que j’ai avancé dans 
cet ouvrage. 

On verra par-tout , que je me fuis at- 
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PFREFAGC"'E: 


taché à être court; car fans cela, j’aurois 
pû faire un livre une fois plus gros que 
celui-ci , ou bien En y ajoûtant quelques 
petites chofes, ou bien en érendant beau- 
coup plus les matieres que je traite. 
Mais je foûmets en cela mon jugement à . 
celui des perfonnes équitables, & je ne croi 
pas, que cette briéveré face de la peine 
au Lecteur; car quand on s’arrête trop 
long-temps fur une matiere, au-lieu de 
donner du plaifir ,on rebute le Lecteur. 
Pour finir cette Préface , qui doit être 
proportionnée à l’ouvrage, je fouhaite de 
tout mon cœur , que les Leëteurs foient 
fatisfaits de mon The >. & qu'ils ayent 
mon travail pour agréable, Cela m'’obli- 
gera à ètre leur - 


Trèsbumble [erviteur 


GUILLAUME BOSMAN: 
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NOUVELLE 
DE LA 


CÔTE de GUINEE. 


PREMIERE LETTRE. 


Dans laquelle il eff parlé de la Côte de Gui= 
née en general ; du Pays d'Axim en par= 
ticulier ; de ce que les Hollandois les 
Brandebourgeois poffedent dans ce Pays-làs 
du mauvais Gouvernement des derniers 
for cette Côte; € enfin de Rio Cobre, & 
du malheur qui ef arrivé là à un Fort, 







Monsreunr, 






72, ai reçù avec beaucoup de phaifir par le 
#9 Capitaine N.N. vôtre Lettre datée du 
SE premier de Decembre 1700. où j'ai 
Dhs, à avec une finguliere fatisfaction que 

“mes affaires ont eu un bon fuccès, ce 

que je dois attribuer à vôtre diligence & à vôtre 
bonne conduite, Te ne fçaurois moins faire que 
de vous en remercier très-humblement & de vous 
affürer que je fairai tout ce qui {era en mon pouvoir 
pour reconnoître un fi grand fervice.. Ce m’eft 
Pourtant qu'avec peine que je le fais de la maniere 
que 



















ME a Mn mn | è id 


Re 


RE D ET ee 





& 
DIE Sn SERRE SABRE 
RS 











2 PREMIERE LETTRE. 


que vous fouhaitez , c’eft-à-dire , en vous envoz 
yant une defcription exaéte de ce Pays-ci ; car Guoi- 
que je devrois en avoir une parfaite connoiflance 


par le long fejour que j'y ai fait, & par confequent 


être en état de vous fatisfaire, il y a pourtant bien 
des raifons qui font que jy ai de la repugnance, 
dont les deux principales font : Premierement le {en- 
timent que j'ai de ma propre foiblefle, & qui me 
perfuade qu’il m’eft impoffble de vous fatisfaire 
par ma maniere d'écrire fimple, & de ranger dans 
l'ordre neceflaire les chofes que j'aurois à dire. La 
feconde raifon eft encore de plus grand poids, c’eft 
que, fi étant au fervice de la Compagnie des [ndes 


Occidentales il m’eft bien permis de faire connoi- 


tre fon état à d’autres, j'aurois bien fouhaité, 
dans l'incertitude où j’étois, que vous eufñez voulu 
me décharger d’un fi pefant fardeau , afin que 
vous ni moi ne nous miflions en danger de nous 
en repentir dans la fuite. Mais je vous ai tant d'o- 
bligation, & vôtre amitié m’eft fi chere, que paf- 
fant par-deflus ces difficultez, je tâcherai de fatis- 
faire à ce que vous fouhaitez de moi, à condition 
neanmoins que vous excufercz ma maniere d’é- 
crire, & y fuppléerez avec vôtre bonté ordinai- 
re; vous affürant au refte, que fi je ne vous donne 
pas une entiere fatisfaétion , ce n’eft pas manque 
de bonne volonté. 143 

Pour revenir à vôtre Lettre, je trouve que vous: 
fouhaitez particulierement d’avoir une defcription" 
du Pays où vôtre coufin a été placé depuis peu par 
Monfieur le General. Ce Pays s'appelle 4xrm, & 
eft un Pays cultivé & rempli d’un grand nombrede 
très-beaux villages tous extrémement peuplez, tant 
fur Ja côte de la mer, que plus avant dans les Pays. 
Les plus grands villages fur les côtes de la mer font, 
fous les forts des Hollandois & des Brandebour- 
geois, mais celui des Hollandois eft le plus confi- 
derabke. Le 
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Le fort que nous y avons s'appelle /e Fors de Se. 
Antoine, & a reçü ce nom des Portugais, qui en 
ont été ci-devant les maîtres, mais {ur qui-nous 
le primes avec d’autres places l’an 1642. les ayans 
même chafez de quelqués autres côtes , dont ils 
étoient en poffeflion. Et certes c’eft comme fi les 
Portugais dans le vieux temps ne fervoient que 
de bracques aux autres Nations pour chercher le 
gibier, & quand ils Pavoient trouvé, les autres ve- 
noient pour les en décharger, & s’en rendoïient les 
maîtres, Mais pour revenir à nôtre propos; ce 
fort n’eft pas grand, mais joli & regulierement b&- 
ti; il eft bien fitué & de bonne defenfe , ayant 
trois batteries, des parapets, des ouvrages de dehors, 
& du côté de la terre-ferme de hautes murailles, & 
fufffamment pourvü de canons ; de forte que s'il 
y avoit aflès de munitions de bouche, il pourroit re- 
fifter à une grande armée des habitans du Pays, 

Je fuis fâché de ne pouvoir vous en envoyer le 
plan, comme je l'avois crû, mais celui qui le de- 
voit faire, eft mort avant qu'il füt achevé; vousne 
devez pas attendre le plan d’aucun fort à POcci. 
detrÿ d'Elmina, mais bien de ceux qui font à l’'O- 
rient. 

Vous fçavez quel eft l'emploi de vôtre coufin, il 
a été fait premier Commis, ou premier Marchand, 
par fon Direéteur, qui eft Monfieur N. N. & qui, 
tant de la part de la Compagnie que de celle du Ge. 
neral, a une autorité abfoluë dans tout ce Pays; 
les habitans qui font fous fon commandement étans 
obligez delui communiquer tout ce qui arrive dans 
leur Pays , & n'ofans entreprendre ni executer 
Ja moindre chofe fans luien faire part, & fans 
qu’il y donne fon approbation; ainfi il a une juris- 
diétion abfoluë dans ce Pays, & affifté des Chefs des 
Negres il punittous les malfaiteurs à la maniere du 
Pays, J'aurai l'honneur de vous dire dans une autre 
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Lettre, de quelle maniere cette juftice s’exerce ,& 
avant que d'aller plus loin, je vous fairai une cour- 
te defcription de la Côte de Guinée, & particulie- 
rement de cette Côte d'ou l’on apporte l'or, &dont 
mous fommes en pofleflion avec d’autres. 

La Guinée eft un fort grand Pays, & a quelques 
centaines delieuës d'étenduë, renfermant un nom- 
bre infini de Royaumes, tant grands que petits, & 
encore d’autres peuples qui font gouvernez en for 
me de Republique, 


Il y à plufeurs Ecrivains qui ont crû que la Gui. 


née étoit un puiflant Royaume, dont le Roi ayant 
fubjugué par les armes piufieurs Pays, en avoit fait 
un Royaume, êt lui avoit donné le nom de Gusnée ; 
mais J'efpere de vous faire voir , quand l’occafon 
s’en préfentera, que c’eft une erreur grofliere ; le 
nom de Guinée n'eft pas même connu parmi les 
habitans, & le Royaume de Guinée eft un Royau- 
me imaginaire , quine {€ trouve pas dans le mon- 
de, 

La Côte d’où l'on apporte l'or faifant une partie 
de la Guinée, aenviron foixante lieuës de longueur, 
& commence à la petite Riviere d'or, trois lieuës 
à l'Occident d’Afiné, ou douze lieuës au -defius 
d'Axim, & finit au village de Por, fept ou huit 
licuës à l'Orient d’Acra. 

Je ne n''arrèterai pas à vous faire la defcription 
du Pays qui eft entre Affiné & Rio Cobre , une 
lieuë au-deflus de nôtre fort S. Antoine, parce 
que le negoce y eft préfèntement fi peu confidera- 
ble, que nous y allons fort rarement. 1] y a neuf 
ou dix ans, & même plus long temps, que l’on y 
trafiquoit beaucoup; mais depuis que le Pays d’4/1- 
#2, abondant enor, & d’où l’on y portoit l’or, 
a été preique tout ravagé par les Drkinrafès, il 
n'ya preique plus rien à faire | & le peu d’or que 
l’on gn reçoit ici eft faux & de très-peu de valeur ; 
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de forte que fans n'y arrêter Je pañerai aux Pays 
qui font fur la Côte d’or, le long de la mer, dont 
je vous entretiéndrai autant que le temps-le pourra 
permettre, encommençant par uncôté, fans don- 
ner le premier rang aux plus puiffans de ces Pays où 
aux Royaumes. 

Il y à onze Pays depuis la riviere d’Acober juf- 
ques au village de Pom; {çavoir Axim, Ante, 
Adom, Fabi, Commani, Fetu, Saboe, Fantin, 
Atron, Agonna ; à Aquamboe , châcun desquels 
a un, deux, ou trois villages, & même plus, qui 
font ie long de la mer, foit fous les forts des Eu- 
ropéens, foit entre ces forts; mais les plus grands 
villages & les plus peuplez font plus avant dansles 
terres. Sept de ces Pays font des Royaumes & ont 
chicun leur Roi ; & on peut donner aux autres le 
nom de Republiques, étant gouvernez par les prin- 
cipaux des habitans ; nous dirons dans la fuite lei- 
quels ce font. Je parlerai donc premierement du 
Pays d'Axim, qui ci-devant a éte aflès grand & 
aflés puiflant, felon la conftitution du Pays; mais 
lorsque les Brandebourgcois vinrent fur cette Côte, 
les habitans fe feparerent; une partie fe mit fous la 
protection de ces nouveaux venus, dans lefperan- 
ce d’y trouver un gouvernement plus doux & plus 
dé liberté, comme il paroîtra dans la fuite, ce qui 

: auffi leur a à-peu-près reüffi. Les autres, qui fans 
contredit étoient des plus honnêtes & qui aimoient 
moins le changement ; demeurerent avec nous, 
quoique , comme j'ai dit, ils dyent partagé leur 
Pays par cette divifion. Maïs fans avoir égard à ce- 
la, je parlerai du Pays d’Axim, comme il aété ci- 
dèvant; il a environ fix lieuës de longueur, à comp 
ter depuis Ro Cobre jufques au village de Boefwa 
une lieuë à l'Occident de nôtre fort, qui eft tout au- 
prés du village de Bourry. Rio Cobre s'appelle 
ani Avcober , & les Portugais lui ont donné le 
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nom de Riviere de Serpent , à caufe qu’elle sé: 
tend dans le Pays en ferpentant plus de vingt 
lieuës, 

Les Negres habitans de ce Pays font generale 
ment riches, aimans beaucoup le plaifr & la bonne 
chere, ils font un grand trafic avec les Marchands 
qui viennent du fonds du Pays, & ils portent pref- 
que tout l’or, qu'ils reçoivent d’êux , aux vaifleaux 
non privilepiez Anglois & Zelandois, qui augrand 
préjudice de la Compagnie viennent fur cetteCôte, 
contre les deéfenfes & malgré les peines aux- 
quelles ils s'expofent par ce trafic, qui ne leur eft 
pas permis; car lorsque nous les attrappons {ur le 
fait, non feulement tout ce qu’ils ont acheté eft 
perdu pour eux, mais ils {ont obligez outre cela de 
payer une grofle amende: cependant tout cela ne 
Îeur fait pas peur, & ils ne laïflent pas d’y revenir, 
dans lefperance de n’être pas découverts, La plü- 
part corrompent même par argent les efclaves de 
la Compagnie, qui doivent veiller la nuit pour 
empêcher qu’il ne fe fafle de fraude, de forte qu’ils 
trafiquent ainfi fans crainte , & que par ce moyen 







































de ces marchandifes. Or la raifon, pourquoi les ha- 
Bitans du Pays s’expofent à un fi grand danger pour 
faire ce trafic fiétroitement défendu, eft, qu’ils 
achetent de ces vaifleaux les marchandifes pour le 
quart ou pour le tiers moins qu’ils ne les peuvent 
acheter de nous , & quelquefois de meilleures 
marchandifes : aïhfi il eft facile de comprendre, 
pourquoi ils veulent s'expofer à quelque danger, 
c'eft que fi ce trafic leur réüffit pendant quelque. 
temps, ils deviennent bien-tôt riches, 

Ces vaifleaux, dont je viens de parler, font des 














vaifleaux à qui il n’eft pas permis de faire ici aucun 

ñegoce, que quelques Marchands en Hollande équi- 

pent & envoyent ur cette Cote, & qui par leur 
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comimerce font un tort confiderable à la Compa- 
gnie des Indes Occidentales, à qui PEtat a accordé 
le privilége-de pouvoir feulc trafiquer ici. Auff 
ces vaifleaux font déclarez de bonne prife, lorsque 
nous pouvons -les attraper; &c s’ils veulent fe met- 
tre-en défenfe, & que malgré cela ils foient pris, 
alors felon la teneur des placards, qui par l'ordre 
de PEtat ont été publiez par-tout , on peut faire 
mourir ceux que l’on attrape & confifquer tout ce 
qu'ils ont. Cependant, quoique de mon temps 
il y ait eu de ces vaifleaux pris par la force, les pla- 
“cards n’ont pas été executez à la rigueur, &t nous 
nous fommes contentez de punir les principaux au- 
teurs pour être en exemple aux autres. On a pris 
quelques-uns de ces vaifleaux pendant mon {jour 
ici, mais fi quelques-uns de ceux qui font au {er- 
vice de la Compagnie avoient un peu mieux pris 
garde , nous en aurions fans doute attrapé beau- 
coup plus. Je n’en dirai pas davantage pour. n'ac- 
cufer perfonne, châcun ayant {es défauts, j'aime 
mieux parler de ce qui fait la principale occupation 
des habitans d’ 4x7, 

Outre le negoce, ils s'appliquent à cultiver la 
terre & à la pêche, mais principalement à cultiver 
la terre, & {ur-tout à femer ou planter du ris, qui 
croit ici en plus grande abondance qu'ailleurs , & 
que l’on tranfporte d'ici dans toute la Côte; &les 
habitans rapportent à la place du Milhio, des Jammes, 
des Pattattes,de l’huile de palme, & autres marchandi- 
fes,qui font ici fort rares, à caufeque le Pays d’Axrm 
étant fort humide eft bien propre pour la culture 
du ris & des arbres fruitiers, qui demandent une 
terre humide, mais non pour les fruits que nous 
venons de nommer, & qui pour la plüpart viennent 
d’autres Pays. 

J'ai déja dit un mot de l’arrivée des Brandebour- 
geois fur cette Côte , je veux préfentement vous en 
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entretenir plus au long, Vous fçaurez donc, Mon: 
fieur, qu’ils ont leur principale fortereffe, nommée 
Fredriksbourg, à trois petites lieuës de nôtre fort 
St. Antoine du côté de l'Orient, tout près du vil- 
lape Pocquefse, fur la montagne de Mamfro. Ce 
fort eft confiderable & raifonnablement grand, ayant 
quatre batteries affès fortes, fur le(quelles H ya qua. 
rante-fix pieces de canon, mais à ja verité la plü- 
part fort legers, & du plus petit calibre. La porte 
de cette forterefle eft aufi belle quil y en ait fur 
toute la Côte, mais elle eft beaucoup trop grande 
à proportion du fort ; de forte qu'on pourroit leur 
donner le confeil qu’on donnoit ci-devant aux bour- 
gcois de Minde, c’eft de tenir leur porte fermée, de 
peur que le fort n’en forte & ne s’enfuye. Ily a 
à Orient du fort un ouvrage de dehors fort joli & 
fort commode, mais qui empêche pourtant que la 
forterefle ne foit aufli forte qu’elle feroit fans 
cela ; car on peut s’en fervir pour prendre le fort 
d'aflaut; mais la principale faute, que l'on a com- 
mile en la bâtiflant, eft qu’on a fait les Parapets fi 
bas, qu’à peine viennent-t.ils jufqu’au genou , de 
forte qu’on eft trop expofé aux coups de canon. 
€e qui leur fairoit beaucoup. de mal en temps de 
guerre, quand ce ne feroit qu'avec les Negres; car 
on peut facilement tuer avec un fufil ceux qui font 
far les batteries, ou fur les courtines, excepté du 
côté de la terre-ferme que les parapets ont ja han. 
teur qu'il faut. Mais pour le refte, les regles de 
l’Architeéture y ont été aflès bien obfervées, Il ÿ 
a dans le fort un affès bon nombre de Jolies mai- 
fons; je ne Vous en enverrai point le plan pour la 
raifon que je vous ai dite. 

Le Commandant de ce fort, qui eft auffile Chef 
de tout ce que les Brandcbourgcois pofledent {ur 
cette Côte, & qui confifte en deux forts & en une 
loge, a le titre de Diredfeur Geueral de la Fupse 
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fon Alteñfe Electorale de Brandebourg & de fa Com- 
pagnie d'Afrique. Depuis quelque temps, la plü- 
part de leurs Chefs ont été originaires des Pays-bas, 
qui à nôtre imitation ont tâché d’avoir une auto- 
rité auffi abfoluë fur les Negres qui dependent d’eux, 
que!nôtre Marchand l’a à 4xim; mais cela ne leur a 
jamais réüfMi, enpartie par leur propre faute, à 
caufe qu'lsne £ font pas bien comportez, & qu’ils 
ont été diviiez entre eux,& en partie à caufe du mé 
chant naturel.de ces Negres, qui pour la plüpart 
nous ont abandonné pour quelque friponnerie, &c 
font venus s'établir ici. 
j'ai connu fept Direéteurs fur cette Côte pendant 
le {ejour que j'y ai fait; le premier étoit d’'Embden,, 
nommé Jean Nyman, homme d’un jugement 
fain, & verfé dans les affaires qui fe font ici, qu£ 
a toûjours fidelement maintenu les interêts de fon 
Maître, & a fait paroître en tout beaucoup de pru- 
dence & de conduite; ce qui lui. a acquis ici une 
grande reputation, & a fait qu’il'eft partide cette Cô- 
teavec honneur. Il a eu pour fuccefleurs Meffieurs: 
Jean & Jacob ten Hooft, pere & fils, qui fe {ont 
auf très-bienacquité de leur charge, & ont toujours: 
tenu en bride ceux qui étoient fous ieur gouverne 
ment, particulierement le fils, qui par fon naturel 
complaifant. & fa conduite aflable fe faifoit aimer 
des Negres &gagnoitlecœur de tout le monde, ce 
qui avança fort. les affaires des Brandebourgeois fur 
cette Côte, & j'ofe dire que la Compagnie de Bran- 
debourg n’a jamais eu & n'aura peut-être Jamais uni 
homme plus propre pour avancer fes interêts dans ce: 
Pays, que lui; de forte qu’ils peuvent bien maudire.le: 
jour dans lequel ils Pont fait depofer de fa.charge &: 
établir à fa place un nommé Gysbregt van Hoogveld,. 
qui auparavant avoit été Marchand à: 4xim au:Âer= 
vice de nôtre Compagnie; car il traitoit fi: mal 
ceux qui étoient fous don gouvernement, que Mon- 
À £ fieur 
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fieur nôtre General Jo! Smirs & le Confeil furent 
obligez de lui ôter fa charge, & de le renvoyer 
comme une perfonne inhabile. Après quoi étant 
entré au fervice des Brandebourgeois, & ayant obte- 
nu ce commandement , il a accordé aux Negres, 
dont il étoit fort haï, pour s'en faire aimer, beau- 
coup de libertez & de très-grands privileges; ce qui 
3 extremement diminué l'autorité des Brandebour- 
geois, & a été le commencement de leur ruine. 
Mais cela ne lui frvit de rien; car après avoir 
gouverné peu de temps, les Blancs & les Negres 
te rebellerent contre lui en même temps, & lui 
ayans fait fon procès, lui ôterent le gouvernement, 
& le chaflérent de la Côte. Ils mirent à fa place 
un Mennonite, nommé Jean van Laar, qui étoit 
plus propre à boire tous les jours un pot d’eau de 
vie qu'à travailler pour l'interèt de fes maîtres. 
Tout commença auffi dès lors à aller fort mal, & 
les affaires de van Lanr étoient f embrouillées , 
qu’il mourut tout à propos après avoir gouverné peu 
de temps. Il laiffa pour fon {uccefleur un nommé 
Jean de Viffer, qui avoit fi peu d’efprit, qu’à peine 
pouvoit-on lui confier les affaires à lui feul, & qui 
outre cela étoit fi malheureux, qu’on ne pouvoit fe 
promettre grand" chole de fon gouvernement. 
Après qu’il s’en fût mis en poñéffon , les Negres 
tuerent fon Marchand à 4coda , & parce qu’il n’a- 
voit ni conduite, ni pouvoir, pour venger cette 
méchante aétion, les Negres continuans dans leur in: 
{vlence, exercerent leur cruauté, en tuant quelques- 
uns de fes Blancs, & le prirent enfin lui-même, & 
emmenérent bien avant dans le Pays,& après lavoir 
roué à demi, le jetterent dans la mer, Jui ayans at- 
taché des pierres autour du corps. On parle fort 
differemment de cette aftion deteftable, mais tout 
revient à ceci,c’eft que ce meurtre nes’cft pas feule. 
ment fait du confentement des Blancs, mais auffi 
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par leur ordre. On en accufe füur-tout un nommé 
Adrien Grobbe , que les Nepres ont él Direéteut 
à la place de celui qu’ils avoient mañlacré. Säl 
eft accufé à faux, j’efpere qu'il fe juftifiera & fe 
lavera d’un fait aufli énorme; mais s’il eft criminel, 
que le Ciel rende à lui &à fes complices felon leurs 
œuvres; cat par-là les Européens ont perdu beaucoup 
de leur credit, & ily a raïon de craindre, que puis- 
que cela demeure impuni, les autres Negres fuivront 
cet exemple, & ainfi chicun auroït à craindre pour 
{à vie, Voilà comment les Brandebourgeois font 
defcendus deleur élevation. Je né voi pas comment 
ils pourront jamais fe relever: car les Nepres étans 
préfentement les maîtres, les gouverneront à leur 

fantaifie, & leur fairont faire ce qu’ils voudront. 
C’eft une affaire fi extraordinaire, que Je n’ai pas 
voulu manquer de vous en faire part, afin que vous 
auffi-bien que moi, avec tous ceux qui font ici fur 
la Côte ,ayions en horreur une fi deteftable action. 
Ce qui m'a encore plus determiné à vous la com- 
muniquer, c'eft qu'ayant une parfaite connoifian- 
ce ducomnrerce de la Compagnie d’Embden en Eu- 
rope, vous puiffiez voir, comment leurs affaires ont 
été gouvernées dans ce Pays depuis quelques an- 
nées, Mais finiffant cette matiere, je m’avance deux 
lieuës & demi plus loin du côté de l'Orient , au des- 
fous dé Cabo-Tres-Punres , où les Brandebourgeoïis 
ont un petit fort nommé Dorothée, joignant le 
village d’Acoda , lequel nous eûmes ordre de Jeur 
ceder il y a environ onze ans, & qu'ils ont ame- 
lioré & fortifié depuis ce temps-là. Voici comme 
ileft conftruit, 1] y a premierement une maifon, 
qui a par-deflus une platte-forme, & joignant cet- 
te maïon il y a deux batteries & des demi-cour- 
tines : {ur ces batteries ils ont mis quelques petites 
pieces de canon, Le refte de la maifon eft bien 
pourvu d’un nombre fufifant de chambres & d’ap- 
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partemens, mais le tout eft bâti fort legerement 


& trop près l’un de l'autre. 


Les Brandebourgeois ont bâti lan 1674. encore 


une maifon entre Manfro & Acods , joignant le 
village de Tacramaæ, qui eft au milieu de Cabo-Tres- 
Puntes; le defléin de leur General étoit d'y bâtir 
une forterefle, qui auroit peut-être {ervi pour de- 
fendre l'endroit où l’on va chercher de Peau,qui n’eft 
pas fort éloignée d'ici , & de s’en rendre maître 
par ce moyen. Maïs je croi qu’ils ont deja tant 
-de peine pour l’entretien des deux forts, dont nous 
avons parlé, & de cette loge, qu’ils ne fe charge- 
ront pas encore de quelque temps de nouveaux bâ. 
timens. 

Je n’avois pas crû m'étendre tant dans cette 
Lettre, les affaires des Brandebourgcois m'ont in- 
{enfiblement éloigné du deffein que j’avois de vous 
entretenir des fruits du Pays d’4xim, & de tout 
ce qu’il produit. Et pour ne vous pas faire avane 
cer trop à une fois, Je garderai ce que j'ai à vous 
en dire jufques à une autre occafon, & je ne par- 
lerai pour le préfent que de la Riviere Serpen- 
rie, ou des Serpens, dont j'ai deja dit un mot, & 
que nous appellons la Rruiere d’Ancober , du nom 
du Pays qu'elle arrofe. Cette riviere eft trop bel. 
le pour n’en rien dire, Elle eft,comme je lai re« 
marqué , une lieuë au.deflus de nôtre fort St. An. 
toine, fort large à l’embouchüre , mais fi peu 
profonde , que je ne croi pas qu’on y püt entrer 
avec unefquif; en montant un. peu plus haut, elle 
eft plus profonde & aufli plus étroite, & on peut 
encore monter quelques licuës fansremarquer pref. 
que aucun changement. Je ne {çai point combien 
elle s’avancé dans le Pays , je l’ai {uivie pendant 
trois petites journées, & je l'ai trouvée par-tout fort 
agréable, & je ne croi pas avoir rien vû fur toute 
la. Côte de Guinée (à moins que ce ne foit à Fida). 
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qui m'ait autant plû. Elle eft bordée des deux cû- 
tez de beaux & grands arbres, qui donnent le plus 
charmant ombrage du monde, iouslequel on peut 
naviger fans être incommodé de la chaleur piquan- 
te du foleil. On void fur ces arbres une grande 
quantité de toutes fortes d’oifeaux de differentes 
couleurs , & des centaines de grands & de petits 
finges , qui fautent d’un arbre fur Pautre pour fe 
divertir, ce qui donne un. fpectacle fort agréables 
ce qui augmente encore la beauté de cette ri- 
viere , c’eft que quand on a. monté environ une 
lieuë, on void fur le bord , du côté d'Occident, 
de beaux & grands villages de quart d’heureen quart 
d'heure, dont les maifons font très-bien rangées 
fur le bord de l'eau; les villages, qui y font en grand 
nombre , compofent trois Pays difierens ; le pre- 
mier, qui eft le plus près de la mer, s’appelle 4z- 


cobre ; je ne veux point décider fi la riviere donne 


Je nom au Pays, ou fi c'eft le Pays qui donnelenom 
à la riviere, cela ne fait rien. à la chofe; le fecond 
de ces Pays, qui joint le premier, s'appelle ébve- 
nee, & le troifiéme Eguira. J'ai confideré,. pen- 
dant que j'étois la,. le premier comme un Royau- 
me, & les deux autres comme des Republiques. 
Nous avons eu ci-devant pendant une longue fuite 
d'années un fort dans le Pays d’Egssra,. où il fe 
failoit en ce temps-là un très-grand negoce : car 
outre qu’en y apportoit d’ailleurs une très-grande 
quantité d’or, il y a dans le Pays même quelques 
mines, & du temps que je commandois à 4x 
on y en découvrit unetrés-riche. Nous avons per- 
du ce fort par une trifte avanture , ayans Eu que“ 
relle avec les Negres. Le Direéteur étant afliegé 
par eux, & ne pouvant refifter plus long temps 
( car on dit qu’il avoit tiré avec de l'or au-lieu de 
fer ) fit femblant de vouloir compoler avec les 
afiépeans, & entra en traité avec cux; mais letrai- 
syoasar/ Em 5 
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té étant à moitié fait, il fe fit fauter en l'air avec 
tous fes ennemis, & finit ainfi {a vie avec autantde 
courage que de malheur, & à l’exemple de Samfon 
fe vengea de fes ennemis en mourant. Pour execu- 
ter fon defein, il avoit donné ordre à un petit gar- 
çon de fe tenir auprès des poudres avec une mé- 
che allumée, & d’y mettre le feu auffi-tôt qu'il 
l'entendroit frapper du pied, lui promettant de 
Jui donner un habit neuf, s’il fuivoit {es ordres; ce 
que cetinnocent crût & n’executa que trop bien. Per. 
fonne n’avoit aucune connoiffance de ce deflein, fi- 
non un cfclave de nôtre Compagnie, qui fans rien 
dire fe retira affès à temps, & nous le rapporta com- 
me je viens de le raconter, Ce n’eft que par le rap- 
port de cet efclave que nous fçavons que la chofe s’eft 
ainf pañlée, & nous fommes obligez de len croire, 
n’enayans pas été informez d’ailleurs.Il eft toûjours 
certain que nôtre fort a fauté & a coûté la vie au 
Directeur & à quelques-uns de fes ennemis. Ce 
fera aflès pour une fois; je vous prie de fatisfaire 
vôtre curiofité par cette Lettre pour le préfent, & 
d’être affüré qu’a la premiere occafion je vous en- 
tretiendrai d'autre chofe ; & en vous recomman- 
dant à la proteétion de Dieu, je me dis avec beau. 
coup d’affeétion, &cc. 

Fin de la prémiere Lettre, / 
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Dans laquelle on décrit le Pays d'Ante aux 
environs de Boutry, les Forts que les An. 
glois € les Hollandois y ont, & les fran 
des que commettent les Anglois en don- 
nant de Por faux pour dn véritable. On y 

R décris 





SECONDE LETTRE. 16 
décrit enfuite la beanté dn Pays d’Ane 
te, la Riviere de Boutry, © comment les 
buitres y choiffent: après cela vient la de- 
féription du Fort Anglois © du Fort 
Hollandois a Zaconde, © du Pays qw'il 
a autour : enfrite on pale au Village DA 
Chama, Ô' au Fort que les Hollandois y 
ont, © de là aux Pays de abi & dA- 
dom. Enfin on rapporte quelques exem- 

les des cruantez qui ont été exercées par le 
General du Pays d'Adom , @: on décrit 
a cette occafion la Riviere de Chama. 


MonstEUR. 
Fit que vous recevrez la Lettre que je me don- 


nai l'honneur de vous écrire le 15. du mois 
de.... Mais comme le vaifleau , par lequel je l’en- 
voyai, devoit aller auparavant à Fsd4 pour chercher 
des efclaves, & enfuite pañler par Caraffau pour 
repatrier, je crois que la Lettre demeurera bien un 
an en chemin. Et comme ce vaiffeau va directe- 
ment en Europe, fans ofer s’arrêter en aucun lieu, 
pour ne vous tenir pas long temps dans Pimpatien» 
ce de ce que contient ma premiere Lettre, j’ai re- 
folu de vous en envoyer préfentement un double, 
& je fouhaite que la matiere, qui y eft traitée, 
vous puille plaire. 

J'ai achevé la defcription du Pays d’Ax/m dans 
ma précedente , Je décrirai dans celle-ci le Pays 
d’Ante , qui confine à celui-là, & jy Joindrai 
ce que le temps & mon inclination me permet- 
tront. 

Le Pays d'Asie, où Hante, comme difent les 
naturels du Pays, commence au village de Bocfiwa, 

deux 
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deux lieuës à l'Orient ou au-deflous d’Ac34s , quoiz- 
qu'on pourroit le prendre depuis Acodx, puisqwil en: 
depend préfentement. I y à plufigurs années qu'on 
divifoit ce Pays en Haur & Bas Ante; Le premier 
étoit le Pays-que nous avons décrit {ous le rom 
d'Axim , & le Bas. eft celui dont nous venons de 
commencer la defcription. Ce Pays a été ci-de- 
vant fort puiflant & fort peuplé, & habité par un 
peuple fier & fort enclin au pillage ,. qui nous a: 
aufli plufieurs fois donné beaucoup d’inquietude 
& de peine. Mais leurs guerres continuelles avec 
ceux d'Adom les ont tellement fatiguez & abbat- 
tus, qu'il ne leur refte plus rien de leur ancienne 
grandeur; nous en parlerons- davantage dans la 
fuite, : 

À unelieuë à POccidentou au-deflus de Boefiva ,. 
auprès du village de Dikieféhooft, mais qui-eft pro- 
prement Jofuma,il ya un petit fort que les Anglois 
y ont bäti l'an 1691. après que les Brandcbourgeois, 
qui y avoient planté quelque tEMpSs auparavant le 
pavillon de leur Electeur , leur en eurent difputé: 
plufieurs fois le terrain, mais qui enfin n’y voyans 
pas beaucoup d’avantage pour eux le cedcrent vo- 
lontairement aux Anglois. Ils avancoient fort len- 
tement leur ouvrage & ils employerent bien cinq 
où x ans:4 Ce bâtiment, qui eft encore fi peu con- 
fiderablé, qu’il ne merite pas d’être appellé un 
fort. Les Anglois {e font fouvent repenti.de l’a- 
voir bâti; car outre que le‘lieu n’eft pas propre 
pour le commerce, les Negres qui.demeurent aux 
environs {ont fi effreuez, fi trompeurs ,. fi fripons, 
& fl hardis, qu'ils ne veulent pas ceder la Moins 
dre chofe aux Anglois , mais {e font toûjours op- 
pofez à eux, & lorsque les Anglois ont voulu main. 
tenir leur autorité par force, Jes Negres les ont 
traité de la même maniere, & ils ofent. même 
aflicger les Anglois dans leur fort; ce qu'ils firent 
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À nya que cinq ans, & peu s'en fallut qu’ils ne s’en 
rendiflent les maîtres; contraignans les Anglois 
de vivre avec eux felon les loix qu'ils leur #m- 
pofcroient, fans vouloir fouffrir la moindre domi- 
nation. Cela produifit une étroite amitié entreles 
Anglois & les Negres, &t cette amitié alla fi loin, 
qu’ils firent un accord enfemble de tromper tous 
les vaifleaux qui viendroient negocier Jà, & leur 
vendre de l'or faux pour du veritable ; ce qui eft 
déja arrivé à plufieurs, entre autres, il y a trois 
mois, à deux petits vaifleaux Anglois , dont l’un 
recût pour feize mille florins en or faux, & fit 
ainf un voyage abfolument inutile, La perte de 
l’autre vaifieau ne fut pas moins confiderable,, &t 
ce qu'il ya à remarquer c’eft qu’ils avoient reçü cet 
or faux des Blancs aufi-bien que des Negres. Les 
Capitaines de ces deux vaifleaux allerent bien a 
terre pour fe plaindre au Directeur de cette in- 
fame tromperie, demandans quon leur donnât 
d'autre or, ou qu’on leur rendit leurs marchandi- 
{ess mais leurs plaintes furent inutiles ; car le Di 
reéteur étant complice de la tromperie ne pouvoit 
les fitisfaire: ainfi ils furent obligez de s’en retour- 
ner fans avoir rien obtenu, & perdirent les mar- 
chandifes qu’ils avoient apportées. On void tous 
les jours des exemples de telles fraudes, je ne {çai 
fi les Blancs y ont toüjours part, mais je {çai bien 
qu’on peut appeller cet endroit la Faufle Monnoye 
de la Guinée, & c’eft de quoi il faut avertir tous 
ceux qui viennent fur cette Côte. On fait ici l'or 
faux fi publiquement, qu'on ne fait point difi- 
culté d’offrir de le vendre au premier venant, & 
du temps que j’y étois on pouvoit pour un. écu de 
marchandifes acheter pour huit écus d’or faux, 

de forte qu’ils en font un pur negoce. 
À une licuë & demi au-deflous de ce lieu trom- 
peur ( pour me fervir de cette exprefion) on 
trou= 
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trouve auprès du village de Bourry, qu’on nomme 
ordinairement Bozrroe, un fort très-petit & très-ir. 
régulier, nommé Barenflein, bâti far une fort haute 
montagne ; il eft conftruit en long, & partagé en 
deux, & pour fortification il a quatre méchantes- 
batteries , fur lesquelles il ÿ a onze petites pieces 
de canon. C’eft fort improprement qu’on l'appelle 
Barenflers * : car fi on lui donnoit le nom qu'il 
merite , il faudroit plûtôt lappeller Schadenfteis, 
parce que depuis quelques années il nous a can 
plus de perte que de profit. Le village de Bowrry eft 
au pied de cette montagne; c'eft un village affès 
grand & aflès peuplé , & dont les habitans valent 
beaucoup mieux que ceux d'Jnfuma , & ne font ni 
fi frippons ni fi trompeurs, du moins fe compor- 
tent-ils plus honnêtement & plus difcretement à 
nôtre égard,de forte que nous ne pouvons pas nous 
plaindre plus d’eux que des autres. 

À quatre lieuës plus bas, on void auprès du 
village de Sacosdé un petit fort qui nous appartient, 
nommé /e Fort d'Orange, & à une portée de mous- 
quet de-Rà on trouve les reftes d’un fort Anglois, 
qui pour la grandeur refflemble au nôtre » dont je 
parlerai plus au long dans la füite. J'ai remarqué 
que le Pays d’4nte a environ huit ou neuf lieuës de 
longueur, à compter depuis Æcoda jusques à une 
lieuë & demi au-deffous de S'acsndé, où il finit. 
Monfieur Focquenbrog a deja fait tant de louanges 
de ce Pays, & en a fi bien réprelenté toutes les 
beautez, que je n'ai pas grand” chofe à y ajoûter. II 
a bien ofé le comparer au charmant Pays de Cle. 
ves; Je laiffe au jugement de ceux qui ont vü ces 
deux Pays, fi cette comparaifon eft jufte, & fans 
m'y arrêter, je dirai feulement, qu'il y a en ce Pays 

auff 

* Batenftein fgsife en Hollandois un Lieu où 7 
fait du profit | CS au comtraire Schadenfiein ur lex 
où l'en fait des pertes, 
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auffi-bien que fur toute la Côte de Guinée, quantité 
de montagnes fort hautes, toutes couvertes de trèse 
beaux arbres d’une hauteur extraordinaire : les val- 
lées fituées entre ces montagnes font d’une grande 
étenduë, & feroient fort propres à planter des ar- 
bres & à y cultiver toutes fortes de fruits: car étans 
raifonnablement élevées & bien arrofées, on au- 
roit füjet d’en efperer beaucoup, fi on leur donnoit 
le labeur neceffaire , & en ce cas-là elles pour- 
roient fournir à toute la Côtetout ce qu'il faut pour 
Ja nourniture. Le ris qui croît icieft très-bon, le 
Milhio y vient en abondance, ileft beaucoup mieux 
nourri que celui qui croit ailleurs, & a le grain rou- 
ge: les Jammes, les Pattattes, & autres fruits de terre 
s’y trouvent aufli non feulemienten abondance, mais 
châcun en fon efpece y eft fort bon. Il ÿ a auff beau- 
coup d'arbres fruitiers; les cannes de fucre y croif- 
fent en plus grande abondance, & y viennent plus 
hautes qu'en aucun autre lieu, de forte qu'on y 
pourroit faire un Plantage avec efperance d'un. 
bon fuccès. Ce Pays furpañle auff les autres en hui- 
Je & en vin de palme, non feulement pour'la quan- 
tité, mais auffi pour la bonté; en un mot, c’eft 
un Pays qui donne à ceux qui le cultivent autant 
qu’ils peuvent fouhaiter, yayant outre cela un bon 
nombre d'animaux, tant domeftiques que fauvages. 
Mais la derniere guerre, qu'ont eu les habitans d’ 4#- 
te avec ceux d'Adom , & qui a été très-fatale aux 
premiers, a détruit prefque tous les habitans d’Asre, 
& a reduit ceux qui ont refté à la derniere milere, 
de forte qu’étans toûjours en crainte, & n'ayans 
aucunes forces, ils fe font retirez pour la plüpart 
fous nôtre fort auprès de Bourry , Ce qui fait que 
le Pays demeure prefque tout en friche. Ilny a 
rien de plus trifte que de le voir dans ce pitoyable 
état, quand on penfe à fa premiere beauté &t à 


l'abondance qu’on y voyoit. En 1690.&t 1691. que 
j'étois 
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j'étois à Boutry en qualité d’Affiftant , immedix 
tement avant la guerre , ce Pays étoit encore 2% 
fès peuplé, & c’étoit alors un plaifir de s'y promc- 
ner; On Voyoit par-tout quantité de villages , les 
fruits admirablement beaux , k bêtail en grande 
quantité , & tout à fi bon marché, qu'un Soldar, 
qui en d’autres endroits vivoit miferablement de fa 
iolde, fubfiftoit ici très honnêtement. Et par rap- 
port à la fanté je préfererois Boutry aux autres en- 
droits, jugeant que c’eft lc lieu le plus {ain : car pen- 
dant que J'ai été fur cette Côte, c’eft ici où ilya 
eu le moins de morts & de malades à proportion 
du monde qu'il yavoit, & Je me perfuade que f 
l'air étoit par-tout de méme » la Guinée n’auroit 
Pas cette mauvaïle reputation d’être un lieu mor- 
tel. | 
faurois prefque oublié de vous faire part de ce 
qu'il y a de plus beau dans le Pays d’Azte entre 
. Acoda & au-deflous de Berry; c’eft Pagréable ri- 
vierc;qui paflant auprès de nôtre fort s’avance dans 
le Pays, & eft charmante. Elle eft bordée des deux 
côtez de grands arbres, lefquels , à caufe qu’elle 
n’eft pas fort large, la couvrent toute de leur om- 
bre: j'ai été fort fouvent prefque jufques au bout 
de cette riviere, ceft.à-dire auf loin qu’on la peut 
remonter avec Un canot, fçavoir environ à trois 
licuës de la mer : elle s’étend.encore beaucoup plus 
Join, mais il eft impoffble de monter plus haut, à 
caufe du grand nombre de cafcades qui tombent 


qui {ont dans 





































avec violence par-deflus les rochers 
la riviere; elle eft fort poiflonneule , quoiqu'il 
y ait un nombre incroyable de Caymans ou cro- 
codiles, qui felon la penfée commune devorent & 
detruifent beaucoup de poiflon, 

J'ai parlé dans la defcription de Rjo Cobre de la 
grande quantité de finges qu'il Ya, mais je croi 
que ces animaux ont ici. leur Royaume, (s’il m'eft 
PÉFe, 
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permis de m’exprimer ainfi) tant ce Pays eft plein 
de cette race malicieufe, qui ne fçait faire que du 
mal. 
s Autant que je m'en fouviens, Monfieur, vous 
aimez paflionneément les huitres de riviere, vous 
n'avez qu’à venir ici pour vous fatisfaire & pour 
vous en raflafñer fans argent & fans peine. Dans 
moins d’une heure je vous en fairai voir cent mille 
attachées aux arbres, & qui s’y nourriflent. Eft-ce 
que cela vous paroît inouï & incroyable? D'où vient 
donc que d’autres Ecrivains nous apprennent, qu'il 
y a en Angleterre un certain endroit, où les feuilles 
de quelques arbres tombans dans l'eau fe changent 
tout aufli-tôt en canards, enoyes, & en d’autres 
oifeaux aquatiques. On dit que dans la Chine par 
une metamorphofe continuelle les poiflons fe 
changent en oifeaux , & que dans la fuite ces oi- 
feaux deviennent encore poiflons; cela eft fans dou- 
te beaucoup plus rare &plus merveilleux, Si vous 
ne le croyez pas, c'eft fort bien, ni moi non 
plus; mais cela n'empêche pas que ce que je vous 
dis de la maniere dont les huitres croiflent ne foit 
véritable, & fi vous fouhaitez de fçavoir comment 
cela fe fait, je vais vous fatisfaire ; Il croît fur les 
bords de la riviere une certaine forte d'arbres 
grands & petits les uns parmi les autres, des bran- 
ches defquels il fort d’autres branches, qui au-lieu 
de s'élever en haut vont direétement en bas ; or 
celles de ces branches qui touchent la terre ne 
reçoivent aucune nourriture & {e {échent, mais cel- 
les qui defcendent dans l’eau y croifient & font tout 
auffi-tot couvertes de petites huitres , qui dans les 
commencemens ne. font pas plus groffes que de pe- 
tits eicargots de mer, en Hollandois ahcruyk, mais 
en peu de temps elles groffiffent & viennent à per- 
fcétion. Voili comment croiflent ces huitres; j'ai 
Gi que cela méritoit de vous être communiqué. 
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Vai parlé ci-devant de deux forts, qu'il y a au- 
près du village de Sacondé, dans le Pays d’#ure, dont 
/ l’un appartient à la Compagnie Angloife, & l’autre 
à nôtre Compagnie, Il y a fix ans que ces deux 
forts fubffloient encore, mais il y avoit fi peu de 
negoce, © ceux qui étoient au fervice des deux 
Compagnies fe mefoient fi fort les uns des autres, 
u’il n°y avoit que de la pauvreté à attendre & à 
Dufair pour ceux qui y étoient; de forte que ces 
deux forts bien loin d'apporter quelque profit aux 
deux Compagnies leur étoient à charge. Quelque 
temps après,les Negres d’Aure furprirent le fort An- 
glois & le brülerent ; le Direéteur & tous les An- 
Blois y perirent. Les Negres pillerent toutes leurs 
marchandifes, & ôterent aux Blancs tout ce qu’ils 
voient. Il eft préféntement tout ruiné , finon 
que les murailles des côtez font encore debout, 
de forte que nous fommes feuls les maîtres de cet 
endroit, mais nous n’y avons pas grand avantage. 
Le negoce y étoit fort bon l’année pañée, & on y 
apportoit beaucoup d'or, ce que les Anglois ayans 
appris, ils ont tâché à plufieurs fois de rebâtir leur 
fort , mais les Negres d’Awse les en ont toûjours 
empêché. 

Immediatement avant la guerre qu’onteu les ha- 
bitans d’Adom avec les habitans d’##e, le villa- 
ge de Saconde étoit un des plus beaux, desplus peu- : 
plez, & des plus riches villages de toute la Côte; 
mais, les habitans d’Ædom ayans remporté la vi- 
étoire, l'ont brule & ruiné entierement , deforte 
qu'il n’y a prus que quelques petites huttes, qui vont 
pourtant en augmentant , & il y a lieu d’efperer 
qu'avant qu’il doit peu il deviendra un village con- 
fiderable ; quoiqu'il ait befoin de quelques années 
avant qu’il {oit dans l’état où il a été autrefois. 

J'ai parlé ci-devant dela beauté du Pays d’'Anre, 
mais je n'ai décrit que jusques au-deffous de Bowsry. 
( Le 
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Le Pays, qui s'étend à deux ou trois lieuës à la ron- 
de autour de ces forts, n’eft pas moins agréable 
que l'autre; mais il y a ici & derriere le village de 
Tocorary, une lieuë à l'Occident de Saconde,des vallées 
encore plus belles & plus agréables, & on ne fçau- 
roit s’imaginer rien de plus charmant : car outre 
que je les ai trouvées fort larges & d’une longue 
étenduë , & par-tout également unies, il y avoit 
de grands arbres fi regulierement plantez, & par- 
mi ces arbres de petits bois, qui faifoient autant de 
perfpectives, qu’il fembloit que la nature eût vou- 
Ju faire là fon chef-d’oeuvre, & difputer avec l’art, 
La terre étoit couverte de {able blanc entre ces ar- 
bres & ces bois, où l’on voyoit imprimées les tra. 
ces d’une infinité de cerfs, d'élephans, de tigres, 
de chats fauvages, & d’autres animaux; en un mot, 
on étoit ravi en admiration, quand en fe prome- 

nant dans ces vallées on voyoit tant de raretez. 
Le village Tocorary, c'eft-à-dire, le fort qu’il y 
acu, à qui eft préfentement, tellement ruiné, qu’il 
n'en refte plusaucunetrace, a eu detempsen temps 
plufieurs maîtres Européens. Les Anglois, lesHol- 
jandois , les Brandebourgeois , & comme j'ai oui 
dire , les Suedois , & les Danois, en ont été en 
offeffion. Nous en avons joui les derniers, Mon- 
fieur l’Admiral de Ruiter en ayant chaflé les An- 
olois en 166$. qui nous Pavoient Ôté auparavant 
d'uñe maniere peu honnête. Si vous voulez fçavoir 
l'état où 1l a été avant ce temps-là, & commentil 
fut contraint de {e rendre, vous n’avez qu'a lire la 
Vie de l'Admiral de Ruiter, écrite par Monfeur 
Brand. Il a encore changé une fois de maître de. 
puis ce temps-là, & eft enfin retourné entre nos 
mains ; & même depuis que jaiété arrivé fur cet. 
te Côte, nous y avons fait nôtre negoce trois ou 
quatre ans dans la maifon d’un Negre; mais voyans 
que cela ne réüffifoit pas, nous l'avons entierement 
aban- 
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abandonné. Le village à été ruiné & brûlé pen- 
dant la guerre par ceux d'Adom , de forte qu'il n’eft 
préfentement habité que par uni fort petit nofnbre 
de gens de néant. 

Je laifierai pour cette heure le Pays d'Ænte , & 
vous conduirai à trois petites lieuës au-deflous , au 
village de Chama, laïflant en chemin un autre vil. 
lage nommé 4boarg, où nous avons eu une loge pen- 
dant quelques ‘années ; mais comme elle portoit 
plus de profit à celui qui y étoit, qu’à la Compa- 
gnie, nous l’avons ôtée comme étant une dépenfe 
inutile. Le village de Ch&ms eft raifonnablement 
grand & affès peuplé, mais les habitans en font fi 


pauvres, que Je ne croi pas qu’ils ayent leurs fem- 


blables fur toute la Côte. Le fort que nous yavons 
eft très-petit aufli-bien que celui de Bourry, il eft : 
un peu plus long , mais il n'y a auffi que quatre 
batteries, & guéres plus de canon qu’à Bowrry. Les 
Portugais, à qui nous l’avons pris, l’ont appellé 8. 
Sebafiien, & il porte encore aujourdhui le même 
nom. Il étoit presque ruiné pendant la guerre que 
nous avons eu avec l'Angleterre , & il n°y avoit 
que des palliffades autour, ce qui faifoit croire aux 


. Anglois qu’ils n’auroient pas de peine à nous en 


chaflér, Dans cette efperance ils vinrent nous y 
attaquer, affiftez de ceux de Fab; , mais contreleur 
attente ils trouverent tant de refiftance, qu’ils fu 
rent obligez de retourner d’où ils étoient venus 
fans avoir réüfi, & depuis ce temps-là nous en fom- 
mes demeurez les paifibles poflefieurs. 
Le Pays de abs commence derrierenôtre fort, 
ê& s'étend quelques lieuës avant du côtéde la terre 
ferme; on n’en void que ceci {ur la Côte. J1 
eit préfentement d’une petite étenduë & n'a 
presque point de forces , quoique ce foit un 
Royaume, & même le premier que lon rencon- 
tre en defcendant; mais le Roi eft un fi petit Sei- 
; gneur;, 
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‘£neur,que j’aurois de la peine à lui donner À credit 
pour cent florins de marchandife, dans la crainte de 
n'en Être pas payé, veu da pauvreté-où il eft ; il eft 
vrai que lui & fes fujets (fi au moins on leur peut 
donner ce nom) gagnent aflès confiderablement 
à planter & a vendre du Milhio &: d’autres mar. 
chandifes, ce qui pourroit les enrichir en peu de 
temps : mais les grands Seigneurs qui demeurent 
aux environs, &fur-tout ceux d’4d2m, leur ôtent 
quelquefois tout-ce qu'ils ont & les tiennent dans 
une efpece d’efclavage, {ans qu’il foit en leur pou- 
voir de s’y oppoler , n'ayans pas aflès de forces pour 
cela. 

La riviere de Chama , ou ‘Rio de 1. Joan, que 
les Negres appellent Boffum-Pra, à caufe qu'ils Le 
tiennent pour un Dieu, (-car c’eft ce que fignifie 
le mot de Boffum dans leur langue) a fon cours 
à côté de nôtre fort, & coule le long du Pays de 
Jabs & d’'Adom, & s'étend même au-delà de 
Jaffer , & fi l’on en croit les Negres, elle s'étend 
plus de cent lieuës du côté de la terre-ferme, mais 
Pon n’en a aucune certitude Cette riviere eft paf- 
fablement large & aflès belle; elle ne cede guercs 
ni en grandeur ni en beauté à celle d’Arcober, 
cllea même cet avantage fur celle-ci, qu’on y peut 


entrer avec des chaloupes ou des eïquifs:charez em . 


{ortant de la mer, Pourvä qu’on aît la prudence 
d'éviter un rocher , quieft à l’embouchüre, & qua 
ceux qui entendent la navigation appellent Sxiger 
c'eft-à-dire proprement Saceur; car fans cela on el 
cn danger de fe brifer ou d’être renver{é ; ce que 
eft arrivé plus d'une fois de mon temps, & quel- 
ques perfonnes ÿ ont peri ; il ÿ a particulierement 
à craindre lorfque la mer cft agitée, 

Cette riviere eft d’un très grand ufagc; car ou- 


tre que les vaifleaux s’y-peuvent pourvoir d'eau dou 


€e, ce qu’ils ont toûjours fait ci-devant; elle leur 
four 
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fournit & à nous aufli dans nôtre fort de très-bo 
bois à brûler, non feulement pour la cuïfine, mais 
auf pour chauffer les fours où lon fait cuire la 
chaux; outre quantité d’autres fortes de bois pre- 
pres pour les petits vaifleaux, comme des bâtons de 
pavillon, des mâts de milaine, & autres pieces; de 
forte que cette riviere nous eft plus avantageule, 
ou au moins plus commode que le fort même, 
& fans celaje ne croi pas que nous y püffons tenir 
long temps garnifon, Car outre qu’il n’y a pas 
ici de negoce fort confiderable, & que le fort nous 
feroit plutôt à charge qu’à profit, nous fommes in- 
commodez par des fripons de Negres, entre les- 
quels ceux d’Adem ne font pas les moindres. J'ai 
déja dit que leur Pays s'étend quelques lieuës le long 
de la riviere, outre cela ils pofledent des îles 
dans la riviere, où il y a de très-beaux villages, 
& ce qui m'a le plus furpris eft: l'étendué du Pays 
d'Adom ; car il s’étend le long de la riviere de 
Chama,& ila plus de feize lieuës de là le long de la ri- 
viere d’Ancober fur la Côte, & cependant ce Pays 
n’eft pas fort grand. Ce qui me fait croire que fa ii- 
tuation eft à-peu-près femblable àune équierre, c’elt- 
a-dire, qu'il s'étend d’abord le long de la riviere de 
Chama, & enfüite par une longue langue de terre 
juiques à Ro Cobre. Mais nous n'avons aucun in- 
terêt à cela, il vaut mieux continuer & dire que 
ce Pays n’eft pas gouverné par un Roi, mais par 
cinq ou fix des principaux habitans,dont un feul feroit 
afiès puiflant pour conquerir le Royaume de Jabr. 
Cette efpece de Republique, à qui on peut donner 
le nom d’aflemblée de fourbes & de voleurs,pour- 
roit mettre fur pied de grandes forces, s’ils s’enten- 
doient bien entre eux,& £ rendre redoutablesà leurs 
voifins. L'an 1690. ile entreprirent d'un commun 
accord la guerre contre ceux d’ Are, qui dura qua- 
tre ou cinq ans, jufques à ce qu'ils euflent prefque 

tout 
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tout ruiné le Pays & les habitans, & cependant ceux 
d’Ante n'ont jamais voulu fe foñmettre’à eux; 
mais ils leur font encore aujourdhui une refiftance 
opiniâtre. 

Il n’y a que peu d'années qu’ils ont auf fait la 


| guerre aux trois Pays, qui font fituez le long dela 








rivicre d’Arcober, &ils les ont fi fort affoiblis, qu’ils 


ont été contraints d’acheter la paix d'eux pour une 


{omme confiderable d’or, 


Dans ces guerres ils avoient pour General un 
Negre, nommé Aqua, qui aimoit extrêmement 
la guerre, & ne pouvoit vivre en paix; mais quel. 
que forte inclination qu’il eût pour la guerre, il 
étoit le veritable portrait des poltrons, quand il s’a- 
gifloit d’en venir aux Mains; car ils n’ont Jamais li- 
vré de bataille à ceux d'Aste, où à ceux d’Arcober, 
qu'il ne s’en foit fui dès le commeñcement ; ce qui 
l’auroit bien-tôt mis en déroute, s’il n’avoit pas 
cu de fi grandes armées, & fi les autres Gencraux 
n'avoient pas été meilleurs foldats que lui: & quoi- 
que cela chagrinât beaucoup les autres, qui com- 
mandoient avec lui dans l’armée, ils n'ofoient 
pourtant lui ôter cette charge, parce qu'il étoit 
le plus puiflant en hommes & le plus riche en are 
gent. 

Cet Arqua étoit non feulement poltron , maïs 
terriblement fanguinaire & cruel; (qualité ordinai: 
re aux poltrons } je n’en ai pas connu de tel für 
toute la Côte, & on ne parloit de lui qu'avec 
horreur. 

L'année 1691. il arriva qu'ayant pris prifon- 
niers dans un combat quatre ou cinq de fes enne- 
nus, Qui étoient du Pays d’#wre , ‘il les martyrif4 
cruellement ; il les blefà par tout leur corps ;- & 
enfuite il fe jetta fur eux comme’un tigre ; füça 
ë avala le fang qui fortoit de leurs playes. Et 
comme cela ne fufi{oit pas , il en fit coucher un 
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lé devant lui, contre lequel il étoit le plus en ce- 
leré, & après lui avoir fait percer:le corps de part 


‘en part avec des fers rouges, ilen tt tirer Le {ang 


& le ft mettre dans un vaifieau;ilen avala la moitié, 
& offiit l'autre moitié à {on Idole. C’eft ainfi que cet 
homme alteré de fang traitoit {es ennemis, quand 
illes avoit vaincus; & cela n’eft pas {urprenant, 
puifque lorsqu'il n’avoit point d’ennemis, {es pro- 
pres fujets fervoient de victimes à fon humeur fan- 
guinaire. L'an 1692. comme 1l marchoit pourda fe- 
conde fois contre ceux d’Amre, j’allai le faluër dans 
fon camp, qui étoit alors derriere Chama; il me 


_reçût aflès civilement & me traita fort bien felon 


la maniere de cePays-là; mais pendant que j'y étois 
& me divertiflois avec lui, il eut occafiog d'exer- 
eer de nouveau fa cruauté; car un Negre voyant 
qu’une des femmes d’Arqua avoit une nouvelle 
{orte de corail au col, le prit en fa main pour le 
voir fans pourtant le détacher de fon col. Cette 
femme.ne trouvant aucun mal à cela, le laifia fai- 
re ; d'autant plus que les Negres donnent une fort 
grande liberté à leurs femmes de fe familiariier avec 
tout le monde, & même avec leurs eiclaves, pour- 
vi qu’ils demeurent dans les bornes de lhonnète- 
té. Mais Arqua le trouva mauvais, & aufli-1ôt 
que je fas-parti de l’armée , 1l ft mourir ces deux 
perfonnes innocentes, & fuça leur fang, comme 
j'ai dit tont à J’heure qu'il avoit tait à fes ennemis 
prifonniers. . Peu de temps auparavant il avoit fait 
couper les mains à une de fes femmes pour um 
crime. aufñ. leger, & pour lui faire encore plus de 
dépit il s’en fervoit pour chercher des poux, ce que 
cette femme ne pouvent faire avec ies mains mu- 
tilées, ilfe mocquoit d'elle. j’aurois bien deu atten= 
dre à vous.faire,ce recit, jufques à ce que je vous 
parlaffe du naturel & des mœurs des Negres : mais 
gomme il ne fe préfentera plus de fembiables see 
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ptes de cruauté, & que j'étois dans le Pays de cet in- 
humain , j'ai bien voulu vous en faire part dans 
cette Lettre, d’autant plus que je n’avois pour le 
préfent d’autre matiere pour la remplir. Mais pour 
revenir au Pays même , il eft habité par des Ne- 
gres,-qui-font fort à leur aife &. puiflans ; comme 
ils font fur le pañlage, par-où tous les Marchands, 
qui viennent da fonds du Pays, doivent pañler , ils 
ont la plus belle occafñon du monde de trafiquer 
avec eux ; outre cela ils ont eux-mêmes des mines 
d’or dans leur Pays, & il y aenviron trois ans qu’ils 
en découvrirent encore une fort riche. Cette abons 
dance d’or, & le grand nombre de peuple, les 
rend fi fiers & fi hardis, qu’il faut vivre avec eux 
avec une extrême prudence. 

Le Pays en-lui-méme eft fort bon, & fertile en 
grains & en autres fruits, de forte qu’ils n’en ont 
pas feulement en abondance pour eux-mêmes, mais 
qu’ils en peuvent encore vendre beaucoup. Ils ont 
auffi toutes fortes d’animaux tant fauvages que do- 
meftiques, &.la riviere leur donne fufiifamment 
du poiffon; ainfi rien-ne leur manque pour vivre, 
fans le fecours de perlonne. 

Voilà, Monfieur, tout ce que je peux vous dire 
dé ces deux Pays de Jabs & d’Adom, qui {ont les 
plus confiderables; ainfi je finirai cette Lettre, & 
après vous avoir fouhaité toute forte de bonheur, 
je fuis avec refpeét, &c. 


Fin de la feconde Lettre. 
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Contenant la deftription du Pays de Comma< 
#y , des Forts que nous © les Anglois y 
B 3 avons ; 
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avons; C nne relation exatle de La LHEP = 
re que nôtre Compagnie à fait an Royan- 
me de Commany ; dans laquelle on voit 
dans tonte [a verité le commencement & 
la fin de cette guerre ; enfuite on décrit 
de Châtean d'Elmina, & enfin le Village 
on la Ville de ce nom. 


MonstEur. 


ue defcription de la Côte de Guinée noûs a con- 
duit jufques au Royaume de Commary , qui 
_Confine à Adom & à Fabi ; & comme j’avois com- 
mencé à vous le décrire de la même maniere que 
J'avois fait les autres, il me fouvint d’avoir reçü ci- 
devant une de vos Lettres, dans laquelle vous vous. 
étendez fort au long au fujet de la guerre que nô- 
tre Compagnie a fait à ce Royaume : mais m'ap- 
Percevant qu’on vous avoit mal informé, & que 
vous fouhaitiez qne je vous apprifle la verité de 
tout ce qui s’eft pañlé dans cette guerre, j'ai bien 
voulu à deffein pañlér cet endroit de vôtre Lettre 
fans y répondre, parce que je n’avois pas encore 
deflein pour lors de reveler les fecrets, & cela à 
caufe que j'aurois été obligé d’expofer la reputa- 
tion d’une perfonne, que j'ai toüjours voulu dés 
fendre avec ardeur. Mais comme J'ai refolu de ne 
vous rien cacher, & de vous faire part de tout ce 
qui s’eft pailé fur cette Côte, je vous l'écrirai en 
confidence, tout comme moi & d’autres » qui le 
doivent bien fçavoir, l'avons appris; & s’il arri- 
voit que nous nous trompañlions, (ce que je ne croi 
Pas ) on en verra bien la verité quand cela fera 

examiné en {on temps, 
Maïs avant que d’en venir à cette relation, je 
parlerai en peu de mots du Pays de CARRE 
ui 
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lui-même. Sa longueur, qui fe-prend le long de 
la Côte, eft d’énviron cinq lieuës, & il eft à-peu- 
près également large, à compter fa longueur de- 
puis la riviere de Chama jufques au village de 445. 
a, Nous avons à moitié chemin de ces deux en- 
droits un fort, raifonnablement grand , fur lebord 
de la mer, auprès du village de Xle:n-Commany, ou 
Ekke-Tekki, comme les Negres le nomment. Ce 
fort s'appelle Vredenbourg, & a été bâti par Mon- 
fieur S'weerts lan 1688. Les Anglois ont aufli à 
deux portées de moufquet de là un fort, qui n’eft 
pas des plus petits, dont nous parlerons tout à 
l'heure. Nôtre fort eft pañlablement grand, 
comme je viens de dire; il eft prefque bâti en 
quarré, ayant quatre belles batteries, fur lefquelles 
on peut mettre trente-deux pieces de canon, y 
ayant un parcil nombre de cannonieres dans les pa- 
rapets. Il eft affès grand pour y pouyoir loger une 

arnifon de foixante hommes; mais il sen faut 
RE qu'il y en ait préfentement autant ; 
il n’y à auffi que vingt pieces de canon, ce qui 


fafft pourtant non feulement pour tenir contre un. 


grand nombre de Negres, mais aufli pour les fai- 
re retirer. L'année 169$. fera une prèuve de ce que 
je dis; car nos ennemis l’attaquerent la nuit, lors- 
que jy commandois, & quoique je n’eufle pas 
vingt hommes de garnifon, dont il y en avoit 
à peine la moitié en état de défendre le fort, je les 
contraignis de fe retirer avec perte, après nous 
être battus cinq heures; je n’eus que deux bleffez; 
ce qui eff non feulement furprenant, mais aufli 
une preuve vifble que Dieu nous confervoit; car 
la plüpart des cannonieres étoient ouvertes, & les 
Negres faifoient tant de décharges de leur mouf- 
queterie ; qu’on eût dit qu’il pleuvoit des bâles. 
Le bäton du pavillon, quoiqu’il ne tint pas beau- 
coup de place,avoit deja reçù quelques bâles; & les 
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petites fenêtres des cannonieres fermées étoient: 
toutes. percées à jour ; d’où vous pouvez juger, 
Monficur, avec quelle vigueur ils nous atta- 
Quoient.]Je vis même qu’ils vouloient fendre Ja porte 
avec une hache; mais quand nous. eûmes tué celui 
qui alloit l’entreprendre , les autres fe retirerent. 
Monficur le General, à qui ÿ'avois fait {çavoir le 
Mauvais état où Jj'étois, envoya deux vaifleaux. 
qui vinrent ancrer devant le fort, pour me fecou- 
rir d'hommes & de provifions. Le Capitaine d’un 
de ces vaifleaux, nommé Perre Hisken,voulant me 
donner du fecours {elon l’ordre du General, en- 
voya {on efquif chargé de monde à terre le Jour 
avant que les Negres m’attaquaflent ; mais. quand 
ces gens furent venus jufques fous le canon tout 
auprès du fort, les Negres fe jetterent für eux, 
& en maffacrerent quelques-uns fans que ele pûñle 
empêcher : car quand je voulus les faire retirer à 
coups de canon, je le trouvai tout encloué ; & {elon 
toutes les apparences c’étoit un cannonier. qui nous 
avoit Joué ce tour ; je le fis enchainer & l'envoyai à 
la capitale felon l'ordre du General, qui jura qu’il le 
Puniroit feverement , & en fairoit un exemple ; 
mais au-lieu de cela, il le mit liberté quelque 
temps après, & le fit encore cannonier dans un en- 
droit plus confiderable & de plus grande importance, 

Cet accident, que je viens de vous raconter, 
fut la caufe que je vis avec douleur le maffacre de 
ceux qui venoient à, mon fecours, fans. pouvoir y 
apporter du remede; & fi les Neores n’avoient 
attaqué en ce temps-là, ils auroient pris le fort, & 
nous aurions tous peri; mais comme ils attendi. 
rent encore vingt-quatre heures avant que de faire 
l'attaque ,  j’eus le temps de remettre tout en or- 
dre, & de les attendre de pied ferme > comme je vous 
Lai deja dit. Il faut que je vous fafle part d’une plaifan- 
te avanture, qui arriva dans l'attaque du fort.. Com- 
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me j'allois vifiter tous les poftes,;pour voir s’ils étoient 
bien gardez, il fortit un Soldat de fon pote, qui 
vint {e plaindre à moi, que les Negres, qui {ça- 
voient bien qu’il n’avoit qu’un feul chapeau au 
monde, en avoient ouvert le cul en tirant, com- 
me fi on l’avoit coupé avec un couteau, pendant 


qu’il l’avoit fur la tête, demandant permiflion d’en 


prendre vengeance à coups de grenades, ce que je 
Jui accordai facilement, ne pouvant m'empêcher 
de rire de fa colere.- Ayant pris deux grenades, il 
{e pofta fur le haut du parapet, & cria aux Negres 
en leur langage, qu’il vouloit leur donner quelque 
chofe à manger , & mettant en-même témps le 
feu aux grenades, illes jetta-du haut en bas, Les 
Negres, qui ne fçavoient ce que c’étoit, & qui 
prenoient plaifir à voir brüler ces grenades , fe: 
mirent à danfer tout au-tour ; mais quand elles. 
commencerent à fe crever & à jetter-des éclats 


de toutes parts, ceux qui en avoient été bleflez 


crierent de toute leur force , & les autres s’enfui- 
rent auf vîte qu’ils purent, & ni les uns ni les 
autres ne s’approcherent jamais plus de cette forte: 
de viande, fi l’on peut parier ainfi.. 

Je viens enfin à la guerre de Commany, d’où- 
nôtre confervation & nôtre profperité fembloit dé- 


pendre, Ilfaut vous préparer à une reiation un- 
peu longue, fans pourtant vous ennuyer; car à. 


moins que Je ne vous en apprenne le principe, 
vous ne fçauriez vous en former une veritable. 
idée. Ainf Je commencerai depuis le gouverne- 


ment de vôtre bon ami... Ne vous fâchez point: 


fi vous lifez quelque chofe qui ne lui foit pas avan- 


tageux ,. & foyez perfuadé que je ne vous dirai- 


rien qui ne foit vrai,. Il entra en charge quand 
tout étoit en paix & dans un Ctat florifflant; mais 


cependant les plus clair-voyans remarquoient deja. 


que le feu des troubles & de la guerre commençoit 
5 $ a s’al- 
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à s’allumer parmi les habitans de Commany, & 
qu’il ne manqueroit pas d’éclater à la premiere 
occafion. Cela feroit deja arrivé dès le temps de 
Monfieur. .... fi un de ceux qui étoient a fon 
{ervice, frere du Roi de Commary, ne lavoit em- 
pêché. Mais ce Monfieur étant parti, & le frere 
du Roi de Commany étant hors. d'emploi, & ayant 
même été en quelque maniere maltraité par... 
il ne manquoit plus aux habitans de Commany, 
pour executer leur deflein, qu’un prétexte qui leur 
{ervit de fondement. 11 fe préfenta une occañon: 
très-favorable lan 1694. car comme nous eûmes 
reçû d’Europe quelques ouvriers qui travaillent aux 
mines, ( ileft facile de s’imaginer pourquoi) on 
leur ordonna d'aller faire leur premier eflai dans 
le Pays de Commanÿ, & cela dans une montagne 
qui étoit environ une demi-lieuë au-deflus de nô- 
tre fort, & qui paroifloit très-propre pour ce def 
fein, & promettoit en. même temps une heureufe- 

HITS 
Les habitans de Commany regardoient en ce 
temps-là cette montagne comme une de leurs di- 
vinitez : je dis en ce temps-là, parce qu’aupara- 
vant on n’en avoit preique rien oui dire, de forte 
que ce n'a été qu’un prétexte qu’ils ont pris pour 
nous déclarer la guerre. Les ouvriers, dont je 
viens de parler, fe mirent pourtant à travailler, 
mais cela ne dura pas long temps; car peu de jours 
après ils furent attaquez lorfqu'ils n’y penfoient 
pas ; on les maltraita fort, on leur ôta tout ce qu'ils 
avoient, & on retint quelque temps prifonniers 
geux qui ne pürent pas échapper. Nous nous en 
phaignimes tout aufli-tôt au Roi de Commany, mais 
il eut bien la malice de dire qu’il n’y avoit point 
de part, & en donna toute la faute à un Negre 
nommé Ÿeax Kabes, qui ne demeuroit pas loin de 
nôtre fort, & avec qui nous ayions toûjours fait 
HA. 
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ün negoce confiderable, Il vouloit faire croire que 
ce Negre avoit fait cela pour fe venger du mauvais 
traitement qu’il avoit recû du dernier Directeur, 
Mais on voyoit aufli clair que le jour , que c’étoit 
une chofe inventée à plaifir : car ce Negre étant. 
naturellement poltron n’auroit ofé entreprendreune 


chofe de fi grande importance, & qui devoit avoir: 


de fi mauvaifes fuites, fans un ordre exprès du Roi 
de Commany, qui voulant rompre avec nous ne 
Pouvoit trouver un moyen plus favorable que ce«- 
lui-ci. 

Ce Roi, fans examiner l'affaire plus avant, re 
folut d'aller lui-même à Commary, dans le deffein: 
de fe venger de cela fur Jess Kabes, qu'il en cro- 
yoit Pauteur, & prit pour cet effet avec lui quel- 
ques Soldats d’'E/msna; & étant arrivé à Commany,. 


il les envoya tout aufli-tôt au village où demeuroit 
Jean Kabes, qu’ils rencontrerent près du village: 


allant faire préfent d’un mouton à Monfieur.... 


pour fe juftifiér de ce dont on laccufoit : mais: 
lorfqu’il vit que ces Soldats fe jettoient fur fon bien: 


pour le piller, fans lui avoir rien dit, il changea 


incontinent de deflein , & quelque poltron qu'il: 


« 


fût , au-lieu d'aller à . . . . . ile mit en état de: 


défenfe. Ces Soldats d'Emma ayans d’abord re- 


marqué qu'il étoit refolu de leur vendre fon bien: 


fort cher, il{e donna un petit combat , dans le- 


quel 1] y eut des gens blefez. de part & d’autre.. 
ce qui les obligea à fe feparer les uns des au-- 


tres. 


Cela brouilla toutes les affaires , le Roi de Corms- 
man) devint nôtre ennenni caché, & Year Kabes 


nôtre ennemi déclaré, lequel pour fe venger du: 
tort qu’on luf avoit fait, fit venir les Anglois dans le 
Pays de Commany, leur donnant par provifion un 
endroit pour demeurer à une lieue de nôtre fort 
dans un de fes'villages où l’on fait le fl, dans le 
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deflein de les rétablir à la premiere occafiôn dans:la 
maïfon ruinée ou dans le fort qu’ils avoient pofle- 
dé auparavant. - Ce qui leur réüflit felon leurs 
foubaits quelque temps après, & les Ang'ois s'y font 
fi bien fortifiez, qu’on ne pourrales en faire dé. 
‘loger qu’en temps de guerre ,. & même qui fçait 
finous ne ferions pas obligez de décamper les pre- 
amicrs dans une telle occafion : car leur fort eft auffi 
grand que le nôtre, & a quatre bonnes batteries, 
outre un.bâtiment en forme de tour, fur lequel on 
peut mettre du canon, & d’où ils pourroient nous 
faire beaucoup de mal. Leur canon eft auffi plus 
gros que le nôtre & en plus grande quantité. En 
‘un.mot nous trouverièns là une jolie fufée à demé- 
Îer.. Ceux qui ont tant fit peu de connoïflance 
de la conftitution de cette Côte, {çavent aufli com- 
bien un tel voifinage peut-faire & a déja fait de tort 
à nôtre negoce, & avec combien peu de peine on 
auroit pà prévenir tout cela. Mais Monfeur. .… 
étant un peu trop plein de feu, & n'ayant pas de 
bons confeillers, ou plûtôt ne voulant {uivre que 
fatête, ne voulut point fe rendre à Ja raifon, & 
ne chercha plus que la guerre, & qu’à en faire ré- 
paodee le bruit ::il s’imagina qu'il auroit le même 

onheur que Monfieur S'weer?s, qui fubjugua entie. 
rement. ceux. de Commany l'an 1687. & leur fit 
pendre leur Roi & la plüpart des grands du Royau- 
ne ;, ce que l’on jugea alors être une affaire très- 
favorable pour nous, Monfieur.... dont Je parle, 
crût: auffi agir de la même maniere, mais il ne 
penfa pas bien à la difference qu'ily a entre la con- 
duite & entre le bonheur d’une perfonne ou d’une 
autre. Cependant. j’ofe dire, que cela lui auroit 
ri, fans fa fierté & le mépris qu'il faifoit de. fes 
Cnnemis; car il eût pû mettre une armée en cam. 
Pagne , compoice des Peuples de Fuffer & de Cas 
Peflerra,, pour. moins de cinquante mille francs, . & 
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ees Peuples étoient deux fois plus forts que ceux 
de Commany. Ainfiil ne lui eût pas été difficile 
de les défaire entiérement avec cette armée. Mais 
Monfieur ..….. fut aflès.fou de s'imaginer qu'avec 
de telles forces il ne fübjugueïoit pas feulement 
ceux de Commany., maïs aufli toute la Côte; cas 
il fe laifla tellement emporter à fa pañion, que 
pendant la querelle qu'il avoit avec ceux de Cons 
#any il fit menacer des Pays encore plus puiflans, 
comme Fantin & Suboë., qu’aufli-tôt qu’il auroit 
mis ceux de Commany à la railon, il viendroit leur 
rendre vilite. Ces deux Nations fçachans bien le 
mal qu’elles nous.ont fait, & que fi nous ne nous 
en fommes pas vengez , c’eft qu’il n’a pas été en 
nôtre pouvoir de le faire, ne balancerent pas long- 
temps, mais penferent à fe. mettre .en état de fe 
défendre ; & confiderans que. la: confervation de 
Commany étoit aufli la. confervation de leur Pays, 
ils fe déclarerent d’abord pour eux; ce qui les ren« 
dit plus forts que. ceux.que nous avions à nôtre fe- 
cours. La premiere bataille le fit bien voir;. car 
elle fut fi malheurenfe , que nous y perdimes tou- 
tes nos troupes. auxiliaires, & par confequent tout. 
ce qu’elles nous ayoient coûté ; ce fut une bataille. 
fi fanglante, qu’il ne s’en donne gueres de fembla- 
bles parmi les Necres ; presque tous:nos.gens y pee 
rirent ou furent faits prifonniers ; ce qui nous re 
duifit dans un état pitoyable ,. ne fçachans de quel 
côté nous tourner, parce que nous nous étions ren= 
dus ennemis la plüpart des Pays voifins qui étoient 
peu puiflans. Nous n’aurions pas même trouvé. 
de moyen de nous relever & de recommencer de. 
nouveau la guerre, fi nos ennemis ne nous en avoient 
donné un eux-mêmes ; car ne pouvans s’accorder 
entre eux, ils fe feparerent les uns des autres; & 
Tekk:-Ankar frere du Roi, & qui eft préfente- 
ment lui-même Roi de Commany, 1e jetta dans nô- 
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tre parti avec les Peuples d’Akar , qui en peu de 
temps fe trouverent fi forts par la jonétion de ceux 
d'Adom & d'autres , qu'ils livrerent une feconde 
bataille à ceux de Commasy. On fe battit fi vigou- 
reufement des deux côtez, que la victoire fut long- 
temps douteufe,& enfin femblant pancher de nôtre 
côté, nos gens fe mirent à piller ; mais Abe Tekki 
Roi de Commany, qui furpañloit en courage ê en 
conduite tous les Negres de fon temps, ne s’étoit 
Pas encore mélé dans le combat , & ayant appris 
que les nôtres s’étoient jettez fur le butin, qu’il 
avoit pofté à defféin pour leur tendre un piege, 
s’avança tout d’un coup avec des troupes fraiches, 
& pour mieux tromper nos gens il leur faifoit por- 
ter les moufquets en forte que la crofie étoit tour- 
née en devant; les nôtres s’imaginans que c'étoient 
de leurs gens qui venoient , continuerent leur pil- 
lage: maïs le Roi s'étant approché, fit tourner les 
$ moulquets à {es troupes, & fit faire une décharge 
fi terrible {ur les nôtres , qu’ils ne penférent plus | 
au butin, mais uniquement à fauver leur vie; de | 
forte qu’ils laifièrent pour la feconde fois la victois 
re complette au Roi de Commany, & ceux des n6- 
tres qui pürent échapper s’en retournerent tous. 
confus, | 
Ce furent deux pertes fort confiderables, & 
qu'on peut bien mettre , pour la plus grande par- 
tie,. fur le compte de Monfieur.,., car s’il eut eu 
la prudence de diffimuler pour quelque temps avec 
ceux de Fanrim & de Saboë, & de les amuler pour 
conferver leur amitié , comme il à eté obligé de 
faire dans la fuite, quoiqu” inutilement , je ne croi. 
pas qu'ils faffent entrez dans les interêts de ceux de 
Commany, & ainfi il lui auroit été facile de detruire 
ces derniers, & de mettre enlüite ceux de Fantm & | 
de Saboë à la raifon avec les mêmes trou pes. 
Les affaires demeurerent dans cet état jufques au 
temps 
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temps de Monfeur.... & comme le changement 
dé gouvernement apporte ordinairement du chan- 
gement dans les affaires, il arriva ici la même cho- 
1e; car Monfieur..., étant d’un naturel plus pofé 
que Monfieur,... & ayant remarqué que nous 
n'avions eu que du defavantage dans la guerre, il 
refolut, par le confeil de ceux à qui la direétion de 
cette Côte étoit confiée ,. de finir, s'ilétoit pofli- 
ble, cette guerre par une bonne paix; on y travail- 
Ja avec tant d’affection, & on difpofa fi bien l’efprit 
& le cœur de ceux de Commany , que nous fümes 
bien-tôt d’accord.enfemble. Ils s’obligerent non 
feulement à nous rembourfer tous les fraisque nous 
avions faits, mais ils nous, accorderent outre cela 
des conditions auffi avantageufes que nous le pou- 
vions fouhaiter dans une telle conjoncture. C’eüt 
été un très-grand bonheur pour nôtre Compagnie, 


fi la paix avoit pà: fubfifters. car elle auroit pü en 


peu de temps negocier avec autant de fuccès qu’au- 
paravant, & elle n’auroit pas ête obligée à donner 
de fi grandes fommes d’argent , qu’elle debourfa 


pour la guerre qui füivit cette courte paix. Mais. 


Meffieurs les Anglois, jaloux de ce que nous avions 
terminé la guerre d’une maniere fi avantageufe 
pour nous , & craignans que cela ne leur caufit 
quelque préjudice, penferent d’abord, comment ils 
pourroient faire rompre la paix, & fe {ervirent poux 
cela de deux moyens, qui leur réüflrent. Premie- 
rement ils flatterent la gloire du Roi en lui repré 
fentant les deux viétoires qu’il avoit remportées {ur 
nous,êt que par confequent c’étoit à lui à demander 


fatisfaction , & non pas à la donner. En fecond. 


lieu ils lui mirent devant les yeux {es grandes for- 
ces , &t au contraire le peu de forces que nous 
avions , & que nous n’étions pas en état de latta- 
quer de nouveau , mais que nous ferions bien-tôt: 


gontrajots non fulement de lui demander la paix, 
paais 
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40  TROISIEME LETTRIÉ. 
mais de l’achéter , & qu’alers ik pourroit nous trai- 
ter comme il voudroit: 

Ce Roi déja fier dé fes viétoires , & de-plus né 
dans le Pays de Cemmany; & qui prenoit plus de 
plaifir dans les troubles que dans le repos , ne fe fit 
pas prier long-temps pour renouveller la guerre, & 
fur.tout lorsque les Anglois lui promirent , que s’il 
vouloit rompre avec nous, ils fairoient leur propre 
affaire de la-fienne, & lui fourniroient tout ce dont 
il auroit befoin contre nous, Là-deflus ce Roi come 
mença à agir de la même maniere qu'auparavant, 
& à nous inquieter auffi fort qu'il eût jamais fait, 


: Nous fouffrimes cela quelque temps aflès patiem- 


ment,-tâchans de le perfuader par la douceur qu’il 
changeât de conduite ; mais cela fut inutile , & 3! 
nous faifoit tous les jours:plus de mal; ce que noue 
ne pûmes fouffrir plus long-temps,à moins que de 
vouloir perdre entierement nôtre-réputation auprès 
des gens du Pays. Ainfi nous commençâmes à 
penfer à d'autres moyens, & après avoir tenu con- 
{eil enfemble, il fut refolu de mettre une armée 
confiderable en campagne, s’il étoit pofible, afin 
que fans perdre temps nous püffions à une bonne 
fois punir ceuxde Commany ; & comme on nous 
fit: entendre.que ceux de Famtin, avec qui nous 
vivions encore en paix , feroient. peut-être difpofez 
à entrer dans nos interêts , {e trouvans aflès forts 
pour mettre à la raifon -deux Rois de Commany , 
nous entrâmes en-negociation avec eux , & nous 
avançâmes fi-fort les affaires en peu de temps, qu’ils 
s’obligerent par ferment de faire la guerre à ceux 
de Commany, pour la {omme de neuf mille florins, 
ou un peu plus, & de ne la finir jamais, qu’ils ne 
les euflent entierement détruits. Alors nouscrûmes 
être. fort en füreté , attendans tous les jours que 
ceux de Fantie. mettroient leurs troupes en cam- 
pagne ;gais-les Anglois fe mirent encore de la par- 

tie, 
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tie, foit pour execurer la promefñle qu'ils avoient 
faite au Roi de Commañy, {oit pour nous traver{er 
cutout. Quoiqu'il en foit, un de leurs. Direéteurs 
partit de Cabocors pour aller à Fanrim , & les per- 
fada de ne prendre pas les armes, en leur donnant 
un peu plus argent qu’ils n'en avoient reçü de 
nous ; mais comme le feul Braffo n’y vouloit. pas 
conientir, ils le firent mourir, & en établirent un 
autre à fa place qui étoit de leur faction. Ceux.qui 
ont été quelque temps fur cette Côte fçavent que 
les Negres violent facilement leur ferment, & ils 
comprendront fans peine que ceux de Fanrim pré- 
fererent le repos avec une.bonne fomme d'argent, 
à faire la guerre avec une fomme moins confldera- 
ble. Ainfi nôtre negociation eut une malheureufe 
fin, & nous fûmes obligez d’y renoncer après avoir 
perdu nôtre argent. 

Ceux de Commany.en étans devenus encore plus 
fiers commencerent à nous chagriner plus qu'au- 
paravant, de forte qu’il nous fallut tenter une au- 
tre voye, & nous accordâmes avec ceux d’A%om, 
qu’ils executeroient, pour moins de fix mille flo- 
rins, ce que ceux de Fantim n’avoient pas voulu 
faire : mais cecine nous réüffit pas non plus ; car 
nayans pû s’accorder dans la diftribution de l'or, 
aucun deux neremua , ni même les ÆAcanifles. & 
les Cabefteraffes , qui s’étoient engagez de {e join 
dre à ceux d'Adom. Nôtre derniere reflource fut 
de perfuader les Dinksrafches à prendre les armes 
pour la fomme de huit mille florins; mais non 
fûmes aufli malheureux dans cette negociation que 
dans les précedentes : car ces gens ayans une autre 
guerre à foûtenir, furent obligez d’abandonner 
nos interêts, pour penfer à leur propre conierva- 
tion, mais ils eurent l'honnêteté de nous renvoyer 
nôtre or, excepté une petite partie, qui fans doute 


demeura aux. mains de. ceux qui l'apportoient; 
nous 

















42 TROISIEME LETTRE. 


nous reçümes aufli prefque tout ce que nousavions 
denné à ceux d’Adom ; mais ceux de Fanrin ne 
nous rendirent rien, De cette maniere nos affai- 
res demeurerent dans une grande confufion, après 
avoir tenté inutilement tout ce qui eût pù nous ti- 
rer de ce labyrinthe, parce qu’on nous avoit trom- 
pé de tous côtez; c’eft pour cela que nous fouhai- 
tions de renouveller nôtre traité avec ceux de Com: 
many à d’honnêtes conditions ; rhais nous ne 
fçavions comment nous y pourrions réüffir , .crai- 
gnans d’être obligez, felon la prédiétion des An- 
glois, de venir en fupplians pour avoir Ja paix; 
& nous l’aurions fans doute fait, du moins d’une 
maniere couverte : mais comme nous étions dans 
cet embarras, il fe préfenta un moyen plus hon- 
nête & plus efficace. Le frere du Roi de Com- 
mary, duquel nous avons déja parlé, qui avoit 
été envoyé en efclavage à Surinam par Monfieur... « 
avec fa femme & fes enfans, ( à ce que l’on di- 
{oit ) pour quelque malverfation, mais mis en li- 
berté par Meffeurs les Direéteurs de la Compagnie, 
füt ramené fur la Côte. Auffi-tôt qu'il y fur, à 
nous nous fervimes de lui pour fonder {on frere, 
& pour {çavoir s’il avoit plus d’inclination à la 
guerre qu’à la paix. Nous apprimes bien-tôt avec 
beaucoup de fatisfa@tion, que le Roi étant las de 
la guerre ne fouhaitoit rien tant que la paix, & 
peu de temps après nous traitimes avec lui à 
d’honnêtes conditions ; fçavoir, que nous n’exige- 
rions les uns des autres qu’une paix fincere & foli- 
de, nous imaginans que de cette maniere Ja 
paix en dureroit plus long-temps, ce qui n’auroit 
pas manqué d'arriver , & nous commencions deja 
à fentir combien une bonne paix eft préferable à 
une guerre ruineufe, Mais lorfque nous étions dans 
cette tranquillité, & que nous travaillions à mieux 
gonferver la paix à l'avenir , il arriva de la Re 

es 
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des Anglois un accident extraordinaire , à quoi 


| mous ne nous attendions nullement : car ces Mef 


fieurs, croyans que le Roi de Commany les avoit 


| offenfez, ou craignans qu’il ne les abandonnit 
| | 


| 
| | 
| 
| 
| 


| 


poures'unir plus étroitement avec nous comme 
fes anciens amis, foit qu’il y ait eu quelque autre 


| raifon, le firent affaffiner à Cabocors dans leur fort, 
| lorfqu’un jour il ne penfoit qu'à fe divertir avec 
|eux, { ce qui ne s’accorde nullement avec la ma- 


| niere de vivre des Européens } & recompenfierent 


ainfi par une noire ingratitude les fervices qu’ils 
avoient rec de lui pendant quelques années, 

Cette noire a@ion apporta un grand change. 
ment dans les affaires de cette Côte ; ceux de 
Commany, qui jufque là avoient été fi étroite- 
ment unis avec les Anglois , devinrent leurs plus 
grands ennemis, tâchans par toute forte de mo- 
yens de venger la mort de leur Roi. Au contraire 


Tekks- Ankan devint leur meilleur ami, & comme 


| 


| 
| 


| 











il avoit trempé dans le meurtre de fon frere, il 
s'enfuit d’auprès de nous & fe joignit aux Anglois 
pour faire avec eux la guerre à ceux de Conmany, 
nous prians de vouloir entrer dans leur alliance ; 
mais nous les refufâmes , parce que nous ne 
croyions pas être obligez de nous engager dans 
une guerre pour amour d’eux, ayans déja éprou- 
vé combien elle étoit préjudiciable à nôtre com- 
merce, Ils nelaiférent pas d’executer leur deffein 
& corrompirent ceux de Saboé-Acany & de Cabes 
Terra pour les affifter. Tekks-dnkan fe mit en 
campagne avec ce fecours, mais avec fi peu de 
fuccès, qu’il fût entierement défait & mis en fui- 
te par ceux de Commany, quoiqu'il eût pour le 
moins quatre fois autant de troupes qu'eux : mais 
ils avoient en recompenfe un Negre pour leur Ge- 
neral, nommé Æwmo-Tekkt, dans lequel on voyoit 


revivre la bravoure du Roi qui venoit d’être aflaf. 
né, 
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finé, & qui même ne lui cedoit en rien; de for“ 
Que ceux de Commany lui furent redevables de la 
Plus grande partie de la victoire, 

Quoique nous fuffions demeurez neutres jufque 
D, & que nous ne nous fufions déclarez ni pour 
Jun ni pour Pautre parti. le General 4m0- Tekks 
eut la civilite de nous faire part de {a victoire, & 
en nous envoyant les cranes de ceux qui avoient 
été tuez, de nous faire aflürer, qu’il vouloit vivre 
êt mourir au fervice des Hollandoïis ; nous repon- 
dimes à a civilité, nous le fimes remercier, & nous 
renvoyâmes fes Ambafladeurs avec des préfens. 
Je ne veux point examiner fi nous fimes bien ou 
mal, mais il eft certain que nous avions alors la 
plus belle occafion du monde de traverfer les An- 
glois & de leur rendre la pareille de ce qu’ils nous 
avoient fait, fi nous avions voulu abandonner 
Tekks- Aka, comme il nous avoit deja abandon- 
né, & nous joindre à ceux de Commany. Mais 
il y avoit un grand obffacle qui nous empéchoit 
de l’executer, je veux dire, un des plus grands 
fcelerats que j'aye jamais connu parmi les habitans 
de ce Pays, & qui étoit en ce temps-là Faéteur. de 
la Compagnie. Monfeur ...., avoit une fi gran 
de confiance en ce fripon, que tous les autres 
Confcillers lui étoient devenus iufpeéts, & ce Fa- 


éteur,.foit par haine, ou par interét, noircit fi. 


fort ceux de Commany, que Monfieur . . . . . les. 


ayant pris en haine. fe conduifit tellement à leur 
égard, qu’ils remarquerent bien-tôt, où cela al 
loit, & ne diflimulerent plus. mais commence- 
rent à nous donner quelque chagrin; ce qui étoit 
uniquement le but d'Akiw, afin d’avoir un prétex- 
te de faire la guerre à ceux de Commany. Enfin 
il fe rendit tellement maître de Pefprit de Mcn- 
fieur . . ... que fans la communication du Con- 
{il ils. formerent & executerent un deffcin épou- 


dela! 
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| vantable; c’eft qu’ils firent attaquer ceux de ‘Ferx 
Lalliez de ceux de Commazy , qui {elon leur coûtu- 


me étoient venus un certain Jour avec leurs mar- 


| chandifes pour les vendre, & qui.ne fe delioient de 
| rien; on en tua quelques uns , on en prit quatre 
| vingts prifonniers, .& on'enleva à ces pauvres gens 


tout ce qu’ils avoienr, Jugez vous-même, Mon- 


| fieur, fi le droit des gens n'a pas &té vivle par ‘une 
| action hi deteitablke ? Pour-mot, je croi qu’oui, & 


que Monteur , .. . . ne pourra .e Juitiher d’a« 
voir fait cela fans la participati n & le coniente- 
ment du Cunieil. Cependant il auroit bien encore 


voulu que Meïieurs du Conicil eutient approuvé 


cette aétion, apportant pour raifon que ceux de 
Fetu avoient £té punis juftement, parce que quel. 
ques jours auparayant ‘ils avoient afiafliné {ur le 
chemin quelques femmes d'Elmyna.  VMiais on ne 
pouvoit le prouver, .& les raiions fuivantes font 
voir que cela n’étoit pas même vraiiemblable, car 
premierement ceux de Feru joñtenoient fortement 
qu’ils ne l’avoient pas fait, & demeureient toù- 
jours nos amis ; -outre cela, 1l.n’eit pas croyable 
qu’ayans autant beioin de nou; qu'ils avoient, ils 
euflent of nous offenier de cette maniere; & en- 
fin, comment peut-on e mettre dans l’eiprit, que 
fi ceux de Fer fe fufent fentis coupables d’un 
fait { horrible, ils tufient encore venus fi litre- 
ment au marché chès nous. I y avoit en ce 
temps-la bien des gens , qui non feulement pen- 
doient , mais qui difoient ouvertement , que le 
maflacre de ces fernmes s’étoit fait par la direction 
d'Akim & de Tekki- Ankas, afin qu'on en accufat 
ceux de Commany & qu on eût prétexte de les at. 
taquer & de leur ôter par ce moyen tout commer 
ce avec nous, Dieu {çait ce qui en eft, toujours 
Ja choie etoit faite, & il n’y avoit plus de reme. 


des Et quoique Meñicurs du Confeil desapprou- 
vaflent 
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vaffent extrêmement cette aétion , ils ne le firent 
pas paroïtre , a caufe qu’ils auroient été obligez 

d’en jetter toute la faute fur kim , qu’ils connoif- 

{oient aflès fcelerat pour s’en venger enfüuite, füt- 

ce même aux depens de leur vie; de forte que la 

chofe étant faite fans qu’on y püt apporter du 

changement , ils jugerent à propos de garder le 

filence. 

Mais fans nous arrêter à cela , retournons à l’a- 
étion même. Elle produifit deux méchans effets; 
premierement le negoce ceflatout d’un coup à E/- 
mina : & en fecond lieu nous nous déclarâmes 

_par-là ennemis de ceux de Commany & de Feru; 
ce qui encouragea fi fort les Anglois avéc tous 
ceux de leur faction, qu’au-lieu de faire la paix, 
ainfi que Suboë comme le plus puiffant avoit pro- 
pofé, ils fe fortifierent encore davantage; & ayans 
mis une armée confiderable en campagne, don- 
nerent une feconde bataille à ceux de Commany & 
de Fetu. Ceux de Commary combattirent fi vail- 
lamment avec leur petit nombre de troupes, que 
la victoire auroit été infailliblement de leur côté, 
fi par malheur leur General n’eût pas été bleflë 
& obligé de fe faire emporter hors du combat. 
Cela les allarma fi fort,qu’après avoir combattu cou- 
rageufement & mis en fuite un affès bon nombre 
de leurs ennemis, lorfqw’ils furent privez de leur 
Chef, ils prirent la fuite, & laiflerent à Tekkz- 
Ankan & à {es alliez une victoire complette. Leur 
General & leurs Officiers furent faits prifonniers 
ou tuez. Cette bataille procura le Royaume de 
Commany à Tekkt-Ankan, & nous en reçûmes tout 
au plus, aufl-bien que les Anglois, là moitié du 
bonheur qui pouvoit nous en revenir, au-licu que 
nous y aurions pû avoir beaucoup plus de part d’u- 
ne autre maniere. Mais n’affirmons pas une cho- 
fe incertaine, penfons feulement , qu’il eft humain : 
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de faillir ; & que ceux qui ont dirigé cette affaï. 
re, ne pouvans depouiller la foiblefñié humaine, 

ont eu leurs défauts comme les autres. Je croi 
|préfentement avoir affès parlé de la guerre de 
| Commany, en ayant décrit le principe & la fin. Je 
| ne doute pas que vous n’en parliez dans la fuite 
[avec plus de fondement , & quoique j'aye mis de 
{petits points au-lieu des noms des Directeurs, 
| vous comprendrez facilement qui j’entens par-là. 
| J'en ai parlé avec autant de moderation que Je le 
| pouvois faire fans choquer la verite. N’attribuez 
| pas ce que j'ai ditau desavantage de Monfieur .. 

à fa mauvaife inclination , mais regardez le com. 
| me une grande foiblefle de s'être abandonné à 
À <ksm & de s'être laiflé feduire par lui; ce quia 
À £té la caufe qu’il eft arrivé {ous fon gouvernement 
{ de plus fâcheux accidens que fous aucun de {es 
{ prédecefleurs. Si vous voulez fçavoir , pourquoi 
{ Monfeur .. , , . aimoit tant ce {celerat, je vous 
{ le dirai, c’eft parce qu'ayant un emploi inferieur 
au fien, il l’aveit fervi avec une fidelité que l’on 

trouve rarement parmi les Negres ; ce qui l’avoit 
| fi bien mis dans les bonnes graces de çe Monfieur, 
| qu’il ne pouvoit fouffrir qu’on dit du mal de lui. 
| Mais Ak1m abufant de cette bonté , a fait haïr le 
| gouvernement de Monfieur . , . . . & s'elt enri- 
| chi. C’eft ainfi, Monfieur, qu’on peut être trom- 
_pé, lorfqu’on fe fie trop à une perfonne, & qu’on 
| {oupçonne ceux qui font bien intentionnez. 

Je laifle à vôtre jugement ce que je viens de 
| rapporter, & Je retourne à l’extrêmité du Pays de 
| Commany, àtrois perites lieuës au-deflous de nôtre 

{ fort, où l'on tronve près du village de 4774 le ce- 
{ lebre château de 84. George, que les Portugais ap- 
| pellent ordinairement $7, George d'Elmina du nom 
| du village. Jene fçaurois dire la raifon , pour- 
| quoi les Portugais, qui ont bâti ce château, ont 

aom- 
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donné le nom d’Elmina à cet endroit ; car on ne 
trouve point de mines d’or à quelques lieuës aùx 
environs : mais fi on peut donner quelque lieu aux 
conjectures, je crei que ce nom lui eft venu de ce 
que du temps des Portugais on y apportoit & on 
en tranfportoitbeaucoup d’or,comme fion n’eût eu 
qu’à l'aller chércher à la mine même, & que dans 
Ja fuite il a coniervé ce nom. Je ne fçaurois dire 
non plus avec certitude quand les Portugais ont 
commence à bâtir ce château; mais ce qu'il y a 


de certain, c’eft que nous ie leur primes l'an. 


1638. Ce n’eft pas fans raifon qu’il eft renom- 
mé par tout le monde : car il n’a pas fon fembla- 
ble fur toute la Côte, foit pour la force, foit pour 
da beauté de la ftruéture. I] eft bâti en long, ayant 





des murailles extrémement hautes, avec quatre 


bonnes batteries dedans, & une dans les ouvra- 
ges de dehors. 11.2 du côté de la terre deux 
foflez creufez dans le rocher, fur lequel il eft ba- 
ti: Peau de ces foflez eft de l'eau de pluye pour 
Pufage de la garnifon & de nos vaifleaux; mais 
outre cela nous y avons trois belles cîternes, qui 
contiennent plufieurs centaines de barriques d’eau, 
de forte que nous n’en pouvons gueres manquer. 
Il y a auf quelques pieces de gros canon dc 
fonte, outre la batterie d'en-bas, qui eft garnie 
de canons de fer, dont on fe fert pour faluër les 
vaifleaux qui arrivent, Qui partent, ou qui paf- 
fent. On y pourroit loger une garnifon de plus 
de deux cens hommes. Les maiions du Gene- 
ral, du premier Marchand, & du Fifcal furpaf: 
fent tout le refte; après quoi viennent celles des 
autres Ufficiers, & châcun d'eux eft fi bien logé, 
qu’il ne pourroit s'en plaindre qu’à tort. Les plans 
que je vous envoye commencent par celui de ce 
château, & vous en voyez les deux faces fous les 
aumere 1, & 2. Mais il faut vous avertir que 
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on penfe au temps précedent; c’eft pourquoi il {e- 
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celui qui en à fait le defléin ne s'étant pas aflès 
perfectionné dans cet.art, a commis quelques pe- 
tites fautes, qui ne peuvent pourtant gueres être 
remarquées que par les connoifieurs. 

Le village de Aimx, que les naturels du Pays 
appellent Oldera , eft deffous ou devant ce chài- 
teau; il eft fort long & raifonnablement large; les 
maïifons font bâties de bonnes pierres dures ; ce 
que l’on ne void en aucun autre endroit ;.car dans 
les autres villages les maïfons ne funt bâties que 
d'argille-& de bois entrelafñfé l’un dans lautre. 
Il y a quinze ou feize ans que ce village étoit fort 
peuplé, & fans mentir huit fois plus puiffant qu'il 
n’eft préfentement; ce qui le rendoit redoutable 
à tous les Negres de la Côte, & un General pour- 
roit par leur moyen-executer de grandes chofes : 
mais il y a quinze ans que la petite verole emporta 
une bonne partie des habitans , & ils ont été dans 
la fuite fi fort appauvris & affoiblis tant par la 
guerre de Commany, que par le gouvernement 
rude de quelques-uns des Generaux,& leur nombre 
eft fi fort diminué, qu’il n’eit pas concevable 
combien ce village eft foible, n'étant pas en état 
de pouvoir fournir cinquante hommes armez, 
outre ceux qui font au férvice des Européens. On 
trouve par-tout fur la Côte des Negres d’'E/mina, 


| qui s'y font refugiez , quelques-uns parce qu'ils 


étoient amis de ceux de Commany, mais la plû- 
part pour éviter les exactions des Generaux ou du 


Negre Akim ; car il fembloit n'être né que pour’ 
| “mettre tout en confufion par la ruine d’un châcun. 


Lorfque je fuis venu fur cette Côte, j'ai fouvent 
compté juiques à cing ou fix cens canots qui al- 
loient à la pêche; & préfentement à péine en 
pourroit-t-on trouver cent, & qui même font en 
fi mauvais état, que lon en a compañlion quand 


roit 
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roit fort à fouhaiter, & même très-neceflaire : 
qu’il vint bien-tôt un General, qui les traitât avec 
plus d'humanité , & qui les flattât un peu pius; 
car fans doute tous ceux qui fe font refugiez 
ailleurs , reviendroient bien-tôt; pourvü que ce 
General eût la prudence de reprimer un peu le 
Negre Akim, ou, s’il étoit poffible, de l'envoyer 
dans un autre endroit. Mais comme je viens de 
dire, il faudroit en ufer avec beaucoup de précau- 
tion, & prendre garde qu’il n’eût pas occafon de 
s'éloigner de la Côte , parce qu'il s’eft fait beau- 
coup d'amis à nos depens dans le fonds du Pays, 
& qu’il ne manqueroit pas d’exciter quelque fedi- 
tion; je croi qu’on verroit bien-tôt un change- 
ment favorable , & je le fouhaiteroïis de tout 
mon cœur , tant pour le bien de la Compagnie, 
que pour remedier à la pauvreté de ce villa- 
ge, Je finis en efperant un fi grand bien & fuis, 
êt Ce 
» 
Fin de la troifieme Lettre. 
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Contenant premierement la deféription du 
Pays de Fein © de nôtre Fort, de le 
Capitale des Anglois, © encore d'un a4- 
tre Fort qu'il y a Enjuite la defcription 
ds Pays de Saboë © de notre Fort Naf- 
fau; dn Pays de Fantin , © des plates 
que les. Ançglois © nous y pofedons. En- 
fr des grandes forces de ceux de Fantin, 
C de l'humeur inquictte O* inconfiante de 

cette 
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cette nation, qui fait que les Anglois & 


#ous (ôrffrans beaucoup de [a part. 


MonsIEur, 


1 na que la derniere Lettre, ‘que je me don- 
nai l'honneur de vous écrire le . .. . ne vous 
aura pas ennuyé, quoiqu’elle fût un peu longue. 
Depuis que je lai envoyée , jai reçû le 8. de ce 
mois celle que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire du . .... & qui eft venuë par un 
vaifleau non-privilegié Zelandois. Je vois par vô- 
tre Lettre, Monfeur, que vous avez un efprit 
fort curieux , non feulement parce que vous me 
{ollicitez fans cefle à faire la defcription de cette 
Côte , mais auffi par les detours dont vous vous 
{érvez pour me faire avoir de vos nouvelles, me 
priantde me fervir des mêmes vaifleaux pour vous 
écrire. Mais, Monfieur, ne fçavez-vous pas qu’il ne 
m'eit pas permis derecevoir des Lettres par de tels 
vaifleaux, & encore moins d’en envoyer par cette 
voye? Mais Je croi que vous penfez qu’il n'importe 
pas par quels vaifleaux vous envoyiez ou receviez des 
Lettres, pourvü qu’elles foient {ürement renduës. 
Et pour vous dire franchement la verité, cela m’eft 
aufli affès indifferent : car nôtre Compagnie n’en 
fouffrant aucun préjudice , je n’y vois aucun mal, 
& foyez perfuadé que dans la füite je ne laifierai 
pas pañler de femblables occafñons ; & comme il 
s’en préfente ici tous les jours aufli-bien qu’en Eu- 
rope, fi vous vous en fervez de même que moi, 
nous pourrons pendant toute l’année entretenir un 
commerce de Lettres, & {çavoir des nouvelles l’un 
de l’autre. | 

Vous aurez pù remarquer par les trois Lettres 
que JC vous ai deja écrites,que je ne me fais pas prier 
écux fois d’une chofe; ainfi füuivant la reponfe que 
C 2 vous 
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vous m'y faites, je reprendrai la defcription de 
cette Côte, où je Pai laiflée dans ma derniere, 
fçavoir au château de 84. George d'Elminn. 

Il y a au-deflous & joignant nôtre château une 
petite riviere, qui court le long du village de 44- 
æ4 dans les terres, & qui a environ une demi- 
Jicuë de long. Monfieur Focquenbreg dit que les eaux 
ea font dix fois plus falées que la plus forte fau 
mure ; mais J'ai remarqué qu’au mois de Mai & 


de Juin elle eft aufli douce & auf fraîche que de 
l'eau de pluye : la.raifon de cela eft, qu’il y pleut 


bien fort & fans cefler pendant ces deux mois, de 
forte que l'eau defcendant dans cette riviere de 
+outes les montagnes voifines la fait decharger avec 
tant de rapidité dans la mer, qu’on y pourroit fort 
bien faire un moulin à eau,le cours étant affès rapide 
pour le faire aller : ainfi Monfieur Focqzuenbrog aura 
voulu dire, que cette riviere eft falée dans une 
grande fecherefle , lorfqu'il ne pleut prefque pas. 
Et comme la terre eft fort pleine de falpetre aux 
environs de cette riviere, qui eft fort peu profon- 
de, il eft facile de comprendre que l’eau de la mer 
y entrant fe convertit plus facilement en fel par la 
grande chaleur du foleil, que dans la mer même; 
<c'eft ce dont les habitans ont fait l'experience, car 
ils prennent de l’eau de cette riviere pour en faire 
du fél, ce qui leur réüfit fort bien & leur ap- 
porte beaucoup de profit. Cette petite riviere 
fepare le Pays de Commany d'avec celui de Fer; 
nous avons dans ce dernier un fort, nommé Cover 
radsbourg, fitué fur une montagne aflès haute, 
qu'on appelle S2, Jage. C'eft un beau fort quarré, 
ayant,corame la plüpart de nos forts, quatre bonnes 
batteries, outre quatre autres petites, qui font fur Je 
sempart, dont ce fort eft enyironné. En un mot, 
il y a aflès de canon pour pouvoir faire beaucoup 
de mal, pouryû qu'il y ait une bonne garnifon 
| | & 
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& bien pourvüë de toutes les chofes neceflaires, 
Vous en pouvez voir le plan , Monfieur, fous le #x- 
mero 3. VOUS y remarquerez au milieu une petite tour 
Paffablement haute, qui non feulement y fert d’un 
grand ornement,maïis qui rend le fort très-agréable ; 
car quand on eft dans une chambre,qui eft au haut de 
cette tour, on peut étendre fa vüë fur les Pays d’a- 
lentour ou für la mer, & découvrir jufques à feptow 
huit lieuës les vaifleaux qui defcendent; ce qui en 
temps & lieu nous pourroit être très-avantageux. 
Le mont Sr. Ÿaso nous a extrêmement fervi à 
nous rendre maîtres du château de #7. George; 
avant qu’il y eût encore de fort : car cette mon- 
tagne commande au château, étant beaucoup plus 
élevée ; ainfi la confervation de cette montagne êc 
du fort, qui eft bâti deflus, nous eft de la dernie- 
| re importance : car fi nous en étions privez, nous 
ie pourrions pas défendre long-temps E/mina, & 
nous avons pour le moiris autant de {oin de fa con- 
| fervation que de celle du château même, & nous 
| ÿ avons toüjours un Enfeigne qui y commande 
avec une aflès bonne garnifon. Ayant ainfiplacé le 
mont S4 age dans le Pays de Ferw, nous conti 
| nuérons à dire que ce Pays a environ quatre pe- 
_tites lieuës d'étenduë , tant en longueur qu'en: 
largeur , & qu'il commence , comme nous 
| venons de dire, au mont 8. ago ou à la petite 
| Riviere falée, & finit un peu au-deflous du Moxs 
| Danors, au-delà de Cabocers, Ce Pays a été ci- 
| devant fi peuplé & fi puiflant, qu’il étoit la terreur 
| dé tous fes voifins, & particulicrement de ceux 
| de Commany, qui dependoient en quelque: manic- 
ré de lui; mais les guerres continuelles ont telle- 
ment changé les affaires, qu'ils {ont préfentement 
aufli foibles qu'ils étoient puifläns, & font obligez: 


LA) 


| de reconnoître ceux de Commany pour leurs mai- 
tres ; car ni le Roi de.Ferz , ni les Grands-de fon. 
| C3 Royau, 
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Royaume n'oferoient rien faire de confiderable 
fans le confentement de ceux de Commany. La 
Principale raifon de cela eft, que la guerre de Cowz- 
mary à partagé ceux de Fer en deux, dont la 
moitié eft dans nôtre parti, & Pautre moitié a em- 
braflé les interêts de ceux de Commany; & com- 
me il en étoit tué toûjours quelques-uns , ils di- 
Minuoient doublement ; mais leur nombre a für- 
tout été fort diminué dans la derniere bataille, qui 
a coûté la vie pour le moins à la moitié, Ainf 
vous voyez bien, Monfieur, qu’ils doivent être 
extrêmement affoiblis & hors d'état de pouvoir 
cultiver un fi beau Pays. Il eft fi fertile & fi. 
agréable , ce Pays-là, qu’on le peut bien comparer 
au Pays d'Aute;. je l'ai fouvent traver{é avant la 
derniere guerre, & J'ai trouvé qu’il y avoit un 
grand nombre de beaux villages bien. peuplez & 
bien bâtis, & de plus qu’il abondoit en. fruit, en. 
bétail, en huile, & en vin de palme, ce qui re- 
créoit fort la vüë.. Mais ce qu’il y avoit. de plus 
agréable, étoient les promenades couvertes & 
unies entre Elmran & Simbe, village qui eft une 
lieuë & demi avant dans le Pays de Fesx 5.J’y en ai 
YÜ qui avoient une demi-lieuë de long & fi bien 
couvertes , que Jj'étois à l’abri de la pluye & du 


foleil. Les grands & beaux arbres, que Pon void. 


fur les montagnes ; fervent auffi d’un grand orne- 
ment au Pays, aufli-bien que la petite riviere d’eau 
fraîche dont il eft arroié,. & que ceux qui {ont au 
fervice de nôtre Compagnie vont fouvént voir 
pour fe divertir, En un mot, ce Pays merite 
d’être auffi près qu’il eft de nôtre capitale. 

Les habitans s'occupent fans diftinétion à l’agri. 
culture, à femer des grains ou d’autres fruits, & 
à faire de lhuile & du vin de palme, dont ils {ont 
for: bien partagez. A trois lieuës de là en allant à. 
pied, quoiqu'il n’y ait que deux grandes Jieuës par 
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ner, proche du village d’Oegiwz ou Cabocors, ( car 
c'eft un cap ou promontoire } on trouve la principa- 
le forterefle des Anglois,qui après celle de &s. Geor- 
ge eft à plus grande & la plus belle. de toute la Côte.ll 
ÿ a dedans un grand nombre d’appartemens fort pro- 


_ pres & bienconftruits : ils ontauffi bâti une pointe de 








pierre, afin d’y pouvoir cacher les habitans de leur 
village, en cas qu'ils fuflent attaquez par ceux des 
Negres qui font leurs ennemis. Ce fort a quatre 
grandes batteries, & encore une autre qui eft fort 
longue, fur laquelle il y a treize picces de canon, 
& comme elles tirent à fleur d’eau, ils peuvent 
empêcher qu'aucun vaifleau ne vienne ancrer à leur 


rade; outre qu’il y a devant leur fort un grand ro- 


cher, qui les couvre , en forte qu'il cit prefque 


_impofhble de tirer de la mer fur leur fort. 


Mais ce qu’il y a de pitoyable, c’eft que la plû- 
part du temps ils y tiennent une fort méchante 
garnifon, dont une partie, & füur-tout. les Sol. 


_dats; {ont dans un fi déplorable état ,: qu’on en a 
| pitié en les voyant , .& ils font fi mal en ordre, 


qu'ils refflemblent à une vieille Compagnie d’Eipa- 
gnois. Cela vient en partie de ce qu’ils reçoivent 


| volontiers à leur folde ceux des nôtres qui defer- 


tent, ians vouloir Jamais nous les rendre , & cela 
par une faufle compailion , pour les exempter par- 


| de la punition qu'ils ont meritée. . Et quoique 
| nou: ayions fouvent arrêté enfemble de ne rece. 
| voir point de delerteurs les uns, des autres , mais 


de les renvoyer enchaînez ; les Anglois ont toû- 


| Jours violé cet accord , & reçoivent agréablement 
nos deferteurs , bienque ce ne foient.que des 


yvrognes ; parce que rien ne leur plait tant que 


| quand le Soldat dépenfe tout fon argent à boire 


du Pons , qui eft une certaine boiffon fort en ufage 


| parmi les Anglois, compofée.d'eau de vie, de jus 
de citron, & de fucre, & par confequent un 
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mélange fort mal-fain. 11 y a de leurs Agens qui 
le font vendre par d’autres & qui y profitent con- 
fiderablement, le pauvre Soldat étant obligé de le 
payer au double, & celui qui n’y dépenfe pas affès. 
chaque mois, eft afüré d’être bien battu à la pre- 
miere occafion; car ils ne {e mettent pas en peine, 
files Soldats, lorfqu’ils reçoivent leur montre, ont 
de lor de refte pour acheter de quoi manger, ou 
non, il leur fuffit qu’ils layent dépenfé en Pons ; 
êt c’eft par ces excès à boire, & par la mauvaile 
nourriture, que les Soldats & prefque tous les au- 
tres font en fi pitoyable état. 11 s’eft trouvé des Agens 
avares qui n’ÿ ont pas voulu mettre ordre, parce 
que , comme nous venons de dire, ils fe priveroient 
d’un profit trop confiderable. 

Vous étes reconnu, Monfeur , pour un celebre 
Medecin ; je ne fçai fi vous étes dans le même 
fentiment que Monfieur Bosrekse, qui a dit, que 
la plüpart des hommes abbresent leurs jours par 
leur mauvais regime de vie; ( ce qu’il faut pour- 
tant prendre dans un bon fens, je le laifle à vôtre 
Jugement, parce que vous entendez mieux ce- 
la que moi ) maïs fi ce {çavant homme eût enten- 
du par-à une vie telle que les Soldats Anglois me- 
nent ici, je ne fairois pas beaucoup de difficulté de 
mc déclarer pour fon fentiment, J1eft incroyable 
combien de perfonnes font emportées tous les ans 
par cette malheureufe boiflon ; & ce ne font pas 
iculement les gens du commun ou les Soldats, 
maïs tous les plus confiderables qui y font extré- 
mement addonnez. Je crois en verité, que pen. 
dant que j'ai été fur cette Côte, il eft mort tous 
les ans pour le moins un de leurs Agens & un 
très-grand nombre de leurs Marchands, ou Fa- 
éteurs , comme ils les appellent ; de forte que, fi 
Fon vouloit juger de la Côte de Guinée par le 


“ombre de ceux qui y meurent tousles ansjileft cer- 
| tain 
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in qu’elle doit 'être dans une beau coup plusmauvai- 


1e réputation en Angleterre que parmi nous. Car de- 


vouloir perfuader à un Anglois,que de boire trop de 
Pons caufe des maladies, ce feroit la même chofe 
Que fi on vouloit lui faire croire qu’il eft très-mal. 
fain de manger trop de viande , parce qu’ils lai. 


ment beaucoup; mais c’eft afès parlé de cela. 1: 
y a fous le fort dés Anglois le village dont j'ai. 


déja fait mention, qui étoit ci-devant raifonnable. 
ment grand & peuplé, mais il a beaücoup fouf. 
fert auffi-bien que tous les autres dans la guerre de 
Commany; outre que le grand nombre de vaifleaux 
non-privilegiez Anglois ont fort diminué Je nom- 
bre des habitans; car lorfqu’ils viennent ici, ils 
en emmenent toûjours quelques-uns pour leur fer. 
vir de rameurs.dans le negoce d’elclaves qu’ils 
vont faire à Frda, & ces gens fe trouvans bien 
R , s’y établifent & ne reviennent plus, de forte 
que ce village eft à demi defert & fort délabré, 
fur-tout du côté d'Elmise: Ligne 

Les Anglois ont derriere le village de Cabocors : 


un bätiment rond, fait en forme de-tour , fur le..- 


| quel ils ont fix-piéces de canon, &, comme Je 
| croi, autant d'hommes pour le garder. Cette pes 
_tite forterefle fert, à ce qu’ils difent, pour tenir 
| les Negres du village dans ieur devoir, .ou pourles : 


| défendre contre les Negres qui pourroient venir 









du fond du Pays pour les infulter, Mais à mon : 
avis C’eit une dépénfe inutile, parce que leur fort eft 
_aflès haut pour mettre à la raifon avec leur canon. 
| céux qui dépendent d'eux, & pour empêcher les en< 
|memis d'approcher, Je vous envoye le plan de cette 
tour, de la forterefe capitale des Anglois, & du fort: 

qui eff fur le Mont Danors, fous les numere 4. &S. 
Vous verrez fous le fort des Anglois une mai- 
on, fur laquelle il y à un pavillon planté, & 
qu'on diroit être un petit fort; il y a aufi guel- 
Cr. qucs 
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Ques picces de canon, & elle eft habitée par ua: 


Mulat où Tapoeyer Anglois nommé Eduard Bar- 
ter. Ileft fort puiffant & a plus de credit lui feul 
que les trois. Agens enfemble; ( car il faut {ça- 


voir que le gouvernement de ce qui appartient aux. 


Anglois fur cette Côte eft confié à trois perfon- 
nes) je dis que ce Mular a plus de credit en ce 


qui regarde lés affaires que les trois Agens , parce: 


que par le peu de fejour qu’ils font ici, ils ne peu- 
vent pas avoir une grande connoïflance des affaires, 
& ils font obligez de fe laifler conduire à ce Mulat, 
qui en fçait fort bien profiter; outre qu’il a un 


grand nombre de Negres armez,. en partie de fes: 


propres efclaves , en partie de Negres libres, qui 


font dans fon parti; ce qui le rend firedoutable,que. 


tous les Grands le fervent & lé refpeétent : & ceux qui 
veulent negocier avec les Anglois, doivent prémie- 
rement tâcher de gagner fes bonnes'graces, & alors 
ils ne manquent prefque jamais de réüfhr. 

Ce Malat fe vante d’être Chrêtien, & il pour- 
roit pafler pour tel, étant inftruit dans les fon- 
demens de nôtre Religion & {çachanc lire & écri- 
re, fi fa vié ne faifoit voir qu'il ne l'éft pas; car quoi- 
qu'il foit mariéen Angleterre, il ne laifle pas d’avoir 
ici pour le moins huit femmes, & autant de con- 
cubines. Mais apparemment que les Anglois ne. 
regardent pas cela comme étant contraire à lhon- 


nêteté ou au Chriftianifme, puifque la plüpart. 


des Directeurs fuivent l'exemple de ce Mular, & 
je croi que deux de leurs Agens en ont préfentement 
cinq ou fix à eux deux. 

Dans le plan de Cabocors vous découvrirez’ coms 
me en perfpective encore un fort des Anglois fur 
le Mont Danois, ainf nommé, parce que les Da- 
nois l’ont pofledé ci-devant. Ils l’eftiment autant que 


nous eftimons Sz2. Jago, mais c’eft fans raifon: car: 
il n’y a que quatre ans qu'il reflémbloit mieux à. 
à SH une 


14 











QUATRIEME LETTRE, 9 


une maïfon de payfan qu’à une fortereflé; on avait 
bouché les trous des murailles avec de l’aroille,& la 
maifon qu’on y void, étoit couverte de rofeaux com- 
me celles des Negres; & fi je n’avois pas fçû com- 
bien les Anglois, du moins quelques-uns, font ne- 
gligens, je me ferois étonné de ce qu’ils abandon- 
noient une place de fi grande importance; car il 
faut fçavoir que fi les ennemis étoient maîtres de 
cette montagne, & y avoient feulement fix pieces 
de canon , ils feroient maîtres par confequent de 
Cabocers, & le ruineroient entierement par leur ca- 
non en peu de temps ; & cependant ila demeuré 
délabré pendant toute la guerre, & enunfi pitoya« 
ble état, qu'on lauroit facilement pû furpren- 
dre avec douze hommes ; ce qui nous a fouvent 
étonné & fait dire, que les Anglois ne penfoient: 
uniquement qu’a s’enrichir aux dépens de leurs mai 
tres. 

Mais enfin Je croi qu’il y a eu un ferviteur de la: 
Con:pagnie Anploife bien inténtionné , qui a fait 
içavoir à Meffieurs les Direétéurs le mauvais état: 
de ce fort; car en 1690, il vint un ordre ex- 
près de le mettre en état de défenfes. Ils ont: 
auffi commencé dès ce tempslà , & ont'demoli 
jusques aux fondemens ce qu'il y avoit, pour le-re- 
bâtir de nouveau, Meflieurs les Agens m'ont fait: 
honneur de m'en communiquer le defein:; par- 
où, & par ce qu'il y a deja de fait, je vois qu’il : 
fera petit à la-verité, mais fi fort , qu’il furpallera : 
tous ceux de cette Côte : car la maniere dont ils le 
conftruifent, jointe.à la forcé naturelle de cette 
montagne, (laquelle ils creufent encore tellement, 
qu'il ny a plus qu’un chemin pour y monter ).en:: 
faira une place fi forte, que fielle eft bien pour-: 
vüé de garnifon & de munitions, elle ne pourra : 
être prie qu'avec beaucoup de peine & de dépen- 
{6; {ur-tout parce que les ennemis; foit à cauie de : 

C6’ Pair 
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M'air auquel ils ne font pas accoûtumer , foit par” 
crainte pour les naturels du Pays, auront de la pei- 

ne à en. entreprendre le fiege & feront obligez de: 
tâcher à s’en rendre maîtres par furprife; ainf j'ofe- 
dire que les Anglois,quand ils auront achevé, pour- 
ront s’y tenir fort en füreté: mais cet ouvrage va, 
fi lentement, que Dieu fçait quand il fera fini. Hl 
faut leur en laiffer le foin, & commencer préfen- 
tement à décrire le Pays de Saboë,. qui commence 

un peu au-deffous de ce fort , & finit à une demi- 

lieue au-deflous de Mourée , de forte qw’il ne s'é- 

tend pas plus de deux lieuës le long de la mer, étant: 
environ une autre fois auffi large. Il y a une petite 
demi-lieuë depuis le Mont Danors jJusques au village 
de Corg, lequel village eft partagé en deux, dont 
châcun eft bâti fur un coteau. Nous y avons eu 

ci-devant une fort belle maïfon de pierre, fur la- 

‘quelle étoit nôtre pavillon,& on en peut voir enco- 

re aujourdhui les-reftes, ainfi nous füppofons que 

Ja place nous appartient; mais nous n’aurions au-- 
“eun avantage à y rebâtir, finon que d'empêcher les. 
Æuropéens etrangers d'y venir; car fi céla arrivoit,. 
ils nous incommoderoient fort dans Île negoce que 
nous failons à Mourée. 

Le Pays de Saboë eft pour le moins auffi puiffant 
que celui de Commany, & les habitans en font auf 
fcelérats, & nous pouvons bien dire que c’eft la. 
faute de leur Roï auffi-bien que des Anglois, fi nos 
deffeins contre ceux de Commanyÿ n’ont pas mieux 
réüfli: çar cet impoñteur, faifant femblant d'être 
mediateur, nous:a fouvent amulez & trompez; &c 
quoique nous nousen apperçüfions bien, nous n’o- 
frons pourtant lui en rien dire, de crainte d’avoir 
en: lui un: ennemi déclaré au.lieu d’un ami trom- 
peur ;,ainfi nousavons été obligez de ne pas faire 
#emblant:de voir fes friponneries, & de lui fairg: 
méme.de temps en temps des préfens, 2 
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_ ! Ce Royaume de Saboë eft auffi très-fertile en. 
grains, Jammes , Pattattes, & autres fruits: on. 
void tous les jours des centaines de canots,qui char- 
gent de ces denrées & de l’huile de palme, & qui: 
vont du village de Mourée à Axim & à Acrs pour: 
les y debiter. | 

. Nôtre fort Auffau, que nous avons bâti nous. 
| mêmes, eft auprès de ce village de Mourée, À une 
| demi-lieuë au-deflous de Cong 3 ç’a été nôtre capi- 
| tale, lorsqu E/mixs appartenoïit encore aux Por- 
tugais; & certes .il eft fi bien bâti, que, .fi nous 
n'avions pas Elmsma, nous pourrions avec honneur: 
le nommer encore nôtre capitale, Il eft bâti pres» 
que en quarré, mais un.peu.plus large devant que 
derriere ; il a autant de batteries qu’Elmira, & 
dix-huit pieces de canon ;.il n’y a point.de fort fur 
| toute Ja Côte dont les murailles foient fi hautes, à 
| l'exception de celles d’Elmima; & la courtine, qui 





| ft fi large & fi bien difpofée , qu’on en pourroit 
facilement faire une batterie fenblableà celle que 
les Anglois ont à Cabecors, Il y aauñi plufieurs bonnes 
 Maifons, mais ce qui ÿ donne le plus d'ornement, 
| & qui en fait la plus grande commodité, font quas 
tre.bâtimens en forme de tour quarrée,dont.il y en 
a un à chaque coin du fort, ayant châcun trois éta. 
ges. En un mot, ce fort égale les autres-en beau: 
té, comme vous le pourrez voir, dans le plan 
que je vous en envoye fous les #umero 6. & 7, Il 
y a eu ci-devant une garnifon de foixante-dix ou 
quatre-vingts hommes; . mais le nombre en eft pré- 
dentement fort diminué, .quoiqu’aflès grand encore 
pour repoufler les Negres, en cas qu’ils voulufient 
entreprendre quelque chofe. 

Le village de Mourée , qui en depend, n'eft pas 
f grand qu'Elmrms, mais plus peuplé; ce font pres- 
que-tous des Pêcheurs qui y demeurent, & qui dès. 


C'7 le 















joint les deux batteries qui font du côté de Ja.mer, . 
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le matin avant jour {ortent avec trois ou quatre 

cens canots pour aller pêcher, & lorsqu’ils revien- 
nent, ils {ont obligez de donner cinq poiflons lan 

pour péage au Marchand qui y commande; nous 

recevons le même péage encore en trois autres en“ 

droits, fçavoir à Æxim , à Chama, & à Elmina, 

parce que nous avons conquis ces places par les ar- 

mes, quoique je ne fois pas aflüré fi nous avons 

auffi conquis Mourée. Nous :ommes les feuls des 

Européens qui jouïflent de ce privilege,&iln’y en a 

point qui ayent un pouvoir aufli abioiu fur ceux qui 
dépendent d’eux, que nous; maïs c’eft leur propre 

faute pour la plüpart, & même ils font la caufe 

que nous avons perdu beaucoup de nôtre credit. 

Avant que de laifler le Pays de Saboé, il faut vous 

dire que de tous les Peuples de cette Core c’eft 

celui que nôtre Compagnie a connu le mieux & 

le plus long -temps,puiique Meflieurs les Directeurs 
ont và ci-devant deux de leurs Ambañfladeurs 

à Amfterdam,. mais il y. a fi long-temps, que. 
je n'ai pas la moindre connoiffance de leurs nego- 

ciations ; le Roi d’à préfent n’en {çait rien non: 
plus, ni pour quelle raifon on les avoit envoyez. 
en Hollande. 

Favois crû finir cette Lettre par la defcription: 
du Pays de Saboë, maïs ayant aflès de temps pour 
faire la defcription du Pays de Fanrin, je la join- 
drai encore ici. 1] confine à Suboë du côté de lOc- 
cident, & en cft {eparé parle Most de fer à une de 
mi-lieuë au-deflous de Mouree, Cette montagne 4: 
environ un quart d'heure de long , & parmi plu- 
fieurs beaux & grands arbres, dont le fommet ef£. 
couvert, il y a une très-agréable promenade, & les’ 
arbres en {ont fi bien entrelaflez, qu’il y fait press 
que obicur en plein midi, Depuis le pied de cet- 
te montagne le Pays de Fastin s'étend encore neuf: 
ou dix lieuËs le long de la mer & a quelques lieuës. 
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de large. Les Anglois ont un fort & trois loges 
dans ce Pays, & nous y avons aufli un fort: le pre- 
mier, que l’on trouve en defcendant & qui a le pa- 
villon Anglois, eft auprès d’un petit village nommé 
Tageniftan; toute la garnifonde ce fort confifte dans 
un feul Anglois, qui y. cft pour conferver s’il peut 
l'honneur du pavillon. 


À une demi- lieuë plus bas, les Anglois ont un. 


petit fort tres-proprement bâti proche du village 
d'Anramabo. Je ne m’arrêterai pas à vous le dé- 
crire, je vous renvoye au plan fous les z4mero 8. 
& 9.Vous-découvrirez en perfpective quelques vaif- 
feaux à la rade, parce qu'il y a toüjours grand 
nombre de vaiffeaux Anglois; fans quoi on fairoit 
un negoce fort confiderable en or & en efclaves 
tant ici qu’à Cermantix; mais ces Meflieurs empor- 
tent presque tout, & s’ils laiffent quelque chofe, 
les vaifleaux non-privilegiez Zelandois viennent le 
chercher. 

Les Nepres de Fantin tourmentent horrible. 
ment les Anglois , & les renferment quelquefois 
dans leur propre fort , fans qu’ils ayent la liberté 
d'en fortir ; & s'ilarrive que le Direéteur ne leur 
plaife pas, ilsle renvoyent d’une maniere outra- 
geante à Cabocors dans un canot ;les Anglois n’ofent 
nine peuvent s’oppoier à cela par la force, mais 
font au contraire obligez de les appaifer encore par 
des préfens. Ce village d’#sramabo peut pañler pour 
le plus puiflant de toute la Côte, ayant autant de 
gens de guerre que les Royaumes de Saboë & de 
Commany,& encore ne fait-il que la cinquieme pars 
tie de Fantim, d’où vous pouvez juger de leurs 
forces ; de iorte que les: Pays circonvoifins fe don- 


neront bien garde de les oftenfer, à moins que ceux: 


de Fantin ne foient divifez entre eux; car affüré- 
ment ils s’en repentiroient; outre que c'eft un Pays 
extrémement peuplé , ils font aufli fort riches en 


or». 
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or,en efclaves, & en tout ce qui eft neceflaire pou 


h vie, particulierement en grains, & ils vendent 
tout cela aux vaifleaux Anglois. Ces richeñes les 
enorguéuillifent fi fort & les rendent fi fiers, 
qu’un Européen , qui auroit affaire à eux, feroit 
presque obligé de fe-tenir devant eux le chapeau à 
la main. 

Ce Pays n’eft° pas gouverné par un Roi, mais 
par un Chef, qu'ils appellent Zraffo, & qu’on 
pourroit expliquer felon le ftile Européen par Goa- 
verneur , Ou Stadbouder 3 quoique le mot en lui- 
même fignifie Conducteur, ou celui qui combat le 
premier pour encourager les autres. Il eit le pre- 
mier, & a le plus d'autorité de-tout le Pays. Ce- 
pendant fon autorité eft fort limitée par des vieil- 
lards, qui font comme les Confeillers: du Pays, & 
(s’il m’eft permisde le dire) qu’on pourroit com 
parer au Parlement d’Angleterre; quoiqu'ils ne 
foient que de la bouë, auprès d’un Corps fi illu- 
ftre, Ces vicillards, dis-je, reglent les affaires 
eomme il leur plait, fans fe mettre en peine du 
Braffe. Et outre ces vieillards , qui ont deja un. 
pied dans la fofle, chaque:partic du Pays de Fax. 


sir a auîMfi un Chef, qui a beaucoup de credit, &- 


qui quelquefois ne cede gueres-au Braffo ; ain il 
a’inconteftablement le:nom d’être le Chef, mais il 
ne l’eft pas en effet. 


Ceux qui demeurent plus avant dans le Pays 


s'occupent, outre le negoce qu'ils font, à l'agri- 
culture &à faire du vin de palme, dont il y en 
à une certaine forte qu’on appelle Quuker, & ce 
mot eft fort expreflif en nôtre langue Hollandoi= 
fe ; car cette boiflon a la vertu de faire-avoir des 
penfées fort extravagantes, telles qu’en ont les 
Quakers , {forte d'Anabaptiftes ou de Fanatiques) 
lorfqu’on en boit un peu trop. Ce vin eft deux 
fpis plus cher que l’autre, & cependant le nom- 
CAE 10 bre. 
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Bre de ceux qui l’achetent eft fi grand, qu’il ne 
s'en trouve jamais aflès, 
Les Negres de Fantin , qui demeurent fur le: 
rivage de la mer, font un grand negoce avec tou- 
te forte de vaifleaux non-privilegiez , & cela ou. 
_vertement & à la vûë des deux nations Angloife 
_& Hollandoïfe, fans que l'une ni l’autre ofe s’y: 
 Oppofer ; car il leur en prendroit mal, fi elles 
 vouloient fe mettre en état de l'empêcher, parce 
Que nous-n’âvons pas la moindre autorité fur 
eux de Fantin. Le Pays eft firempli de Pêcheurs, 
que Je croi qu'on y en trouveroit bien quatre 
mille, 

À une petite demi-lieuë delà, on trouve le vil- 
 Jage d’Adja, où nous avons eu ci-devant une for- 

terefle aufli-bien qu'à ÆAsramabo; mais nous l’a. 
| vons perduë par trahilon, & nous avons été con- 
 traints de la laifler aux. Anglois; car y ayans con- 
 Jointement avec nous une garnifon, ils en uferent 
| d’une maniere fort cruelle envers nos gens. Ils y ont 
| préfentement planté leur pavillon,quoique ce ne foit 
que fur la maifon-d'’un Negre, ils. y ont pourtant 
mis. un. Marchand; afin d’acheter de ceux de Fes 
\## du Milhio pour les vaifleaux, dans lefquels ils 
tranfportent les efclaves de leur Compagnie; mais: 
ce Marchand, trouvant mieux fon compte à ven- 
‘dre le Mihio aux vaifleaux non-privilegiez, fait 
fi bien qu’il n’en refte gueres pour leurs propres: 
vaifleaux, 

Il yaun peu plus bas le village du pers Cor- 
imantin, qui eft très-bien ainfi nommé; nous y 
avons une forterefle, qui porte le nom d’AÆmffer= 
dam. Elle a été ci-devant la capitale des Anglois; 
mais lPAdmiral de Ruster les en chafla en 1665. 
Æe fort eft raifonnablement grand , ayant trois 
petités batteries & une grande , {ur lefquelles il y 
|4 en tout vingt pieces.de canon ; vous en. pouveZ- 
voir 
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voir le plan fous les #wmero 10. & 11. Nous 
avons ici pour Commandant en chef un Marchand 
auffi-bien qu’à Mourée, avec une garnifon railon- 
nable, & qui a été ci-devant aufñli forte qu’à 4'ox- 
rée. On pourroit rendre ce fort coniiderable avec 


‘peu de dépenfe; mais il vaut mieux le laifier 


comme il eft, le negoce n’étant pas aflès grand 
pour compenfer ces frais, Le village efb fi petit 
& fipauvre, qu'il ne merite pas qu’on en fañle 
mention. Mais le village nommé 4 grand Cor- 
mantin, qui n’eft qu’à une portée de canon au- 
deflous de nôtre fort, & bâti-{ur une haute mon- 
tagne , eft fort grand & fort peuplé. Les habi- 
tans font tous des Pêcheurs , excepté les Mar- 
chands; on y en void quelquefois fept ou huit cens; 
& même jufques à mille. Le Pays de Farrin Se. 
tend encore d'ici environ fept ou huit lieuës le 
long du rivage, & eft rempli par-tout de petits 
villages, qui donnent une vüëé fort agréable , 
quand: on le côtoye en canot. 

Les Anglois.ont planté leur pavillon il y a. deux 
ans à l’extrémité du Pays de Fantin, & ont com 
mencé à y bâtir un fort; mais foit qu’ils. n’y 
trouvent pas ce qu’ils avoient efperé, foit qu'ilsne 
puiflent pas s’accorder avec les Negres, ils vou- 
droient en être partis ;le Chef de ces Nevresles en 
a empêchez jufqu'ici,le temps nous apprendra come M 
ment {e terminera cette affaire. 

Vous avez vû par ce que Je viens de vous dire, 
Monfieur, quelles font les places que les Anglois 
& nous avons dans le Pays de Faztm.  Nôtre cre- 
dit &le leur y elt égal, c’eft-à-dire, que nous n’y en 
avons point du tout; & lorfqu’il prend fantaifie 
à ces {cclerats, ils ferment tous les pañlages, de: 
forte qu’il ne peut venir aucun Marchand du côté 
de la terre pour negocier avec nous, & ne fe con- 
tentans pas de cela, ils nous coupent toute forte 
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de vivres ; ce qui continuë jufques à ce que nous 
les ayÿions contentez. Nous fommes fouvent en 
_difpute avec eux ; outre une bonne fomme d’ar- 
gent comptant , que nous leur avons payé ci-devant 
pour le fécours qu’ils nous ont donné , foit pour 
prendre le fort d’4m/fferdam, Âoit pour autre cho- 
1e, nous leur avons encore accordé pour le moins 
trois cens florins pour tous les vaifleaux de nôtre 
Compagnie qui apporteront iei des marchandifes, 
excepté les vaiffeaux chargez d’eiclaves, dont nous 
ne donnions rien : mais préfentement ils font fi 
 deraifonnables, qu’ils ne veulent plus accorder cet- 
te immunité & prétendent que nous leur donnions 
Quelque chofe de tous les vaifleaux indifferem- 
ment; & quoique nous repréientions avec toute 
forte d’honnêteté que cela eft contraire à l'accord: 
| Que nous avons fait enfemble, tout cela ne nous 
rt de rien , & il faut le plus fouvent les. fatis- 
faire là-deflus, fi nous voulons vivre en paix avec 

eux. Ils tirent aufli de bonnes iommes des An- 

glois, & en un mot ils ont auffi peu. d’égard pour: 
les uns que pour les autres. . Je croi que cela {uffi- 
ra pour le préfent ; tout ceque vous-avez à atten- 
| dre ici de moi, ce font des aflürances de fervice: 
| & des temoignages de mon affcétion & de mon. 


fouvenir , étant vôtre &c. 
| Fin de la quatrieme Lettre, 
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| Qui contient premierement la deféription dis 
Pays d'Acron © du Fort que nons y 
zvons; enfuite celle du Pays d’Agonnæ 
Ÿ du Fort Anglois qui y el; © en 
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68  CINQUIEME LETTRE. | 
Jin celle du grand Royaume d’'Aquam* 
boë, © des Forts Hollandois, Anglois, 
© Danois qui y fènt : à quoi l’on & 
Joint certaines chofes remarquables qui 
font arrivées dans ces Pays, on qui [ont 
dignes. de confideration. 


NMonNstTEUR. 


J fini ma derniere Lettre datée du 27: . .., 
par la defcription du Pays dé Faxsin. 1] nous: 
refte encore à parler de trois Royaumes qui font 
fur cette Côte, {çavoir Aron, Agonnn, & Aquars- 
&oë. Le premier confine au Pays de Fawr1m. Au 
milieu de ce Royaume, auprès du village d’Æpam, 
sl y a un petit fort, ou plütot une maifon forti- 
fiée de deux batteries, que nous commençâmes à 
bâtir en Pan 1697, Vous. verrez dans le plan 
fous les #wmero” 12, & 13. quel beau bâtiment 
c'eft, ‘ Nous lui avons-donné le nom de Fort de la 
Patience, parce que nous avons exercé nôtre pa- 
tience à le bâtir, à caufe des oppoñtions conti- 
nulles des Negres ; & le Commandant que nous 
Y avons préfentement reçoit tant de mortifications 
joit par le negoce, foit par le mauvais naturel des 
Negres, qu'il perd la patience au. milieu de la pa- 
tience. Jamais je n'ai été plus trompé que parles 
Fabitans de ce Pays ; d'abord j'en fus fi fatisfait, 
que par l'avis de mon Conféil j'avançai extrême 
ment la conftruétion de ce fort; mais je m'en 
füis bien-tôt repenti. Il y a fur les deux batte- 
ries huit pieces de canon, mais fon plus grand'or- 
nement & fa plus grande force confifte dans 
une pointe confiderable, qui eft devant ce bâti- 

ment. 
Le village qui eft au deffous de nôtre fort; cf. 
petit: 
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petit, & n’a jufques ici d’autres habitans que des 
Pécheurs ; mais comme cet endroit eft fort propre 
pour le negoce , fi ceux d’A4crez vouloient être 
raifonnables , il pourroit bien arriver que ce villa- 
ge fe peupleroïit en peu d'années. 4cro# eft un 
| Royaume, comme je viens de le dire, mais le 
Roi fe laifle gouverner par les Grands, & parti- 
Cülierement par un.qui eft fon coufin & General 
des troupes du Pays, C’eft un fort vilain perfon- 
mage, rempli de perfdies & de fceleratelles, & 
qui eft l’unique caufe de tous Îles affronts que nous 
avons reçû ici. Jai fouvent parlé à lui, & quoi- 
que je ne lui aye pas remarqué beaucoup d’efprit, 
tout roule pourtant fur lui. Les autres Grands 
font de bons perfonnages, & ce n'eft pas affüré- 
- ment leur faute fi on fait la guerre. Le Roi eft 
| agé d'environ foixante & dix ans, d’un parfaite- 
! ment bon naturel & fort honnète ; je me fuis fou- 
vent diverti avec lui. Il pañle pour être le Roi 
| le plus riche en argent comptant, excepté celui 
| d'Æquamboë, & cependant je lai vû la plüpart du 
temps avec un habit qui ne valoit pas un demi- 
cu. | 
| Les habitans d’Acros he font jamais la guerre, 
ou du moins fort rarement ; car comme ïls ont 
| choifi ceux de Fanrin pour leurs protecteurs, il 
| ny a perfonne qui ofe leur faire la moindre infül- 
te ; ce qui leur donne moyen de cultiver leur Pays 
| dans une profonde paix. Ils ne negligent pas non 





| plus une fi belle occafion ; car tous les ans ils font 
l'une riche recolte en envoyant leurs denrées dans 
| les endroits les plus proches. On trouve ici abon- 
| dance de bon gibier, comme des cerfs, des lie- 
vres, des perdrix , des faifans , & des bêtes fau« 
ves. Il y a trois ou quatre mois, que j’eus de 
l'plaifir avec quelques-uns de mes amis de prendre 
| un levraut d’une plaifante maniere ; nous avons 
| ——— on <leps 
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derriere nôtre fort, qui eft bâti fur une monta- 
gne, une vallée , qui a une lieu d’étenduë, & 
dans laquelle il y a quantité de taillis ; nous y 
rencontrâmes entre chien & loup un levraut, qui. 
ayant été pourfuivi par un petit chien que j’a- 
vois, s’alla cacher dans des broflailles, & quelque 
foin que nous priffions de le chercher, nous ne le 
pümes jamais trouver, de forte que nous mimes 
le feu aux broffailles, & ce qu’il y a d’admirable;* 
nous le trourâämes fous les cendres fans être le 
moins du monde endommagé , & nous l'empor- 
tâmes vivant à Ælwima. Cela fait voir que fi on 
y chafloit comme il faut,on y prendroit beaucoup 
de lievres, dont nous avons même vü un grand 
nombre. 

Acron eft divifé en deux , fans quoi il £eroit af. 
{ès puiflant; celui dont nous avons parlé, s’appelle 
le perit Acron ; & le grand Acron cft plus avancé 
dans les terres; il n’eft pas gouverné par un Roi, 
mais par plufieurs des principaux du Pays. Ces 
deux Pays, quoique feparez l’un de l'autre , & 
n’ayans rien de commun enfemble, vivent pour: 
tant en bonne intelligence & dans une étroite 
amitiCe | 

Un peu au-deflous de nôtre fort il y a une petite! 
riviere falée, qui a fon cours du côté de la terre, 
& a à-peu-près une lieuë d’étendué; elle eft fort 
abondante en poiflon , & on y trouve aufli quan+ 
tité d’oifeaux; elle eft de plus aflès agréable pou 
qu’on l’aille voir par divertifflement. 

À une lieuë plus avant, du côté de Orient, on! 
trouve dans le Pays d’Agonsa une montagne fort 
haute, qu’on appelle /4 montagne du Duable. 1] Y 
a apparence que les gens de marine lui ont donné 
ce nom, parce que quand on a le vent contraire en 
montant le long de la Côte , on la void plufieurs 
jours de fuite, tant elle eft haute, On dit qu’elle 
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eft fort abondante en or, & que quand la pluye 
a ceflé, les Negres d’Agonra y vont tous les ans, 
& y ramañent une grande quantité d’or, parce 
que l’impetuofité de la pluye fait defcendre de Ia 
montagne en bas l’or avec la terre. Il eft mort 
çette année à Cabocers un nommé Monfieur Baggs, 
que l€s Anglois y avoient envoye pour Agent ou 
pour General, avec un pouvoir beaucoup moins 
limité qu'aucun de fes prédecefleurs n’a eu, & 
même plus étendu que n’avoit le gouvernement 
de trois, qui a duré fi long-temps, Si on en 
croid les Anglois, Meffieurs les Directeurs lui 
 avoient donné une fi grande autorité, parce qu’il 
| leur avoit promis de tirer de cette montagne des 
mineraux & de lor, & de l'envoyer en Angleter- 
re, & il avoit apporté pour cela toutes fortes d’in- 
ftrumens. Mais je fuis affüré que s’il avoit voulu 
executer fon deflein, ceux d’Agonns auroient trai- 
| té fes ouvriers, comme ceux de Commazy ont 
traité les nôtres , & je croi que fes fuccefleurs 
ont fait fort fagement de ne le pas entrepren- 
dre. 

Le Pays d'Agounz commence environ à cette 
montagne. Il eft gouverné préfentement par une 
femme, & il l’a deja été quelque temps, & cela 
avec autant de courage & de conduite qu’un hom- 
me le pourroit faire. Je ne fçache pas qu’il y ait 
aucun autre Pays des Negres, où les femmes fuc- 
| cedent au Royaume auffi-bien que les hommes, 
que celui-ci. Cette Regente a bien lefprit de 
| ne vouloir pas fe marier, afin de ne pas ceder , ou 
| du moins de ne pas partager fon autorité, Cepen- 
| dant pour n’être pas privée des fruits de Pamour, 
| elle a un jeune efclave bien fait , avec qui elle fe 
| divertit, & a qui il eft défendu fur peine de la vie 
de toucher aucune autre femme; & lorfque cet 
ciclaye ne lui agrée plus, elle le change pour un 

autre, 
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autre. On dit même qu’elle a affès d’honnêteté | 


pour n’en avoir qu'un à la fois; ce que l'on peut 
confiderer comme l'effet d’une grande modera= 
tion, & comme une efpece de miracle ; car je ne 
fçai fi on en trouveroit bien une femblable dans le 
monde , pouvant fans sexpofer à la medifance ac+ 
corder fes faveurs à autant de perfonnes qu’elle 
voudroit. 

Envirunau milieu du Pays d’.Agonna on rencon* 
tre un petit fort, que les Anglais y ont bâti en 
1694. Vous pouvez voir dans le plan fous les #w- 
mero 14. & 15. de quelle maniere il eft conftruit. 
11 a au haut une platte-forme pour couverture, &t 
quatre batteries, qui font fi bafles, qu'on pourroit 
facilement fauter par-deflus ; le canon qui y ef 
n'eft pas plus pefant à proportion, y ayant plu- 
fieurs pieces qui ne tirent qu'une demi-livre de 


k 


bale. En un mot, ileft comme les forts que nous. 


avons auprès de Boutry, de Zaconde, de Chama, 
_& d’Æpam, ou femblable à celui que les Anglois 
ont à Dikiefthocf , ceft-à-dire, un fort que l’on 
donneroit fur le marché d’un autre. Le viliage 
qui eft au-deffous de ce fort, nommé par quel- 
ques-uns Wimba, par d’autres Simpa, eft d'une 
grandeur ordinaire & habité par des Pécheurs pour 
la plüpart; il eft dans une fituation fort agréable, 
étant environné d'arbres; le negoce y eft préfen- 
tément fort peu de chofe aufli-bien qu'à pam; 
mais en cas que les guerres civiles viennent à 
finir, je croi que ces deux endroits ne feront 
pas mal partagez par rapport au commerce: 

Le Pays d'Agonna furpañle de beaucoup celui 
d’Acron en forces, en richefles, & en grandeur ; 
mais pour ce qui eft de la fertilité & de lagré- 
ment, ils {ont à-peu-près égaux ; excepté que Ce- 
lui-ci a une belle & grande riviere d’eau douce; 
laquelle, {lon le rapport des Anglois & des Negr 

ctb 
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CiINQUIEME LETTRE 73 
eft auffi abondante en poiflon, en huitres, en oi- 
faux, & en toute forte de finges , qu’il y en ait 
une furtoute la Côte : mais comme je ne lai 

| jamais vûë, je n’en puis parler que par oui-dire, 

+ Enfin nous fommes parvenus juiques au der- 

| nier Pays de la Côte de Guinée, je veux dire le 

[Pays d'Aquamboë ; car quoique la plus grande 

partie de ce Pays foit du côté de. la terre-ferme,” 

mous le mettrons pourtant au nombre des Royau- 
mes de la Côte, non feulement parce que nous 
avons fouvent à faire avec lui, mais aufli parce 
que le Roi d’Aquamboë étend fa demination fur 
les Negres qui demeurent fur la Côte pour le 

| moins à vingt lieuës d’étenduë. Et quoiqu'il y 

ait parmi eux des Royaumes, je les joindrai pour- 

tant tous à celui d’Aquamboé, à caufe que ce Roi 

a plus d’autorité {ur eux que fur fes propres {u- 

jets, encore qu’ii ait dans fon Royaume une puit 

fance fans bornes ; car on dit qu’il n’y a que deux 
| fortes de perfonnes à Æquamboë, fçavoir le Roi & 
| fes amis, qui font le premier ordre, & enfuite leurs 
efclaves, qui font le fecond, de forte que le Roï 

n’a à craindre aucune faétion, à moins qu’elle ne 

| vienne de fa propre maifon. 

| Les habitans d’Ægwamboë font fort orgueuilleux, 

| fiers, & infolens, & aiment à faire la guerre; 

| aufli leur puiflance eft-t-elle formidable à tous les 
| Pays d’alentour, excepté à ceux d’4kim. Mai- 
heureux font ceux qui dependent d’eux, étans tous 
| les jours expofez au pillage du Roi d’Æquamboé, 
| fans ofer s’y oppofer, parce que ce Roi ne man- 
| queroit pas de punir rigoureufement ceux qui ofe- 
| roient maltraiter fes Saldats , lefquels , comme je 

| Jai dit, font tous fes parens ou fes efclaves. Il y 

| a trois ou quatre ans que ce Royaume étoit gou- 

verné par deux Rois, fçavoir le pere & le fils; & 
| après la mort du pere le Sr étoit tombe 
cn 
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en partage au fils; mais fon oncle, frere de fon 
pere, fe prévalant de la minorité de fon néveu,! 
Pexclut par force du gouvernement avec Paff- 
ftance de fa mere, jufques à que celui-ci étant plus 
avancé en âge & s'étant fait un parti, fe mit en 
_poñleffion d’une partie du Royaume par les armes, 
{on oncle en confervant l’autre partie, de forte 
qu’ils régnoient avec une égale ‘autorité dans ce 
qu’ils avoient conquis. Cette forte de gouverne 
ment étoit très-préjudiciable aux-habitans , ‘parce 
qu’ils perdoient tous les jours du monde dans les 
attaques qu'ils fe donnoient, Cela a duré jufques 
en 1699. lorfque le vieux Roi laifla par fa mort le 
gouvernement de*tout à fon néveu, qui regne an- 
core aujourdhui. 

Le vieux Roi, nommé Abinfam , étoit un très- 
méchant homme, fort envieux , & ennemi des 
Européens ; car quoiqu'il reçût des Anglois, des 
Danois, & de nous tous les mois une‘once d’or 
pour la liberté que fes prédeceffeurs nous avoient 
accordée de bâtir ici, il ne laifloit pas de nous in» 
quietér quelquefois, & avec-fi peu de raifon, que 
s’il s’imaginoit avoir ‘reçü quelque offenfe de l’une 
des trois nations , elles en {oufiroient toutestrois, 
& ‘il faifoit tout-aufli-tôt fermer tous les pañla- 
gcs, afin qu’il ne pût venir aucun Marchand tra- 
fiquer avec nous. Ainfi je ne doute pas que fa 

É mit ne foit fort avantageufe pour le commerce; 
car Je Roi préfentement regnant, nommé #4, cft 
un Negre beaucoup plus raifonnable & plus civili- 
1é que n’étoit fon oncle; & outre cela il aime les 
Européens & füur-tout les Hollandois, dont il a 
donné une preuve il n’y a pas Jong-temps. Il 
fut attaqué d’une maladie mortelle, que les Me- 
decins Negres n'ayans pü guérir, il nous confia 
fa vie en venant dans nôtre fort avec quelque fui- 


te pour fe faire traiters nôtre Chirurgien, qui 
HAL: ne 
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né l'épargnoït pas, eut le bonheur de le guerir ert 
partie de fon mal, qui étoit fi fort inveteré, qu'il 
.étoit impoñfble de le guerir tout-à-fait , n'étant 
plus en état d’avoir des enfans, quoiqu'il ait une 
|grande quantité de femmes. 
|: Ce mal lui eft venu de fes débauches exceffives 
“avec les femmes pendant fa jeunefle, & lorfque 
fes femmes lui conféilloient de fe moderer là- 
:deflus , il-recompenfoit ce bon, confeil en les fai- 
fant mourir, de quoi il fe repent préfentement, 
parce qu’il void que-leurs confeils lui étoient {2« 
Mutaires. 11 eft dommage qu'il foit dans cet états 
je né pouvois m’empêcker de le plaindre lorfqu’il 
Létoit dans nôtre fort; car c’eft un Negre fort 
bien fait, & qui eft à la fleur de fon âge. 
I] vouloit que pendant la vie du vieux Roi noûs 
A commençaflions de bâtir un fort à l'extrémité de 
da Côte auprès du village de Ponm ; ce que 
fnous aurions auf fait; mais lorfque nous fûmes 
venus à Æcra avec un vaifleau chargé de ce qui 
{nous étoit neceflaire pour cela, nous apprîimes 
que le Roi Ado étoit en campagne contre un autre 
Pays, &craignans le vieux Roi, qui nous faifoit 
de terribles menaces en cas que nous commençaf- 
fions à bâtir, nous abandonnâmes nôtre deflein, & 
Ja fuite nous a fait voir que nous avions fort {age« 
lment fait,puifque les depenfes auroient été inutiless 
car nous étans contentez d’y avoir une loge avec 
[deux hommes, nous avons vü que le commerce 
[aétoit pas auffi confiderable, qu’on vouloit nous 
Me faire croire ; ainfi je ne croi pas qu'on y bâtifië 
f jamais de fort ; à moins que les affaires ne chans 
gent d’une maniere extraordinaire. 
| J'ai dit’ailleurs en pañlant que les Anglois, lés 
Danois, & nous avions ici châcun un fort, & ils 
‘peuvent pañler pour trois des meilleurs de toute 
pla Côte. Le premier, que l’on rencontre en ve- 
| D 2 nant 
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nant du côté de l'Occident , eft celui des Angloiss. L 
il eft bâti en quarré & à quâtre batteries ; il eft M 
environné de murailles hautes & épaifies , fur-tout w 
du côté de nôtre fort, où la muraille eit d’une épaif- 4 
{eur extraordinaire. Il y à vingt-cinq pieces de canon 
dans ce fort, mais toutes fort legeres, & que les An- w 
glois changeroïient volontiers contre douze bonnes 
pieces, s'il y avoit quelqu'un qui le leur offrit; M 
vous en pouvez voir la fituation dans la figure \ 
fous les zumero 16. & 17. La garnifon y eft fort \ 
peu confiderable, auffi-bien que dans'tous les au- « 
tres forts des Anglois, & c©eft comme s'il fufis 4 
{oit de bâtir des forts, & de les pourvoir de canon g | 
& d’autres munitions de guerre, fans y mettre de w 
garnifon.  C’eft le défaut general des Anglois, & M 
il féroit à fouhaiter que d’autres ne les fuiviflent M 
pas en cela; mais je n'en dirai pas davantage pour 
de certaines raifons, ne doutant point que ceux que 
ceci regarde n’y pourvoyent de bonne heure. 

A une portée de fauconneau au-deflous du fort M 
Anglois on trouve nôtre fort , nommé Crevecæur ; M 
quoique ce ne foit pas un crevecœur d'en être le 
Commandant ; à caufe du bon negoce quil y a.% 
1! furpañle celui des Angloisen grandeur & en ca M 
“non, mais pour la force ils font à-peu-près égaux, K 
excepté que nos murailles ne font pas auffi épaif- M 
{es, & par confequent elles ne pourroient reffter fi 
longtemps. Nous devons efperer que nous de- 
meurerons bons amis avec les Anglois ; car fans % 
cela nous pourrions nous faluër un peu rudement 5 M 
vous en trouverez le plan dans la figure fous les & 
psumero 18 À 19: 

On rencontre une portée de canon plus bas 
Je fort Danois’, “qui porte le nom de Chriffisans- 4 
bourg, & eft le feul que les Danois ayent fur la ! 
Côte. Les Negres s'en emparerent en 1693. le « 
gillerent entierement & le garderent quelque M 

FN temps; 








. 


RASE 


ra 
ns ane pt e 


PRE. 


qi 
Li 
Le 
lQ 
1 
| 
fl 


Ter ms 


15 











0 2, à 13 10, À : g 
til LA ? gp » nf tac ts LR es, 2 Hlésd sel Tee ITS 








| 


u 


| 


| 


| 
[ll 
Ki 


\ 


KI 


| 


= 
= 


Al 


| 





| 








j] 


| 


“a 



























































! 


TT 














































































































































































































} 
| 






































































































































Nat 


El 
li 


CŒCTHNLENILTTENN 
LCDINTILELTEN EU 


UHR 


2 RER ATEN VAE 
a TS HET AT] 


UNE HARMAN 
RH MENES 





CA) 


lé TXT, N 9 Pr re 153 "r 































































































| 



























































| AU || IL 


it fil Il 
Il! 


à 














} 



































“NN 


—— | 
2 | 
































|l 
| 


























































































































































































































































































































































































































































































































Hull 
ur) | DU 


| 


ji 





ñ | ' si 

















vAonedt 


pee we 











a 
| 
a ——| 









































Ï 











| 




































































































































































li 





























| 
























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































“gl 
MANETTES 
MSA HIT HE 


il | | 
: il TITRE 
A nt men du Lu 
[l NET ATRENEETEANIEN LT : 
LE CNT TILTUE 
Si PE EE VUE 


Le lTMLL LL 
CrtAoi 


il 
2 TENAL 
HULL SE 























CINQUIEME LETTRE 77 


| temps ; ils le furprirent à l’occafion de la mort 
| de quelques-uns de la garnifon; c’étoit un plaifir 
| (le malheur des Danois à part ) de voir comment 
| les Negres vivoient dans. ce fort ; leur Comman- 
| dant, nommé Affamment, prit les habits du Gou- 
| verneur Danois, {e fit rendre les honneurs en cette 
1 qualité, &fit bien des chofes ridicules dans cette 
1 clevation imaginaire. H ne cefloit de faire tirer 
| Je canon, comme fi la poudre ne lui eût jamais 
| dû manquer. Il faluoit tous les vaifleaux non. 
| privilegiez tant Anglois que Zelandois , qui ve- 
| noient ancrer devant le fort, &:la plüpart du 
{ temps de deux décharges de canon. 1] demeura 
| maître du fort. jufques à ce qu’il vint deux vaif- 
| {eaux Danois fur la Côte, & alors par les préfens 
| qu'ils firent au Roi d’4yramioé, &fur-tout par 


A nôtre interceffion ils rentrerent dans leur fort, & 


À y remirent garnifon. Mais ils ont recompenfé 
| dans la fuite le fervice, que noùs leur avions 


{| rendu, d’une noire ingratitude; de quoi pourtant 


| ils n’ont gucres profité ; car ils avoiént Ôté tant: 
| de monde des deux vaifleaux, dont nous venons: 
de parler, pour mettre dans leur fort, que peu. 
| de temps après, n’étans pas en état de fe déten- 
| dre, ils furent pris tous deux par dés Corfaires’ 


(1 dans le-Golfe de Guinée. 


Le fort en lui-même vaut autant que celui des” 
| Anglois & le nôtre, & les furpañle même en for-- 
ce. Il eft à-peu-près quarré; avec quatre batte- 
ries, & autant que je m'en fouviens il y a de- 
| dans vingt pieces de canon. Il a une très-belle 


|{ apparence, & on diroit que tout le fort n'eft qu’une” 
1{ batterie; car étant plat par enhaut & bâti {ur de’ 





| fort belles voutes , on y peut planter par-tout dw 
| canon. Il merite, Monfeur, que vous en conft- 
| deriez avec attention le plan dans les figures fous! 
| les zxwmero 20. & 21. & je ne doute point que” 
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vous n’en foyez très-fatisfait. Vous avez préfens 
tement les plans des forts de la moitié de la 
Côte, depuis Ælmina juiques à Acra; sil nous. 
vient un Deflinateur, je vous enverrai aufli les 
plans de ceux qui font à l’Occident d'Elmina, &. 
qui font auffi au nombre de onze. Je les ai fait. 
déffiner des deux côtez, fçavoir du côté de l'O: 
rient, & du côté de l'Occident, du moins à-peu- 
près; car pour vous dire le vrai je n’y ai pas em- 
ployé la bouflole ou le compas ,. j'aime mieux: 
laifler cela aux curieux. 
Il {era bien-tôt temps que nous quittions la Côte, 

& que nous allions plus avant du côté de la terre- 
ferme ; ce que j'ai à vous dire, pour finir la defcri… 
ption du Pays d’Aqguamboé,eft, que quoique les An- 

lois, les Danois, & nous y ayons chäcun un: 

ort, nôtre autorité y eft très-petite ; ces forts. 
me fervent que pour nous mettre à couvert des. 
infultes des Negres , & nous nous en repentirions 
bien-tôt, fi nous voulions entreprendre de mettre: 
par-là les Nepres à la raifon. 

* Chaque fort a fon village particulier; &e chaque’ 
village fon nom, mais le nom general qu’on leur: 
donne eft 4cra, qui eft lé nom d’un Royaume, : 
qu'il y a eu ci-devant dans ce Pays, mais qui à, 
été entierement détruit par ceux d’Æquamboé, & 
le refte des habitans ont été chafñiez dans un lieu: 
nommé le petst Popo, où {ont encore les reftes de’. 
ge grand Royaumes. | 

Il fembleroïit qu'y ayant ici trois Compagnies. 
differentes qui negocient, elles .devroïent fe rui- 
ner l’une l'autre ; mais quoiqu'il y en ait qui tà- 
æhent de le faire, & qu’elles fe faflent mutuellé- 
ment tout autantde tort qu’elles peuvent; ily vient 
neanmoins tant d’or & d’efclaves, ( lorfqueles che- 
mins font libres pour les Marchands ) que chaque 


Çompagnie en particulier y trouve :{0n GA EN » . 
AT | ‘une 
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À dans une plus grande abondance & avec plus de 


{ d'autres endroits, & qui ont en fi grand nombre, 
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l'âne ayant toüjours ce qui manque à lautres 
c qui fait que toutes les marchandifes fe debis 
tent. | 
On reçoit ici quelquefois plus. d’er, qu’en. at 
| un autre-endroit de la Côte, & il y en: viendroit: ” 
encore davantage, fi ceux d’Aquamboë &t d'A: 
km s'accordoient. bien enfemble, mais le. plus 
| fouvent ils {ont en difpute , parce que ceux d'4#- 
| km voudroient bien être. maîtres du Pays d’4: 
quamboë , en donnant à ceux-ci une certaine 
fomme par an, à quoi ceux d’Aquamboë ne Veu- 
lént pas entendre ; ce qui pourroit bien leur CO 
ter la ruine de leur Pays, fi ceux d”4k# étoient 
bien, unisentre eux. Mais le Roi d’4quaboë 1çait 
fibien jetter la divifion parmi. les Grands par fes 
difcours & par fes pré'ens continuels,qu’il demeure 
tranquille poflefieur de {on Pays,ë negocie comme 
|iklui plait. 
J'ai deja parlé de létenduë du Royaume d'4- 
| quamboë , j'ajoûterai feulement que le Roi & 
| jes Grands du Royaume font extrêmement riches, 
tant en or qu’en efclaves; je croi même que.ce 
Pays feul a plus de thréfors que tous ceux en{em- 
| ble dont nous avons parlé jufques ici, : Les babis 
tans s'occupent ou au, COMIMErCE & à l’agriculture, 
| ou à la guerre, à quoi ils ont une forte inclina= 
tion. 

Quoique le Pays foit en lui-même fertile, ils 
manquent toùjours de: vivres avant la fin de Vans 
née, & onleur enapporte d’autres endroits, 

Ceux d’Aquamboé me s'occupent ni à la pêche 
ni à préparer le iel, qu'on trouve pourtant ici 








| commodité que dans aucun autre endroit; mais ils 
| le laiffent faire aux Negres de la Côte, qui font 
nez dans le Pays, ou qui s’y font venus établir 
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que quantité de très-beaux villages en font habi-: 
tez, Ces gens-ci ne {e contentent pas de la’pé- 
che & de préparer le fel, mais ils negocient avec 
les vaifleaux étrangers, pour le moins autant que 
les Negres d'Axim & de Fanrin. Il fe fait iciun 
auf grand trafic d’efclaves , que dans tout le re- 
fte de la Côte ;"( excepté à A4vmamabo ) à caufe 
que les Pays voïfins font extrémement peuplez, 
& prefque toüjours en guerre, & par confequent 
prennent beaucoup de prifonniers, qu'ils vendent : 
prefque tous aux Européens, à 

J'ai parlé de temps en temps de Negres, qui 
s'occupent à la guerre. Mais ne vous imaginez 
pas, Monfieur, que ce foient des gens unigue- 
ment addonnez à la guerre, fans rien faire autre 
chofe ; nullement; tous les Negres en general font 
Soldats aufli long - temps que la guerre dure, 
‘pourvû qu’ils ayent dequoi acheter des armes, ou 
que leur Maître leur en donne; & dès que la 
guerre cf finie, châcun retourne à fon ouvrage 
de quelque nature qu’il fit. Mais s’il {e trouve 
parmi cux des gens turbulens, qui ne puifient vi- 
vre fans guerre, ils vont au fecours d’autres 
peuples, s’1ls ne trouvent pas occafon de fe fatis- 
faire dans leur propre Pays, ou bien ils fe met- 
tent à voler , & ce font ceux qu’on pourroit ap- 
peller Soldats de profeflion, qui ne vivent que par 
k moyen de la guerre. On trouve pourtant peu de 
Soldats parmi les Pêcheurs ; car ceux qui demeu- 
rent au bord de la mer, & qui {ont fous nôtre 
protettion, n’ont gueres à craindre d’être attaquez 
par leurs ennemis; ce qui fait qu’ils ne fe muniflent 
gucres d'armes pour {€ défendre. 

Jufques ici, Monfeur, j'ai parcouru toute la 
Côte; dans la premiere Lettre, que je me donne- 
rai l'honneur de vous écrire, :je vous parlerai des 


ci A ’ : pre 
Pays qui font du coté de Ja terre-ferme, 208 
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Fôn apporte l'or fur la Côte, du moins de ceux 
| dont nous avons connoïiflance. J’efpere que ce que. 
je vous ai écrit Juiques ici vous aura donné quelque 
ftisfation; & dans cette perfuafon je prendrai la 
| la liberté de me dire vôtre &c. 


Fin de la cinquième Lettre, 
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Qui traite des Pays où l’on trouve © l’on 


rire l'or 3; des guerres cruelles © des 
bouleverfemens qui font arrivez à quel. 
ques-uns de ces Pays; de la maniere dont 
les Nesres cherchent l'or ; de la forme 
de l'or quand on le tire ; comment fe fait 
l'or faux , © à quoi on le peut connoitrez 
an poids de Por ; enfin on fait une remar« 
que fur la maniere de tirer Por, qui fais 
voir que les Européers le pourrosent faire 
avec beaucoup plus d'avantage, 


MonSIEUR. 


e vous promis dans ma derniere Lettre de vous: 
parler des Pays d’où. nous recevons ici l’or {ur 


la Côte; je vai executer ma promefle, & jy 
joindrai en même temps la maniere dont on 
trouve & tire. l'or , quelle eft fa forme & fon 
poids, comment on fait l'or faux, & comment 
on le connoit , afin que vous püfiez voir en 
un clin d'œil tout ce qui appartient à cette ma: 
ticre, 


D ÿ Le 
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Le premier Pays d’où l'on apporte lor fur I4: 
Côte s'appelle Dinkiras il eft fi avant dans la. 
terre-ferme, que ceux qui font au fervice de la à 
Eompagnie ont befoin de cinq jours pour y aller 
d'Elmina , & plus de dix, lorfqu'ils partent d’4- 
xim pour. y aller. Ce n’eft pas que. Diskra {oit fi 
éloigné de la Côte, mais cela vient de ce que les 
chemins {ont extrêmement tortus, & c'eft à quoi: 
les Negres ne veulent ou ne peuvent pas apporter 
de remedé. Ce Pays eft devenu fi-puiflant & fi. 
riche depuis quinze ou.feize ans par la bravoure .: 
de fes -habitans, que n'étans d’abord qu'une poi- 

née de gens, & ne pofledans. qu'un fort petit - 
éfpace de Pays, ils fe font faits refpecter & crain= 
dre des Pays circonvoifins, dont ils étoient la. 
terreur, excepté Affanté & Akim , qui les {urpaf 
foient encore en force. 
… Les habitans de Dimkira pofledoient de grands 
thrélors d'or, non feulément de celui qu’ils avoient 
dans leur propre Pays, mais aufli du butin qu’ils. 
apportoient d’autres endroits, ët du profit qu'ils 
faifoient dans le negoce ; car il n’y a aucun des 
Negres qui leur puiffent être comparez:en fait de. : 
trafic. Outre cela ils éroient maîtres de trois. 
Pays, où Pon trouvoit de l'or , quoique peu, {ça- 
voir Wafla, Encaffe, & Faffei, qui confinent l’un : 
à l'autre, & dont le dernier confine au Pays de. 
Commany. Ils fournifloient pour un, deux, ou. 
trois ans tout le haut de la Côte, dépuis 4x 
jufques à Zacondé, de Por qu'ils tiroient de leur. 
propre Pays, ou qu’ils alloient chercher en d’au- 
tres, & cela pendant que la guerre de Comman 
a duré; mais lorfque nous fommes en paix avec 
ceux de Commany, & que les chemins lont libres 
pour les Marchands, ils ne portent point leur Or 
vers le haut de la Côte, parce qu’elle eft trop 


éloignée, & ne vont pas plus loin que Cham, 
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cCommany, Elmina, & Cabocors ; & alors on re- 
“çoit peu d’or vers le haut de la Côte: car quoi- 
qu'il y ait entre deux des Pays où lon trouve des 
mines d’or , comme Evwsrs & Adom, de même 
qu'Æbocroë & Ancober, où il s’en trouve un peu, 
cela ne fufñit pas pour en pourvoir les forts qui font 
de ce côté-là. J’allai voir les Brandebourgeoïs en 
1694. qui fe plaignoient qu’en de certains temps 


ils ne recevoient pas deux marcs d’or dans un 


mois ; c’étoit la même chofe dans nos forts, & 
Je negoce n’étoit prefque rien dans tous ces en- 
droits. 

L'or que ceux de Dinkjra nous apportent eft 
bon & pur, excepté qu'ils y mêlent trop de fe. 


sicbes qui font une efpece d’or compoié de toute {or 
te d’or mis en œuvre, & dont quelques-unes ont : 


une plaifante figure. Ils mettent ces fesiches , : 


après qu’elles font fonduës , dans des moules de : 


terre noire & extrêmement pefante, & leur dons’ 


nent la figure qu'il leur plait Il y a quelquefois : 


dans cette efpece d’or le quart & même la moitié 


d'argent ou de cuivre, ce qui fait qu’il ne vaut pas 


tant ; cependant ils nous importunent fi fort fur’ 


toute la Côte, que fi nous refufons de le prendre, 


% 


il-y a des Negres affès deraifonnables pour res - 
prendre le bon or qu’ils vauloient vendre fans vou- - 
loir nous rien laifler, ce qui nous oblige. {ouvent à ‘ 


pafler par deflus.:, On trouve auflides feriches d'or * 
pér, mais il les troquent rarement. à caufe qu'ils * 
les gardent pour s’en parer; & s'ils en apportent * 
quelques-unes ; - c’eft ou par neceffité ,. ou parce 
qu’elles font pleines de cette terre noire, avec: 
quoi ils trompent, ceux qui ne fçavent pas leurs : 
rules, car au-lieu-d’or pur il y a fouvent la’ moitié - 


de terre, | 
Vous pouvez juger par Ce ique Je viens de rap- 
porter, des richelies &! de la grande puiflance de 
6 | 1r1eeUX 
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ceux de Divkira. Mais il leur eft arrivé depuis” 
quelques mois de fi grands malheurs, qu'ils {ont 
préféntement dans la derniere defolation. Il ne 
fera pas hors de propos de faire voir comment 
en Pays ft puiffant eft tombé dant une #1 grande 
mifere, & d’où eft venue fa ruine entiere; ce 
que je fairai {ur le rapport de quelques Negres, 
à qui je dois ajoûter foi, à caufe de ce qui eft 
arrivé dans la fuite. 

Les habitans de Drrkira étoient devenus fi or- 
gucuilleux par leurs richefles & par leur grande 
puiffance, qu’ils eftimoient moins que rien les Ne- 
gres des autres Pays, & les traitoient comme s’ils 
avoient été leurs efclaves ; ce qui les rendit f 
odieux , que tous en general attendoient avec im- 
patience leur ruine ; cependant perionne n’ofoit 
s’oppofer à eux, jusques à ce qu’enfin le Roi d’#: 
fianté, dont le Pays n'eft pas éloigné du leur, ayant 
été offenfé par leur Chef, entreprit d’en prendre 
vengeance d’une maniere fenfible, 

L’ofenfe, que le Roi d’Æ4/fante avoit recûë, con- 
fiftoit proprement en ceci: le Roi ou le Chef de 
Divkira, qui étoit encore un jeune homme, mais 
de la valeur duquel on parloit avec admiration fur 
toute la Côte, envoya un jour quelques-unes de fes 
femmes au Roi d’4fanre pour le faluer de fa part; 
ce qui plût tant à ce Roi qu’il reçût fort civilemens 
ces femmes & les renvoya avec de beaux préfens. 
Et pour faire voir combien cette ambañlade lui 
avoit été agréable , il envoya femblablement quel- 
que temps après de {es femmes au Chef de Drkr= 
#a pour lui faire le même honneur & pour l’aflürer 
de l'eftime. particuliére qu’il avoit pour fa perfon- 
ne, Ces femmes ne furent pas moins bien reçues 
dans le Pays de Dinksra , que les autres l’avoient 
été du Roï d'ÆAfmsé, & reçûrent encore plus de 
préfens , fr-tout lorsque le Chef de Drrkra LEP 












SIXEME LETTRE. 8$ 


| devenu amoureux d’une de ces femmes & fe laif- 

| fant emporter par fa paffion brutale, en abufa. A- 

près quoi il les renvoya à leur mari dans leur Pays 
l'Le Roi d'#fanre ayant appris l'injure atroce qui 
lui avoit été faite, en fut fiirrité, qu'il fit dire au. 
| Chef de Dinkiræ, qu’il ne fe donneroit point de 
| repos, jusques à ce qu'il eût Javé cet affront dans 


| le fang de celui de qui il Pavoit reçu. Celui-ci étant 
| revenu en lui-même & fçachant bien à qui il avoit 
| À faire, auroit bien fouhaité que la chofe ne fut pas 


arrivée; mais comme il n’y avoit plus de remede, 


| il chercha d’appaifer le Roi d’4 Sante en lui offrant 
{ une grande quantité d’or. Ce Roi n'y voulut nul- 


lement entendre, & fe prépara à une guerre vigou- 
reufe & à entrer dans le Pays de Dinksra. avec une 
puiflante armée; & comme il n’avoit ni aflès de pou- 
dre ni affès d'armes, il en fit acheter une grande 








A 


uantité fur la Côte, & ceux de Dinksra furent 
aflés fous pour. lui aider en cela , laiffans pañler li- 
brement par leur Pays les gens du Roi d’Afianté 
avec ces munitions de guerre ; quoiqu'ils fçûfient 
bien qu’on s’en ferviroit pour leur ruine. Le Chef de 
ecux de Dirkire étoit mort fur ces entrefaites, ce 
qui fit croire qu'on n€ continueroit pas la guerre, 
& que la paix feroit bien-tôt faites. mais {oit que. 
les autres Chefs de Dinksra fuffent trop fiers pour 
demander la paix à Zay. Roi d'Afianté, loit que les 
ennemis de ceux de Dinkira excitaflent ce Roi con- 
tre eux, il perfifta dans la refolution qu’il avoit pri 
fe d’exterminer Dinkiras & ayant fait cette années 
ci tous les préparatifs neceflaires, il s’'avança avec 
une armée formidable. Ceux de Dinkira l’atten< 
dirent avec beaucoup de fermeté, & le combat 
gétant donné, ceux-ci furent entierement defaits, 
de forte qu’en deux combats qu’il leur livra ils per” 
dirent plus de cent mille hommes, felon le rapport 
des Negres. Ceux d’4km, qui étuicat venus au 
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fecours de D?rkra, en perdirent pour leur part erfà 
viron trente mille, fans compter qu’avant le com: 
bat un grand Caboceer d’Akém fut mis en pieces: 
avec tout fon monde. Que vous femble, Monfieur, 
ne font-ce pas là d’autres combats que ceux que 
les petits Rois de ces Pays fe donnent les uns aux 
autres ? car quand ils Joindroient à leurs armées 
tous les aveugles & tous les boiteux , ils ne pour 
roient pourtant mettre fur pied de figrandes forces. 
On dit que ceux d’#fianré furent occupez quinze: 
jours à ramañfler le butin qu’ils avoient fait dans ce 
combat ; { mais Je croi qu'ons’eft-trompé de quel- 
ques jours) le butin de Zay-{eul fut eftimé plufeurs - 
mille marcs d’or; c’eft ainfi que le dit un de nos. 
Blancs, qui a été envoyé‘en ambafläde vers Zay, : 
& qui a vü fouvent ce butin. Cet Ambañladeur eft 
encore dans le Pays d'Ante,& comme il a ordre de. 
faire des memoires exaéts de tout ce qui fe pañle 
là & qui luiarrive, je fouhaiterois bien en avoir 
une copie, ne doutant nullement qu’on n’y trou 
vât plufeurs chofes curieufes.s. Mais’ il faut diffe. 
rer cela jufques à un autre temps.- Voilà ce* 
qu'eft devenue la grandeur de: ceux de Dinkira à. 
les fuyards d’entre eux font. préfentement faits 
efclaves & vendus par ceux qu’ils tenoieut ci-dez 
vant pour leurs efclaves. Nous ne fommes pas 
encore bien informez de tout ce qui s’y eft pallé, 
Mais Je vous en fairai part dans la fuite, auffi-tôt- 
Que J'en aurai une relation exacte. 
* Après le Pays de Divkira, fuit celui d’Acannp} 
qui autrefois, & long-temps avant: celui de Dre 
k&sra, étoit en grande reputation pour le commers 
ce. Les habitans venoient vendre ici de l'or d’Æ4- 
Jisnté & d'Akim,de même que de celui qu’ils avoient: 
dans leur propre Pays. Cet or étoit: fi bon & fi 
pur, que les Negres nomment encore aujourdhui 


le meilleur or: ACwwmy Sicw ,- où Or ai 4 
$ 





À mun ont été tuez ou faits prifonniers ; & ils ont. 
À été obligez, pour fe racheter de l’efclavage, de 


| ilforte tant d’or que de celui-ci, & c’eft le meil- 
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|Yg-avoient accoûtumé de venir negocier avec les 
| habitans de Cabefterra, (qui eft un Pays fitué entre : 
Acanny & Saboë ) jufques à Elmina, à Cabocors >. 
11 mourée , à Annamabo , à Cormantin, & plus bas 
jufques au village de Simpa, qui appartient aux- 
Anglois Leur or n’étoit pas mêle de. fesiches ; 
comme celui de Disksra, & par confequent il vas: 
loit beaucoup mieux; mais il étoit fort diMicile de. 
s’accommoder avec eux ; il. s’en falloit beau-: 
coup qu’ils ne fu'lent auffi raifonnables que ceux. 
| de Dinksra, voulans prefque toûjours faire tout à . 
leur gré. IL y a.troisans qu’ils n’ont prefque pas: 
| eu de negoce; parce que s’étans-brouillez avec ceux 
de Dirksra, (Je ne {çai pourquoi ) ils en ont été: 
| bien battus, en forte que tous les Grands de leur. 

Pays & un.très-grand nombre de ceux du come 





donner tour ce qu’ils avoient ; ce qui les a reduits 

dans la derniere mifere. Mais Diskira ayant auffi . 

| été ruiné, & ceux-ci s’étans déclarez pour ceux. 

d’Affanté ; ils pourroient bien encore fe remettre & 

reprendre une partie de leur ancien luftre. 

|. Nous joindrons le Pays d'Akrm à Acanny 3; il: 
ny a point de Pays; que nous connoiflions, d’où. 


leur or que l’on traniporte de cette Cote ; on le 
: Ê A \ £ 
peut facilement connoître à fa couleur obfcure ; 





era en tire préfentement la plus grande partie, & 
ceft B auffi où l’on trouve-le meilleur or fans mê«-- 
lange de feriches.  J'avois fouvent oui dire qu’#x - 
kun étoit d'une très-grande étenduë, c'eft poutre" 
quoi je priai un jour quelques-uns des habitans de : 
me dire, combien il faudroit de journées pour al 

ler d’un bout de leur Pays à Pautre; à quoi ils me 
repondirent qu’il étoit d'une fi vafte étenduë; 

que la. plüpart des Aksmsois mêmes ne fçavoient pas : 
Jui 
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jufqués où il s’étendoit du côté de la Côte dé 
Barbarie. Ce Pays, autant que nous en avons de | 
connoiflance, a été ci-devant gouverné en Royau- 
me; mais le fuccefleur du dernier Roi étant en- 
core jeune & d’un très-méchant naturel na ja- 
mais pü fe rendre maître de tout le Pays , & a: 
été obligé de fe contenter: d’une partie : car les. | 
Grands du Pays craignans qu’il ne regnât en Ty. | 
ran , Ont pris le gouvernement en main, pour te: 
nir ce jeune homme un peu en bride, de forte 
qu'on le peut préfentement confiderer comme une 
Republique ; ce qui eft fort avantageux à ACANP), 
& à Aquamboë : car fi ce Pays n’étoit gouverné 
que par un feul, ils ne pourroient y exciter des 
divifions, comme ils font prefentement, pour fe 
mettre plus en füreté par-là, & ainfi ils feroient 
perdus en peu de temps. 

Nous avons toüjours crû que ces trois derniers 
Pays, dont nous venons de parler , étoient les 
plus abondans en or; mais il eft certain qu'il yen: 
a encore d'autres , & c'eft dequoi Afianré nous 
fournit une preuve convaincante ; Car iln'ya que 
peu d'années qu’il a été découvert, & cependant 
nous trouvons qu'il y a plus d’or que dans D/#- 
ksra. Je dis la même chofe d’un autre Pays 
nommé Aranfé, fitué entre 4finré & Dinksra; 
& il n'y a point de doute qu'il n’y en ait encore 
beaucoup d’autres, dont nous n'avons aucune con« 
noiffance. 


11 ne faut pas oublier le Pays d’4wire, que Jé 











‘rois être le premier de la Côte & fort au-deflus 


d'Axim. Nous recevions ci-devant beaucoup d’or 
des habitans de ce Pays, qui étoit auf fort pur, 
& c'étoient les meilleures gens du monde pour 
trafiquer avec eux. Mais ceux de Dinkira , qui 
veulent être les maîtres par-tout ,. les: ont fubju- 
guez, & depuis ce temps-là nous n'avons PER 
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point vû de leur or. Ils trouverent une vigoureufe 


/ 


| refiftance du côte de ceux d'Awine, & ils auroient 


| 


été infailliblement vaincus , fi les autres avoient 
été bien unis énfemble; car il arriva un jour que 
ceux de Dimkira {e battans contre un des Chefs 
d'Awiné, ils y perdirent plus de deux mille hommes, 
fans qu'il en rechapât un feul pour en porter la 
nouvelle, ayans tous été tuez avec des fleches en« 
vénimées, dont ceux d’Awiré fe fçavent très- 
Lien fervir. Enfuite ceux de Divkira fe mirent 
en campagne avec de plus grandes forces ; ce que 
Je vainqueur ayant appriss il envoya demander du 


| feçours à fes compatriotes; mais ile fe mocque- 
| rent de lui, Paccufans d'être un poltron, & difans: 


ue lui ul étoit aflès puiflant pour repouñler ceux 


_ de Dinkira, & que s’il arrivoit qu’il füt vaincu, ce 
| froit leur tour de fe battre ; de forte que fe battans 


| Jun après l’autre avec ceux de Disksra , ils perdi< 








rent leur pays & leurs troupes; à-peu-près comme 
les Chinois font dans la guerre contre les Tartares 
au-lieu que s’ils avoient voulu s'unir enfemble, ils 
auroient facilement repouffé leurs ennemis. 

[ci finit la defcription des Pays d’où l’on nous 
apporte l'or, contentez VOUS , s’il vous plait, du 
peu que j'ai pù vous dire de leur fituation. Les 
Negres ne font pas afiès habiles pour nous en don- 
ner d'idée nette, & il n’y a perfonne de nos gens 
qui aillent fi avant dans les terres. Je vai préfen- 
tement vous parler de l’or qu’on nous apporte de 
ces Pays. 

La plüpart des gens croyent en Europe, que 
nous fommes maîtres des mines d’or, & que nous 
en faifons nous-mêmes tirer l'or, comme les. 
Efpagnols font dans PAmerique; mais vous fçavez 
bien, Monfieur, que c’eft une erreur, ë&t que 
nous n'avons pas même d'accès à ces mines; JG 
ne roi pas, qui plus eft, qu'aucun de nous les. 
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ait vüës; car les Negres les tenans pour quelqué: 
chofe de facré , fairont toüjours tout ce qu'ils 
pourront pour empêcher que perfonne n’en ap- 
proche qu'eux. On: trouve l'or en. trois fortes 
d’endroits. Premierement & principalement dans: 
les montagnes & entre les montagnes, où les Ne- 
gres creufent des trous profonds, lorfqu’ils ont dé-: 
couvert qu’il y a de lor; la terre qu'ils en tirent. 
fert à les faire vivre , comme je dirai tout-à- 
Fheure. 4 
Le fecond endroit où l'on. trouve l'or eft au- 
près de quelques rivierés* & des chûtes d'eau ou 
des cafcades , où l'eau: par la force de fon. cours* 
entraine de deffus les montagnes & de quelques: 
lieux fort élevez la: terre & en. même temps: 
l'or. . 
Le troifieme endroit où lon‘trouve lor eft au 
près de la mer, où il y a, comme à E/mina. & 
à Axim ,. de petites fources vives, où l'or: 
deicend ,. tout de même qu'auprès des rivieres- 
qui viennent de lieux élevez. Lorfqu’il a beau 
coup plû la nuit, on void dès le matin un grand: 
nombre de femmes. Negres, qui ont châcune un 
grand & un petit vaifleau; elles rempliflent le. 
premier de terre & de fable & remuent cela à tous 
momens dans de l'eau fraiche jufques à ce que la: 
terre en {oit fortie, & s’il y a de l'or. parmi, il 
demeure au fonds du vaifleau; enfuite dequoi elles 
vuident le grand vaifeau dans le petit & recom- 
mencent à remuer comme auparavant, Continuans: 
dans cet exercice:jufques à midi, & fouvent elles: 
mont trouvé que pour cinq ou fix fols en or, un: 
peu plus ou un peu moins. Il arrive bien quelque. 
fois qu’elles trouvent des morceaux d’or de la va- 
leur de trois ou quatre florins, mais cela eft fort: 
rare; & fouvent elles prennent de la peine inuti- 
lement. C'eft ainf qu'ils font fortir la terre qu'ils 
FA ont 
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ont fouïe auffi-bien que celle des rivieres ; & ils 
ne fçavent point d’autre moyen pour la feparer de: 
Por, qu’en la lavant avec de l’eau de la maniere 
ique je viens de dire. 
L'or, que l’on a ainf four ou trouvé; a deux for- 
\mes differentes; le premier s’appelle ici or ex pour 
dre, & eft prefque auf. fin que de la farine; il eft 
le meilleur & le plus eftimé en Europe. L'autre 
|conffte en morceaux de differente grandeur; Car 
lily en a quelques-uns qui-à peine ont la- pelan- 
|teur d’un liard; & d’autres qui pefent la valeur de” 
deux ou trois cens florins ; on appelle celui-ci or 
dé mine, & lorfqu’il eft fondu, il aplus de con“ 
fifance que l’or en poudre ,. & la. touche en ef. 
| meilleure ; maisle grand nombre de petites pier- 
Ires, qui s’y trouvent toüjours attachées, foné 
|qu'on.y perd beaucoup en le fondant, & c’eft pour: 
cela que l’on aime plus-lor en poudre. Voilà 
À pour ce quieft du bon. or & de la manière de le | 
| purifier: 11 faut préfengement parler de l'or mêlé. 

l'& de l'or faux. 11 y # dans le premier des fetia 
A ébes d'argent & de cuivre ; dont j'ai deja parlé. 
Î Les Negres coupent ces. fésiches. en petits Mor« 
1 écaux, dont les uns valent un denier , les autres: 

un liard. On dit communément en proverbe». 
| (qui eft fort commun parmi les Holiandois } 
qu'on n'achete pas beancoup d'or pour un liard; mais. 
ici on peut aller au marché avec ces petits mor- 

ceaux , & en acheter du pain; du fruit, & {es autres 
| neceflitez. Les femmes Negres fçavent la valeur 

de ces pieces en les voyant, &.ne s'y. trompent: 
| jamais ; on les compte fans les pefer, comme nous 
 faifons ici de l’argent monnoyé. On appelle ces 
| petits morceaux  kakeraas, ce qui dans la lan“ 
| gue du Pays fignifie gwelque chofe de peu de vas 

leur, & en effet cette forte d'or ne vaut pas 
| grand’ chofe en lui-même ; & à peine l’once 
vaus- 
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vaudroit-elle vingt florins en Hollande, quoique 
cependant on s’en ferve fur toute la Côte. Nous 
en payons nôtre garnifon , & les Negres ne font 
pas difficulté de les prendre pour toutes fortes de | 
denrées; car ils les mêlent encore avec d'autre | 
or & nous les apportent; nous les faifons en- 
- core mettre à part & en faifons des payemens, de 
forte que cette efpece d’or va & vient , entre & 
fort, fans jamais diminuer , quoique les François, | 
les Anglois, les Portugais, & les Hollandois mêmes 
en envoyent tous les ans beaucoup en Europe; mais | 
comme les Negres en font plus que nous n’en en- 
voyons, ' ils demeurent toüjours. 

Les Negres s'entendent parfaitement bien. à faire 
l'or faux ; ils fçavent fi bien contrefaire. l'or en 
poudre & l'or maffif, que {ouvent des gens, qui 
fe vantent de bien connoître l'or, y font trom- 
pez ; ils fondent quelques morceaux en forte qu’il 

a autour, environ l’épaifleur d'un couteau , de 
de or, mais par dedans ce n’eft que du cuivre & 
fouvent que du fer ; il n°ÿY% pas long-temps qu'ils 
ont inventé cela ; mais l’or faux ordinaire eft com- 
polé d'argent, de cuivre, & d’un:peu d’or mêlez 
enfemble ; la couleur en eft fort enfoncée , ce 
qui trompe facilement ceux qui ne s’y entendent 
pas beaucoup ; car lorfqu’ils reçoivent une livre 
ou deux d’or, parmi lequel il y a. plufeurs de ces 
morceaux, ils ne s’avilent pas de leur faire fentir 
la touche pour les éprouver , à caufe qu'ils le 
paroiïfent trop beaux pour être de l’or faux. Il ya 
encore une autre efpece d’or faux, qui reflem= 
ble fort à lor mafif, & qui n’eft autre chofe 

u’une certaine matiere compofée de corail fon- 
de les Negres ont l’adrefle de le fondre de telle 
maniere , & de lui donner une fi belle couleur, 
qu'on n’y void pas la moindre difference , Ji ce 


g'eft dans la pefanteur. Ils en font auñfli de Por en 
mt pou 






| 














ta 


| SIXIEME LETTRE. 93 

| poudre , quoiqu’ils fe fervent prefque toüjours de 

| cuivre limé pour cela , à quoi ils donnent la cou- 

leur de l'or ; mais cette forte d’or faux perd fon 

luftre dans un mois ou deux , & fe connoit par-là; 

ce qui n’arrive pas aux petits morceaux couverts 

_ d’or, ils confervent toûjours leur beauté , & il eft 
plus facile de s’y tromper. 

Si vous fouhaitez de fçavoir comment on peut 
connoïtre l’or faux, en cas que cela vous füt 
neceflaire un Jour, je vous le dirai; & premie- 
À sement pour ce qui eft des gros morceaux , il 
4: ny a qu’à les couper par le milieu avec un cou- 
| M feau, & on découvrira d’abord fi c’eft de l’or ve- 
{ zitable. Pour les petits morceaux, 1l faut les 
{ mettre fur une pierre, & frapper deflus avec un 
{marteau , fi ce n'eft que du corail, ils fe brife- 
| ront; & s'ils ne fe brifent pas, il faut les couper 
comme les grands avec un couteau. Pour ce qui 
eft de Por en poudre, & des plus petits mor- 
ceaux ; il.n’y a qu’à le mettre dans un petit baflin 
de cuivre, dont on fe fert pour feparer la pouflie- 
re de l'or , & enfüuite le bien remuer comme fi 
l'on vannoit du bled , en foafflant fouvent ; lor 
faux fortira tout auffi-tôt du baflin, & l’or pur à 
caufe de fa pefanteur demeurera au fonds ; en fai- 
fant cela trois ou quatre fois de fuite, on connoi- 
tra facilement l’or faux d’avec le veritable, 

Nous trouvons ici fort ridicule, que la plüpart 
des nouveaux venus, & fur-tout des gens de mari- 
ne, portent toüjours de l’eau forte avec eux pour 
éprouver l'or ; s'ils faifoient reflexion , qu'il n’y a 
| point d’or fans impuretez , ils abandonneroïent 
| une épreuve fi incertaine, &ils l’éprouveroient de 
| Ja maniere dont je viens de le dire, sils ne veu 
lent pas être trompez. 

Ils s’imaginent de connoître l'or veritable d’avec 
Je faux à ceci, c’eft de mettre l'or dans un petit 
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vaifleau de terre ou dans un verre, & de verfer 
‘par deffus de l’eau forte; fi c’eft de Por faux, l'eau 
commence à bouillir, & devient verte auff-bien 
que l'or; mais c’eft une foible épreuve; qu’ils pren- 
nent par exemple quarante florins en or, où ily | 
ait la feptieme, la huitieme, ou la dixieme partie 
d’or faux, & qu'ils y verfent de l’eau forte, ils 
verront à-peu-près le même effet que fi c’étoit tout 
de l'or faux ; de forte que cette épreuve n’eft pas 
certaine, d'autant plus qu'il la faut faire prompte- 
ment lorsqu'on achete de l'or. Eft-ce donc que par- 
ce qu’il y aura la dixieme partie d’or faux, on ne 
lachetera pas pour cela? nullement. Il ne faut pas | 
fi facilement laifler pañler les occafions, il vaut donc 
bien mieux fe fervir de l’expedient que je viens 
de marquer, que d’avoir la peine de tremper Por 
dans de l’eau forte & d’être obligé de le fecher; 
ce que les Negres, quiont de bon or, ne-voyent 
pas volontiers. 

Voilà ce que j'avois à vous dire de or, Pour.ce 
qui eft du poids, il faut remarquer, qu’il y a la Ki: 
vre,le marc, l’once, & l’efterlin. Il y a en Europe 
vingt efterlins dans l’once, mais ici il n’y en a que 
feize. On compte aufli par efès, qui font quatre 
efterlins, & par Bezdos, qui {ont deux onces; quatre 
Bendos font un marc, & deux marcs font une livre 
d’or, & la livre d’or vaut environ fix cens foixante 
florins. Il eft vrai qu’il y a quelquefois un peu de 
difference, tant parce que tout l’or n'eft pas égale- 
ment bon, qu’à caufe que le prix de l'or haufñle & 
baiffe en Europe; mais nous eftimons toüjours trois 
marcs de bon ormille ‘florins,&ainfi des autres poids 
à proportion. Outre tous les noids dont je viens de 
parler, il y en a ici éncore d’une autre forte, dont 
on fe fert pour payer de petites chofes; ces poids 
font une efpece de petites feves; dont les plus 
petites font rouges marquetées de noir, qu'on ap- 
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-pelle Dambas, dont les vingt-quatre font un efterlin 
| d'or, & par confequent châcune environ deux 
 fols; les autres font une fois plus pefantes, & blan- 
: ches marquetées de noir, & quelquefois même tou- 
. tes noires, on les appelle Tücoes, & font un peu plus 
| de quatre fols, ce qui fe doit entendre des Dam- 
bas & des Tacoes ordinaires; car on en trouve d’au- 

tres, dont un Tucoe vaut quelquefois dix & quel- 
| quefois vingt.fols ; mais on ne peut pas les compter 
4 - parmi les poids ordinaires,châcun s’en fervant com- 
À me il lui plait dans la vûüë de tromper. 1l y a quel- 
ques perfonnes qui ont crü que les Negres n'ont 
que des poids faits de bois ; mais c’eft une erreur, 

ils ont tous des poids de cuivre ou d’étain , qu'ils 
| ant fondu eux-mêmes, & quoiqu’ils ne les divifent 
pas comme nous , cela revient pourtant à la mê. 
:me chofe, & les comptes fe trouvent tohjours jus 
| fles. 

Après ce que je viens de vous dire.de la maniere 
| dont ontrouve Por,je donne à penfer à ceux qui ont 
| quelque conoiffance des mines, s’il ne fe perd pas 
beaucoup de terre & de pierres minerales, dont 
par le moyen de la Chymie on pourroit ‘tirer de 
| Por. Non feulement cela, mais Je croi fortement 
qu’on laiffe beaucoup d’or pur:car les Nepres creu- 
| {ent la terre fans conoiflance, & fans regarder à dé- 
couvrir les veines qu’on dit qu’il y a dans les mi. 
| nes; de forte que je ne doute point, que fi ce Pays 
{ appartenoit en propre aux Européens, ils en tire- 
| roient des thréfors bien plus confiderables , que me 
| font les Negres; mais il n’y à pas d'apparence que 
| les choies en viennent jamais là; ainfi nous devons 
| nous contenter de tâcher à nous en remettre en 
| pofieffion für le pied que nous y avons été ci-de- 
|-vant , ce qui étant bien entrepris & bien conduit 
| paurroit peut-être bien réüflir. Je fuis &c 
le 2 Fin de la fixieme Lettre. 
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Contenant un calcul de la quantité d’or qui 
fort de ce Pays tous les ans ; les endroits 
differens ou l’on le tranfporte, © com- 
ment ce negoce ef} partagés quels Officiers 
nous avons établi pour ce trafics les noms 
des autres Officiers , © une lifle de tous | 
les Officiers en general ; enfin pour con- 
clufion ,la deféription du gouvernement de 
la Cote © du Confeil. 


À 


| 


MonNsIEUR. 


E parlé dans ma derniere Lettre du Pays d'où 
l'on apporte l’or fur la Côte, de la maniere dont 
on le trouve, de fa figure, de Por faux, & des 
moyens de le connoître d’avec le veritablé. 1l fera 
neceflaire de vous dire préfentement , combien 
d’or ces differens Pays donnent tous les ans, & en 
quels endroits diffcrens on le tranfporte. J'ofe dire, 
fans craindre de me tromper, que non feulement 
ils peuvent fournir , mais qu’ils donnent efiective- 
ment tous lesans, en temps de paix , fept mille 
marcs d’or. C’eft fans doute une fomme tres-con- 
fiderable; mais comme il eft partagé entre tant de 
perfonnes, châcun n’en peut pas profiter beaucoup, 
Autant que j'en ai de connoiflance, on pourroit fai- 
re ce partage de la maniere fuivantc. 








Sçavoir, Marcs 
Pour la Compagnie dés IndesOccidentales 1500 
Pour la Compagnie Angloife 1200 
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Et alors on peut dire, que les deux Compagnies 
| font heureufes ; car je croi être bien aflüré , que 
| depuis quelques années elles-n’en ont gueres reçü 
| davantage, & que peut-être elles n’en ont reçù 
qu'environ la moitié, 
| Les vaifleaux non-privilepiez Zelandois en em- 
portent tous les ans autant que ceux de nôtre Com 
pagnie, c’eft-à-dire, 1500 
Les vaifleaux non-privilegiez Anpglois 1000 
Mais ces derniers en ont bien emporté deux fois 


( 


{ autant dans ces deux ou trois dernieres années. 


Les Brandebourgeois & les Danois enfmble 





{ en temps de paix reçoivent environ 1000 
Les Portugais & les François enfemble pour le 

| moins 800 
ons. | 

Le tout fait 7000 


Je dis que les derniers en emportent pour le 
Imoins huit cens marcs , & cela eft veritable; car 
Jes Portugais venans fur cette Côte fous prétexte 
de vendre leurs marchandifes de l’Amerique, qui 
confftent en tabac de Brefil& en eau de vie faite de 
denis ont encore pour le moins autant que les 
'vaiffeaux non-privilegiez des marchandifes qui font 
ici fort recherchées ; & cela n’eft pas furprenant, 
puifqu’ils les vont acheter en Hollande, où ils pren- 
(nent le monde dont ils ont befoin, & y équipent 
leurs vaifleaux, qui même quelquefois font équipez 
rpar des Marchands Hollandois. Les Juifs de Hol- 
| lande fur-tout y ont beaucoup de part; ils obtien- 
nent facilement un pafléport du Roi de Portugal, 
de forte qu’ils paflent ici pour de veritables Portu- 
gais. Je vous laifle à pénfer quel chagrin cela don- 
ne à un Officier qui à les interêts de la Compagnie 
Là cœur, lorfqw’il apprend que quelques Marchands 
 Negres font arrivez fur la Côte avec une bonne 
E, quan 
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quantité d’or,dans le deffein de letrafiqueravecnous, 
& que cependant il arrive un vaifleau Portugais, 
où un vaifleau non-privilegié, qui par le bon mar- | 
ché qu'il fait de fes marchandifes emporte tout. 
cet or, ou du moins une grande partie, pendant 
que nous demeurons chargez de nos marchandifes, 
comme fi elles étoient peftiferées, Cela meft ar- 
rivé plus d’une fois , & ainfi j'en parle par ma pro-, 
pre experience. 

Jai fait en gros ce calcul de l'or que l’on trans- 
poïte d’ici, les connoifieurs le trouveront aflès Ju- 
fle, mais d’autres qui ne s’y entendent pas & qui 
ont été ici dans un méchant temps, penieront que 
je vai trop loin , & que ma fupputation n’eft pas 
jufte : je prie ces Meflieurs de vouloir le faire mieux; 
il ny a eu jufques ici perfonne qui lait entrepris; 
pour fatisfaire vôtre curiofité je l’ai fait dela manie- 
re que j'ai crû approcher le plus de la verite, 

Ainfi{elon ma penfée , Por que lon apporte fur 
Ja Côte, & qui eft tranfporté enfuite en divers lieux, 
fe monte à deux millions trois cens mille livres, 
À compter les trois marcs pour mille francs. Mais 
il faut entendre cela d'un bon temps, lorfque les 
chemins font ouverts & que les Marchands peus 
vent venir ici librement. Car en temps de guerre, 
ou lorfque les Negres font divifez entre eux , je ne 
croi pas qu'il en vienne la moitié de ce que j'ai 
dit, & les vaiffeaux non-privilegiez en {cavent 8 
bien tirer leur part. Et fuppoié que nôtre Coms 
pagnie en reçoive la cinquieme partie, cela ne fçau- 
roit lui apporter beaucoup de profit dans un mé 
chant temps ; ‘au contraire elle elt obligée d'y 
mettre une partie des profts qu’elle fait ailleurs. 
Ainf j’efpere qu’on trouvera dans peu un moyen 
falutaire pour negocier ici avec plus de profit, & 
pour empêcher que les varfieaux non-privilegiez 
ne nous caufent tant de perte. A me fmble 


qu'il 
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qu'il ne fera pas difficile d'y réüffir, fi on établit 


| ici un bon gouvernement, & ii on a foin en Hol- 


lande qu’on n’envoye ici que des marchandifes qui 
y font fort recherchées. N'attendez pas, Monfieur, 
que je fafle ici le detail de nôtre commerce, ni 
que je vous dife comment il fubfifte, quelles mar- 
chandifes fe vendent le mieux ici, les qualitez 


|: qu’elles doivent avoir, & celles qui commencent 


\ 


deja à ne fe debiter plus; cela ne fe doit pas 
faire par un Officier fidele ; outre que peut-être 
ma Lettre auroit le malheur de tomber entre les 
mains de quelqu'un de ceux qui envoyent des 
vaifleaux non-privilegiez , qui pourroient en faire 


| leur profit; ils violent deja aflès le droit que l'E- 


tat a accordé à la Compagnie des Indes Occiden- 
tales , de pouvoir préferablement à toute autre 
negocier fur cette Côte, fans que moi ou quel- 


_ qu’un des nôtres leur donnions occafon d’avoir 





une plus grande connoïiflance de Pétat de la Gui- 
née. Ainf contentez vous de ce que je viens de 
dire, & de içavoir qu’on a bien befoin de cent 
cinquante fortes de marchandifes pour faire ici un 
negoce general, 

Vous avez vi dans ma« troifieme Lettre, que 
le château de Sr. George d'Elmina eft la place 
principale de toute la Côte, & où le General, le 
premier Marchand, le Fifcal , & les principaux 
Officiers font leur demeure, C’eft auffi devant ce 


4 château que nos vaiffeaux, qui viennent d'Europe, 


jettent lancre & déchargent leurs marchandifes; 
nous ÿ avons quantité de très-beaux & bons ma- 


| gafñins pour les ferrer. Ces magafns , dont le 


premier Marchand eft refponfable, fervent à four- 
nir les autres forts que nous avons ailleurs des 


 marchandifes qu’ils demandent, Mais ne vous 





imaginez pas que nous tenions un marché pour 
vendre nos marckandifes, ow que nous les én- 


E 2 voyions 
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voyions ailleurs pour les débiter ; ‘point du tout ? 
les Negres viennent tous les jours nous trouver 
gans nôtre fort, & nous apportent de l'or , que 
l’on pefe & purife avant que de leur donner des 
marchandifes à la place ; & nous n’en laiflons 
point fortir de nos magafins, quin’aÿent été ache- 
tées & payées, à moins que le Marchand ne les 
voulût donner à credit; ce qui féroit pour fon 
compte en particulier ; ët non pour celui de la 
Compagnie , à laquelle on ne peut faire aucun 
tort, ni même porter en compte les préfens que 
Fon pourroit faire aux Marchands Negres. C'eft 
pour cela que Meffieurs de la Compagnie ont ac- 
cordé un certain profit au Marchand, qui a la dire- 
étion du negoce, fur tout ce qu'il vend; &c ce 
profit eft aflès confiderable, non feulement pour 
pouvoir faire quelque préfent aux Negres, mais 
auffi pour en mettre une bonne partie en referve; 
ce qui les engage à fervir la Compagnie avec plus 
d'affection & de fidelité Les Negres n’ont ni 
chariots, ni chevaux, ni autres bêtes de charge 
pour tranfporter dans Île Pays les marchandi:es 
qu’il ont achetées de nous ; mais ils font obligez 
de les faire toutes porter par des hommes : &lors- 
qu’ils ont negocié pour deux où trois mille francs! 
d'étain, de cuivre, ou de fer, ils ont beloin , : 
pour le moins, de cent cinquante perfonnes pour 
le tranfport. Je vous donne à penier , fi ce ne 
doit pas être une terrible fatigue de marcher quel- 
quefois huit jours de fuite avec de fi pefans fardeaux 
für le dos, fur-tout lorfqu’il faut pañler par des che- 
mins effroyèbles & traverier des montagnes ; cer= 
tes ils gagnent bien le profit qu’ils y font. Il eft 
vrai, que la plûpait de eeux qui viennent trafiquer 
avec nous font des efclaves, envoyez par leurs 
waîtres pour faire cette commiflion, & celui, en 


qui le maître £ confie le plus, &qui 4 dan'aonne 
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| des preuves de fa fidelité, eft le Chef de cette ca 


ravane. Nous ne le regardons pas comme un 
efclave, mais comme un Marchand confiderable , 


| & nous tâchons de l’obliger en tout ce que nous 
| pouvons, parce que nous fçavons qu’un tel efcla- 
| ve, en qui fon maître a tant de confiance ,. a la 
| iberté d'aller negocier où il veut , foit chès les 


Danois, les Anglois, les Brandebourgeoïis, ou chès 
nous ; & c’eft pour cette raifon que nous avons 
prefque plus d’égards pour lui, que nous n'en au 


rions pour fon maitre. 
Après avoir parlé de ceux que les Negres eme 


| plovent pour leur negoce,il ne {era pas hors de pro- 
8 


pos de parler des Officiers, qui de nôtre côté {ont 
établis pour cela, & des difierens degrez qu'il y a 
ici dans les charges. Cette matiere ne vous de- 
plaira pas fans doute, puifque vous apprendrez 
par-là, à quel emploi vôtre coufin pourra un joug 
étre élevé, sil fe comporte bien. 

Il y a premierement des Soldats avec leurs Of: 
ciers. On choififloit ci-devant les plus capables 
d’entre eux pour fervir la Compagnie en qualité 
d'Affifans, foit pour tenir les livres, {oit pour le 
negoce, & c'eft par-là que quelques-uns , & entre 
autres un, que vous & moi connoiffons fort bien, 
ont eu occafon de s’avancer & de s'élever pref- 
que jufques au plus haut emploi, Mais cela n’a 
plus été permis depuis dix ou douze ans; car Mef- 
fieurs les Directeurs voyans qu’on employoït fou- 
vent non feulement ceux qui en étoient capables ;, 
mais auffi ceux qui n’y étoient nullement propres, 
& même des yvrognes, ont abfolument défendu 
de prendre des Affiftans parmi les Soldats ; mais 
ils ont accordé en même temps, qu’on les pour« 
roit faire Caporaux, Sergens, ou Officiers; à& que 
pdur ceux dont on fe fert aux métiers , ils pour- 
Loient auffi être avancez aux emplois, qui fe trou- 
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vent vacans dans leur corps ; la même’chofe a été 
reglée pour les Matelots, c'eft-à-dire, qu’on pour- 
soit les avancer dans leurs vaifleaux. Un Affliftant 
peut avec Îe temps être élevé à la charge de Ge- 
neral de toute la Cote. 

La charge d’Affiftant eft la moins confiderable 
dé toutes, tant entre ceux qui tiennent les livres, | 
qu'entre ceux qu’on employe au negoce. Un 
Affiftant a feize livres par mois, & huit écus 
{ en Flamand r#ksdaelder, qui vaut cinquante fols) 
pour fa nourriture. La premiere charge, à la- 
quelle ils peuvent être avancez , eft celle de Sous- 
commis, ou de Sous- marchand, qui ont vingt- 
quatre francs d’appointement ; ce font eux qui re- 
goivent prefque tout lor pour la Compagnie, & 
qui en doivent rendre compte au Marchand, ou: 
bien au premier Marchand, qui eft ici le Chef du. 
negoce ; celui-ci en rend compte à la Compagnie, 
mais c’eft à Elmsna qu'on en tient les livres ge- 
neraux. 1] y a outre cela à Elmiza un Maitre 
de magafin, qui a en garde les marchandites lie 
quides, comme le vin, la biere, l’eau de vie, de: 
même que les provifions de bouche,comme le lard, 
la chair falée, les pois, les feves, le gruau, &c.. 
ê& c’eft lui qui les debite. Lorfqu’un premier Mar- 
chand, ou un autre Marchand, s’apperçoit que fon. 
Sous-commis ,. ou Maître de magafin, eft un peu: 
debauché , c’eft à lui à y prendre garde de prèsi. 
car il eft oblige de payer tout ce que le Sous- 
commis ou. Maitre de magafn difipe par fes. 
débauches. Il n’y a pas encore quatre ans que 
nous en avons vi ici un exemple. Un de mes 
Confreres, qui ne vous eft pas inconnu, fut obli- 
gé dans un pareil cas de payer près de huit mille 
francs, fans en avoir retiré la moindre cg 
Ainfi ua Marchand,qui a de ces gens-là fous lui, doit 





bien veiller fur leur conduite, autrement il {eroit 
1 cn; 
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en peu de temps entierement ruiné. Il eft vrais 
qu'il a droit de le redemander à celui qui l’a dif 
fipé, mais qu’eft-ce qu’il en peut tirer lorfqu’ils 
n'ont point de bien en Europe & il arrive rare- 
ment que ces Mefheurs en ayent; car je ne croi 
pas que ceux qui ont aflès de bien pour fubffter 
en Hollande, vouluflent venir dans ce Pays-ci, & 
ik ny a pas d'apparence que leurs parens qui font 
en Éurope vouluflent payer pour eux. Tout ce 
qu'un Marchand qui eft ainfñi trompé pourroit fai- 
re, ce feroit de livrer à la Juftice celui qui l'a 
trompé, pour le faire punir ; mais cela ne le 
rembourfe point de largent qu'il a été oblige de 
donner ; de forte que le plus [ür eft de prendre 
bien garde à la conduite de telles gens, & de les 
tenir en bride dès le commencement: 

On choifit parmi ces Sous-commis les plus an- 
ciens ou les plus cäâpables, pour les faire premiers 
Commis ou Marchands dans nos autres forts, où 
ils commandent & ont la direction du negoce: 
Leur appointement eft de trente-fix livres par 
mois, fans compter quaiie écus pour tenir un 
ou deux domeftiques , & huit écus pour leur 
nourriture ; ils ont de plus un certain avantage de 


tout ce qu’ils negocient, COMME NOUS Pavons des 


ja dit. 

Lorfque la place de premier Commis à Mouree 
ou à Cormantin Vient à Vaquer, On choilit les plus 
capables de ces Marchands , dont nous venons de 
parler, pour la remplir, & on augmenté leur ap- 
pointement jufques à quatre - vingts livres par 


mois, fuppoié que Mefieurs les Directeurs approu- 


vent le choix que le Confeil en a fait; cat Meflieurs 
de la Compagnie fe font relervez avec beaucoup 
de raifon de dilpofer de ces charges , aufi-bien 
que de celle de premier Marchand à Elmina , 
ou, ce qui eft la même chofe, de la {econde 
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perfonne de cette Côte , dont l’appointement eft 
de cent francs par mois. Meflieurs les Directeurs 
ont donc voulu fe referver la difpofition de ces 
dernicres charges, où l’on a les mêmes profits de 
tout ce qu’on negocie, que les autres Marchands, 
( excepté que la feconde perfonne a la table du 
General, & quatre écus pour un domeftique) 
afin qu’en cas que le General ou la feconde per- 
fonne meurent, la Compagnie ait des gens capa- 
bles, & en qui elle puifle fe confier, pour rem- 
plir ces places ; & lorfque le premier Marchand 
d'Elmina a fervi en cette qualité deux ou trois 
ans, & que la fortune lui eft favorable , il lui 
peut facilement arriver d’être élevé à cette dignité 
de Directeur’ general de toute la Côte & de tout 
ce qui appartient à la Compagnie, avec un ap- 
pointement de trois cens francs par mois, outre 
un profit aflüré de tout ce qui fe negocie fur toute 
Ja Côte pour la Compagnie ; ce qui monte à une 
fomme aflès confiderable, lorfque le negoce va 
bien. 
Il n’y à que deux ans, que les premiers Com 
mis de Meurée & de Cormantin avoient encore le 
profit du negoce d'’efclaves de Fida ou d’Ardra, 
ce qui leur apportoit quelque revenu , même plus 
que le negoce de l'or fur la Côte, & dont il étoit 
impoñüble qu'ils püffent fublfter: car n’y ayant 
pas beaucoup de negoce dans ces lieux-là, & ces 
Meffieurs étans obligez de tenir un rang qui répon- 
de à leurs charges, il eft certain, que fans le pro- 
fit qu’ils avoient de ce negoce d’efclaves, leur re- 
venu n’auroit pas fufh à les entretenir. Mais com- 
me il y a eu des gens mal-intentionnez, qui ont 
fait croire à Mefheurs les Directeurs, que ces 
Commis s’enrichifloient par ce negoce d’efclaves, " 
ils ont trouvé bon de le leur Oter,& de le confier aux 
Capitaines de leurs vaifleaux. Le temps nous ap- 
; : : pren- 
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prendra, fi ce changement fera profitable à la 
Compagnie, Pour moi, sil m’eft permis de dire 
mon fentiment , je n’en attens rien de bon: la 
raifon de cela eft, que la plüpart de ces Capitaines: 
entendent bien la marine & à conduire leurs gens, 
mais ils ne fçavent gueres comment il faut {e 
comporter avec les Negres pour negocier avec 
eux ; & que de plus quelques-uns d’entre eux 
(quoiqu'il ÿ en ait de fort capables) ne foûtien- 
dront gueres l'honneur de la Compagnie auprès 
des habitans de ce Pays, à caufe de Îeur naturel 
ruftique, & particulierement lorfqu’on les compas 
rera à ceux des autres nations, qui viennent trafi« 
quer ici, & qui font plus civilifez, comme les An- 
glois, les François, &c.. Ainfiil pourroit bien ar= 
river que ce changement ne fera pas fort avan- 
tageux. à la Compagnie; mais il vaut mieux laif-- 
{er aller les chofes. comme elles pourront, & efpe- 
rer que tout ira bien. Outre ceux qui font em- 
ployez dans le negoce, ou qui reçoivent des Ne- 
gres l'or qu’on negocie ;. ik y à encore d’autres: 
Officiers, dont je vai vous parler. 

Il ya en premier lieu le Fifcal, qui a cinquan- 
te livres d'appointemcnt par mois, la table du Ge 
neral ,.& quatre écus pour fon valet. Les gages: 
d'un Fifcal font fort mediocres, comme vous: 
voyez, mais fes profits {ont confiderables, lorf- 
qu'il eft vigilant ;. car quand il faifit de l'or ou des 
marchandiies , que :es Negres ou les Blancs nego=" 
cient au préjudice. de la Compagnie, & qu'on les 
déclare être conffquées, il en a le tiers pour lui, 
& outre cela le tiers de l'amende, à laquelle les: 
Blancs font condamnez pour avoir fait un negoce 
défendu ; il a auffi le tiers de ce que ceux qui 
font au fervice de la Compagnie font obligez de 
payer ,.lorfqu’ils ont commis quelque crime; car 
non feulement ils font condamnez à une punition 
LYS COr-— 
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corporelle par le Directeur general & par les Cons. 
feillers ; mais auffi on retient & conffque les ga. 
ges qui leur font deus: 

Après le Fifcal vient le Teneur de livres genc« 
ral, qui tient les livres de tout le negoce que fait: 
ici la Compagnie ; fes appointemens {ont de- 
foixante & dix livres par mois , quatre écus pour 
fes domeftiques, & la table du General, ou douze: 
écus pour {a nourriture. Il a ordinairement un: 
Sous-teneur de livres, qui a trente francs par mois, 
& deux Afliftans pour lui aider. 

Enfüite vient le Teneur de livres des garnilons,, 
dont le nom montre aflès quel eft fon emploi; en. 
qualité de Sous-commis il a. vingt-quatre livres, & 
en qualité de Commis trente-fix livres par mois 3. 
outre qu’il vend à l’enchere les biens de ceux qui. 

-meurent, dont ila cinq poûr cent de proñt pour: 
Jui ; ila auf ordinairement un Affiftant , qui lui: 
aide, On a quelquefois un Secretaire, dont les. 
gages font de cinquante livres par mois, & à qui: 
on donne trois ou quatre Afliftans; mais de mon. 
temps nous n'avons eu qu'un Sous-fecretaire avec. 
quelques Affiftans. 

La derniere & en même temps la plus méprifa- 
ble charge eft celle de Sous-fiical, qu’on appelle : 
ordinairement Auditeur, mais à qui on peut bien 
donner le nom de Delateur. Il a vingt livres par. 
mois, & la dixieme partie de tout ce qui ef con 
fifqué ;ileft {ufpe@ à tout le monde, quoique pour lui 
faire plus d'honneur on lui ait donné le pas devant 
des Sous-commis ; & le Fifcal, que fa charge ne fait 
gueres aimer , a le pas devant tous les Commis, & 
même devant la feconde perfonne, quoiqu'en effet 
il foit moins confiderable ; car. fi le General 
meurt , la féconde perfonne lui fuccede, mais Ja- 
mais le Fifcal, & même les Commis de Mouréé 


& de Cormantin lui font préferez dans cette OCCa- 
hon. on 
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Pour ce qui eft des Ecclefiaftiques , il nya 
qu'un Miniftre & un Lecteur ; le premier a cent 
francs, & le fecond vingt francs par mois ; outre 
cela le Miniftre a quatre écus pour un valet, & la 
table du General quand il veut. Vous voyez, 
Monfieur , que nous recompenfons aflès bien les 
Ecclefiaftiques. Vous vous imaginez peut-être que 
nous menons ici une vie profane ou débordée; 
mais il y a un ordre, qui nous oblige d'aller tous 
les jours à l’Eglife, fur peine d'un demi-écu d’a- 
mende, & quand nous manquons d'y aller les Di- 
manches & les Jeudis, l'amende eft double. Je 
{çai bien , que vous me répondrez à cela, que 
c'eft un culte que l’on rend à Dieu par force, &c 
qui par confequent ne vient pas d’une veritable 
pieté. Que dirai-je à cela ? Je croi que vous avez 
raifon , & que la plüpart ne le font que par con« 
trainte. 

Ce font là tous les emplois que nous avons fun 
cette Côte, excepté les Soldats & les Ouyriexs: - 
Voici dans quel ordre il faut les ranger. 

Un Direéteur General. 

Un Miniftre, qui a le pas après le General. - 


Un Fifcal, En Hollande on met de fa: 
Un premier Mar- difference entre ces per- 
chand. ‘ fonnes, maïs il n’y en a: 
Deux ou troispre- À} point à proprement par< 
miers Commis. ‘ler. 
Sept ou huit Com- 
mis. Ce nombre n'eft pas toi- 
Neuf ou dix Sous: } jours le même ; il y en a: 
commis. quelquefois plus & quele 
Dix-huit ou vingt | quefois moins, 
Affiftans. 


Un Maître de magafin. 
Un Teneur de livres general. 
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Un Sous-teneur de livres. 

Un Teneur de livres des garnifons. 

Un Secretañe , ou Sous-fecretaire. 

Un Lecteur. 

Un Auditeur, qui eft le Sous-fifcal. 

De forte que n’y ayant fur toute la Côte que: 
foixante perfonnes , dont le tiers font des Affiftans, 
vous voyez par-là que ceux qui viennent ici en qua- 
lité d'Affiftans , & qui s'acquittent bien de leur 
emploi, peuvent facilement être avancez à des 
charges plus confiderables.  J’aurai peut-être une 
occafion plus favorable de parler dans un autre 
endroit de la conduite de quelques-uns de ces Mefa 
fieurs, & de quelle maniere ils travaillent-à s’avan- 
cer, Je finirai cette Lettre en ajoütant feulement 
par qui cette Côte eft gouvernée. 

Le gouvernement de cette Côte eft principale- 
ment entre les mains du Direéteur general, duquel 

es Commandans de tous les forts reçoivent les or- 
‘dres, qu’ils font obligez de fuivre , ne leur étan 
pas permis d’entreprendre quelque affaire imper- 
tante fans qu'il en ait connoiflance & fans {on ap- 
probation. Les affaires de la derniere importance 
Aünt portées au Confjeil, qui eft composé des per- 
{onnes fuivantes. 
Du Directeur general. PRE 
. Du Fifcal, (lorfque ce ne font pas des affaires. 
criminelles ) 
Des premiers Marchands. 
De lEnfeigne, À 
Et quelquefois auffi du Teneur de livres general, 
(ceux-ci font les Confeillers ordinaires ) 
Et des Commis des forts, qui font les-Confeil: 
ers extraordinairer, 
I] eft permis à châcun de dire fon fentiment fix 
tout ce qui eft propo! dans l’Afflemblée, nourvit 
eu'il ait bien penié auparavant jusques- où il A 
| pend 
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Ipend du Direéteur , à qu’il prenne bien garde à 


À n'être pas difgracié, en s’oppo:ant au General, & 
len rejettant fes propoñitions. Je croi qu’ils ont 
tous f bien obfervé cela avant que je vinfle iciyque 
Ije ne penfe pas qu’il fe foit guere pris de refolu- 
| tions contre le fentiment du General. N'’eft-il pas 
jufte auffi que l’on ait de la complaifance pour fes 
fuperieurs, Outre que la plûpart y ont très-bien 


trouvé leur compte, fans examiner de fi près , ft. 
cela étoit avantageux ow préjudiciable à la Compa- 
gnie; toüjours cela leur a procuré du repos & du 
“ profit, qu'ils nauroient pas eu autrement. Et 
| s’il eft vrai, que lPamour bien reglé commence par 
À foi-même, je ne trouve pas qu'ils ayent fait un.fi 
À grand mal, & je ne croi pas non plus avoir man- 
4 qué à mon devoir , fi j'ai gardé le filence dans le 
Confeil,au-lieu de dire mon avis, pour dés raifons, 
que japporterai tout-à-lheure, quoique Je. fufle 
d’un fentiment contraire. J'ai fouvent ri du nom 
qu’on nous donne en Europe, de Confeil de la Côre 
Septentrionale 9 Mertdionale de l'Afrique; car affu- 
rément c’eft un titre bien vain, & je ne peux en- 
core m'empêcher de rire à l’heure qu’il eft de Po- 
pinion de quelques perfonnes & fur cette Cote & 
en Europe , qui s'imaginent que nous avons ici un 
| Confeil bien regié , & que rien ne fe fait fans un 
| confentement unanime, Mais, Monfieur, vous &c 
tous ceux qui font dans cette penfée, vous trom- 
pez extrêmement; & fi vous voulez fcavoir ce que 
c’eft que ce Confeil, & jusques où il merite d’en 
porter le nom, repréfentez vous un Direéteur Ge- 
neral, qui domine avec une grande autorité fur 
tous ceux qui font fur la Côte depuis le plus grand 
jufques au plus petit, & qui, quand il lui plait, peut 
faire beaucoup de mal à ceux qui font au-deflous de 
| lui,quoique ce foit contre toute juflice,ëc même leur 
| ter leurs charges, & les renvoyer ,. fans leur .en 
| E 7 dom 
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donner aucune raifon, à ce qu'ils difent. Un Di- 
recteur, tel que je viens de le depeindre, venant 
dans le Confeil pour propofer une affaire, qu’il a: 
dejarrefoluë felon lidée qu’il en a,.& fouhaitant 
qu’elle foit approuvée par le Confeil , ne trouve 
perfonne qui ofe prendre la liberté de s’y oppoler,. 
châcun fçachant bien qu’il lui en coûteroit cher, 
à moins qu’il ne füt foutenu par d’autres ; ce qu'il 
n’ofe efperer; ainfi ils aiment mieux con{entir à 
tout, que de s’expoñer à être ruinez ; outre que la: 
Compagnie n’en tireroit aucun avantage , parce 
qu’il s’en trouveroit toüjoursaflès d’autres quipren- 
droient le parti du General, lequel ne laiferoit: 
pas de venir à fon but. 

Si vous me demandez , Pourquoi donc aflem- 
ble.t-on le Conieil, puifque le Directeur fait toù« 
jours comme il lui plait? Je vous repondrai, qu’il 
yen a trois raifons. La premiere & la principale: 
eft, parce que Meffieurs de la Compagnie l’ont 
ainfi ordonné, ne s'imaginans pas qu’un Direéteur 
en abuferoit. La feconde, c’eft pour juger des cau- 
{es criminelles, lorfqu’il s'agit de quelque punition- 
corporelle,;ou de condamner un homme à la mort; 
car à moins d’une injufuce criante il faut que la 
fentence foit prononcée par le Confeil. Et enfin... 
c’eft parce que les affaires qui regardent le gou- 
vernement de la Cote étans reglées dans le Con- 
{eil, le Direéteur n’en eft plus refponfable, en cas 
qu'elles réüffiflent mal & il peut toüjours dire pour: 
fa defenfe , que-le Confeil l’avoit ainf refolu, quoi 
que cependant leurs {entimens ne s'accordent nul. 
lement avec leurs paroles. 

En un mot, le Confeil ne fert que pour couvrir 
les fautes du Direéteur & pour empêcher qu'on ne 
le rende refponfable des mauvais fuccès ; aïnfi les 
affaires de la Coinpagnie ne peuvent jamais aller 
bien fous le gouvernement d’un tel pue € ë& 
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j'efpere pour le bien de la Compagnie,que Meffieurs 
es Directeurs retrancheront à l'avenir un peu de fon: 


credit, & lui ordonneront expreflement d’avoir plus 


|d’égard pour fon Confeil, ët de fuivre un peu plus 


qu’il ne fait fes avis: Et je ne doute point; en cas 
que Meffieurs de la Compagnie veuillent autorifer le 


| Confeil par des Lettres patentes ou autrement, qu’il. 


n’y ait bien-tôt un bon gouvernement {ur cette 


A Côte, & que les affaires ne s’y faflent avec plus de. 
4 prudence & de juitice.. 


voilà, Monfeur , la defeription de ce fameux 


| Gonfeil de la Côte de Guinée. Voudriez-vous bien 
en être un membre? Jenen croi rien. Pour moi, - 


j'aime mieux étre privé de cet honneur pour avoir 


À ja liberté de vous faire voir que JE fuis veritablee 


| 
| 








ment vôtre &C. 


Fin de. la feptieme Lettre. 
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| Qx lon parle de l'air mal-fain de ce Payss. 


G de ce qui en eff la cafe, fèlon Le fentis 
ment de l_Ameur ; de la difference qu'on y 
prouve par rapport ah temps préfent par 
rapport 44 pallé; de quelques exemples de: 
terribles coups de tonnerre, © du dommas 


ge qW'ils ont fait. 


MONSIEUR. 


I orfque je cachetai hier la derniere Lettre, que 
je me donnois honneur de vous écrire ; Je: 
croyois que le vaifleau qui ladevoit porter partis 
roit 
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roit fur le {oir; mais comme il eft demeuré jusques: 
à aujourdhui, & que je n’ai pas préfentement beau- 
coup d’occupation, je veux bien employer ce jour 
à continuer de vous écrire ce que j'ai. à vous dire 
de cette Côte. 

La Côte de Guinée eft fituce environ à cinq de- 
grez de latitude Septentrionale ; ce qui fait voir 
que ce climat eft fort chaud, quoique cependant Ja 
chaleur n’y foit pas auf exceffive que la plüpart 
des gens fe l’imaginent; c’eft un. defaut general: 
parmi les hommes de groflir toüjours les objets. 
Tous ceux, qui aufi-bien.que moi ont pañé quel. 
ques années fur cette Côte, avouëront quil y fait 
extrêmement chaud dans les mois d'O&obre ,.No- 
vembre, Decembre, Janvier, Fevrier, &.Mars, 
mais que pendant les fix autres mois de. l’année la 
chaleur n’y eft pas à beaucoup près fi grande , & 
qu'on la peut facilement fupporter; j'ai même vi: 
le temps , que fi nous n'avions pas eu un peu de 
honte, nous nous ferions approchez du feu avec 
autant de plaifir qu’on fait en Europe au mois 
d’Oétobre ou de Novembre: outre que prefque pen- 
dant toute l’année les {oirées & les nuits y {ont fort 











‘fraiches , de forte que ceux qui ont pailé ici neuf 


ou dix ans, & qui par confequent ont le corps un 
peu moins charge de graiffe qu’on ne l’a en Hol- 
lande, n’ont pas fujet de fe plaindre de la cha- 
leur. 

Voici, felon mon fentiment, ce qui rend l'air 
mal-fain fur cette Côte. Premierement la chaleur 
du jour füuivie de la fraicheur de la nuit; car ce 
changement {ubit doit produire un effet tout con- 
traire dans nôtre corps, & {üur-tout fi nous ne nous. 
accoûtumons pas à fupporter plus le chaud que le 


froid ,, & fi nous.nous. découvrons trop pour chere 


cher trop tôt la fraicheur. 
La feconde raifon , pourquoi l'air eft ici fi mal- 
is : y fain. , 
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fain, & que je croi auff la principale, c’eft qu’il y 
a für toute la Côte quantité de hautes montagnes, 
d’entre lefquelles on void tous les matins s'élever 
un brouillard épais & puant, qui a une odeur de 
foufre, & für-tout dans les endroits marêgageux &c 
Lauprès des petites rivicres. Ce brouillard fe re- 
. pand & tombe en fi grande abondance fur la terre, 
“qu’il eft impoffble qu’on n’en foit infecté, d'autant 
. plus que Pon eftà jeun, & qu’alors nôtre corps eft 
|plus fafceptible d'infection. Ce brouillard s’éleve 
|fur-tout durant les fix mois, que nous appellons ici 
lPHÿver, & particulierement aux mois de Juillet 
dx d’Août,pendant lefquels on void regner beaucoup 
plus de maladies qu’en Eté. Ilfe mêle à ce brouillard 
lune terrible puanteur eaufée par la mal-propreté des 
« Negres,qui non feulement ont accoüûturné de laifler 
| pourrir leur poiflon cinq ou fix jours avant que de 
le manger,mais qui font auffi leurs neceflitez autour 
| de leurs maifons dans tout le village. Toutes ces mé- 
Ichantes odeurs jointes enfémble caufent neceffaire- 
ment quantité de maladies, & il eft preique im 
|pofible que ceux qui ont été deja quelque temps 
(fur la Côte, & ceux qui font nouvellement arrivezs. 
\y puiflént refifter ; les premiers à caufe de la foi- 
bleffé de leur corps , & les autres à caufe de l’ex- 
|trême difference qu’ils trouvent entre ce climat &c 
celui de l'Europe. Auñïi void-t-on que la plüpart 
payent le tribut, & font attaquez de maladie dès 
|qu'ils arrivent; & il en meurt même beaucoup. Il 
| faut ajoûter à tout cela ;. que l’on ef ici très-mal 
| pourvû de ce qui féroit neceflaire pour le foulage- 
| ment des malades : car nous n’avons que des me- 
| dicamens gâtez & des Chirurgiens ignorans; ce 
qui met la vie des malades dans un danger conti- 
nuel ; & quoique la nature eût aflès de force pour 
faire fes operations , en cas qu’on püt lui aider par 
| de bons remedes & par une bonne nourriture, on 
| ne 
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ne {çauroit y contribuer, parce que Pon manque 
de ce qu'il faut pour cela ;, les medicamens {ont 
gâtez pour la plüpart, (comme je viens de le di- 
re) & la nourriture des gens du commun confifte 
en du pgiflon, ou en des poulets fort maigres & 
fort fecs ; n’ayans pas les moyens d’acheter autre 
chofe; & fuppofé qu’ils cuffent aflès d'argent , ils 
ne fçauroient trouver ce qui eft neceflaire pour un 
malade ; jes vaches , les moutons, & les poulets. 
font d'une maigreur extraordinaire, & par confe- 
quent la chair en eft fort feche & fort dure, de 
forte qu’un perfonne faine a de la peine même à 
en manger. Les herbes potageres. qui après les 
medicamens font ce qu’il y a de plus propre pour: 
les malades , qui ont befoin d’une nourriture lege- 
re, nous manquent auf; il eft vrai que le Directeur: 
general & les autres Officiers de marque en font: 
très-bien pourvüûs , mais elles font feulement pour 
leur ufage particulier. 

Pai rencontré plufieurs perfonnes qui foûtes- 
nojent, que c’eft la faute de ceux qui font ici, 
s'ils font attaquez de maladies ,. qu’il feroit facile: 
de les prévenir en menant une vie reglée, & en: 
ne faifant aucun excès ni dans le manger ni dans- 
le boire. Mais l'experience nous apprend que ces 
gens-là fe trompent, puifque nous voyons tous les. 
Jours des perfonnes, qui vivent d'une maniere 
auffi reglée qu’il eft pofible, & qui neanmoins ne 
peuvent éviter ni la mort ni les maladies. 

Je ne veux pourtant pas nier abfolument qu'il 
n’y ait ici quelques perfonnes qui ne foient elles- 
mêmes la caufe des maux qu’elles fouffrent; ce 
que je fouhaite,_c’eft qu’on.n’en fañle pas une re- 
gle generale; niais cela n'eit que trop vrai de 
quelques-uns ,. & s'ils prenoient un peu mieux 
garde à eux, & vivoient d'une maniere plus fobre, 


à.parler humainement, il n’y auroit point ici ss 
e 
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lde morts & tant de malades, qu'il ÿ en a tous les 
ans. Auffi-tôt que ces petites gens ont reçü leur 
paye, (s'ils ne la doivent pas deja toute ) ils la- 
vont depenfer en eau de vie & en vin de palme, 
deux boiffons qui font beaucoup de mal, lorfqu’on 
en boit trop, de forte qu'il ne leur refte plus rien. 
pour acheter dequoi manger, & ils font obligez 
\de fe contenter de pain, d’huile, de fel, & quel- 
{ quefois d’un peu de poiffon ; ainfi ces fortes de 
{ gens ne peuvent pofñleder une bonne fante. Voilà 
Ja vie des perfonnes du commun ; il feroit à fou- 
haïter que ceux qui font dans les charges ne les 
limitaflent pas en cela, mais les excès dans la boif- 
À {on font fort communs parmi eux, & il femble 
| que s’ils ont plus de gages, ils n’en ont que plus 
| de foif; ce qui les oblige malgré eux à faire mai- 
{ gre chere, à moins qu'ils n’ayent le bonheur que 
{ quelqu'un ieur avance de l'argent fur les gages qui. 
| Jeur font dûs , ou fur ce qu’ils pourront gagner 
| d'ailleurs, ou bien für les affürances qu’ils donnent 
| que leurs parens le paÿyeront en Hollande. Mais 
| comme ces dettes s’augmentent tous les jours, ces: 
Meffeurs fe ruinent peu-à-peu, & cependant ils : 
| s'accoïtument tellement à boire , qu’il eft impof- 
fible de les en empêcher dans la fuite. Ce qu'il ÿ 
| a de pire en tout cel, c'eft qu'outre les excès 
qu’ils font en eau de vie & en vin de palme, ils 
| s'abandonnent à la débauche des femmes, qui leur 
fait perdre leur fortune, leur fanté, & enfin la 
| vie. Mais après tout il faut bien qu'ils faffent place 
| à d’autres; car fi les gens vivoient ici aufi long- 
| temps qu’en Europe , il faudroit bien attendre 
avant que d’être avancé à quelque charge confide- 

| rable, & fans cela on ne verroit gueres de gens 
| evemr riches de Guinée. Il n’y a que les princi- 
paux Officiers qui ayent occafion d’amafler quel- 
que. chofe , &c encore ne gagnent-ils pas autant. 
que. 
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que la plüpart du monde croid. Je vous affüre 
que nous meritons bien le peu de profit que nous 
faifons ici. puifque nous expofons nôtre fanté, qui 
cft nôtre plus grand thréfor. 

Mais pour reprendre le &l de nôtre difcours, il 
y a des gens qui trouvent de la difference entre 
un lieu & un autre, c’eft-à-dire, qui croyent qu’un 
endroit eft plus ou moins mal-fain que l’autre. Je 
n’aurois pas de peine à entrer dans leur fentiments 
pourvû qu’ils entendiflent par-là les endroits où 
regne toûjours un vent frais, & où il n’y a pas 
tant de puanteur parmi les Negres ; ces endroits 
feroient apparemment les moins mal-fains ,. & en 
ce cas-là Botrp.& Zaconde devroient être préferez. 
aux autres. 

Quoique ce Pays foit fort mal-fain, lés habitans 
ne font gucres attaquez de maladies; & cela n’eft 
pas furprenant, parce qu’étans nez dans ce cli- 
mat & accoûtumez à la puanteur qui infeéte Pair, 
ils y peuvent mieux relfter,. Il y. a pourtant 
deux fortes de maladies, auxquelles ils {ont plus 
fujets que les Européens, fçavoir la petite verole, 
ê&t le ver. La premiere de ces maladies emporta 
des milliers de perfonnes il y a treize ou quatorze 
ans. Le ver s’engendre dans toutes les parties de 
leur corps , & fur - tout aux jambes. C'eft un 
mal extrêmement douloureux., qui dure. quelque- 
fois des mois entiers , & dont ils/ne font delivrez 
que quand le ver eft entierement forti Voici de 
de quelle maniere ceux qui ont quelque experien- 
ce le font {ortir; aufli-tôt que le ver a percé l’a- 
poftume , ( ce qui fe fait ordinairement avec la 
tête ) ils tachent de le tenir ferme & de le faire 
fortir peu-à-peu de la playe, enfuite dequoi ils 
Vattachent à un petit bois, qu’ils tournent tous les 
Jours, afin.de tirer le ver doucement du trou qui 
s’eft fait, ce qu’ils continuent jufques à ce LeÉx 
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Hoit enticrement forti, :& qu’ils foient delivrez 
par-l de la douleur.Mais s’il arrive qu’ils tirent trop 
fort , & que le ver vienne à fe rompre , la douleur fe 
rengrege, parceque ce qui eft refté du ver fe pour- 
ritidans le corps,ou fait un apoftume dans un autre 
lendroit. Les Negres font bien les plus fujets à 
Ice mal, mais les Blancs n’en {ont pas aufli tout-à- 
Mfait exempts. J'ai vu des gens, qui en avoient 
Ancuf ou dix tout-à-la-fois, ce qui leur caufoit des 
douleurs infupportables, Cette maladie regne fur 
toute la Côte, mais nos gens y font fujets parti- 
culierement à Cormantin & à Apam, apparem- 
ment à caufe de la méchante eau qu'ils font obli- 
gez de boire, Si vous voulez fçavoir combien 
Îces vers font grands, vous n'avez qu’à lire le Livre 
de Monfeur Focquenbrogh, dans Pendrait où par- 
lant de la Guinée il dit que ef un Pays, où les 
vers de terre de la longueur d’une anne où d'une pr- 
gue, n'attendans pas que les bommes foient morts, 
es rongent tous vivans. Les Negres du Pays d'A4y- 
1re font particulierement fujets à avoir du mal aux 
Mparties naturelles, ce qu’ils attribuent à un certain 
lvinéde palme, qu’ils boivent, & qu’on appelle ici 
Crsf2a, 

Les habitans de ce Pays font encore à plaindre 
lorfqu'’ils reçoivent quelque bleflure à la guerre; 
Lar ils n’ont point d’autres remedes pour les gue- 
rir que quelques herbes vertes, qu’ils font bouillir 
dans de l’eau, & avec quoi ils humectent la playe. 


Ce remede en foûlage bien quelques-uns, parce 
que ces herbes ont une vertu admirable; mais 
ceux qui ne les connoiflent pas, ou qui ne {ça- 
vent pas bien s’en fervir, n’en reçoivent aucun 
oûülagement, au contraire la bleflüre devient en- 
core plus profonde; ce qui fouvent les fait languir 
| loute leur vie. Il en va de même des maux Ve- 
acriens qu’ils ont; &.ceux qui demeurent fous nos 
| i forts 
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forts font heureux, car pour un bonne fomme d'ar- 
gent ils s’en font guerir à nos Chirurgiens. 

A ces incommoditez près, les Negres pofledent | 
en general une parfaite fanté, mais ils deviennent 
rarement vieux, dequoi je ne fçaurois donner de rai- 
fon. On void dans ce Pays-ci quantité de grifons, 
& qui paroïffent même vieux, mais qui cependant 
ne le {ont pas; je croi que cela vient de ce qu'ils 
s’abandonnent trop aux femmes, ce qui les rend fi 
vieux & les affoiblit tellement , que lorfqu’à l’âge de 
cinquante ans ( qui eft parmi eux une grande vieil- | 
leffe } ils {ont attaquez d’une maladie, ils en meu- 
rent ordinairement ; c’eit une chofe épouvantable 
que les enfans mêmes connoiflent cette debauche, 
ce qui fait qu’il ne fe trouve pas une honnête fille 
parmi eux. 

Il faut préfentement dire quelque chofe de l'Hy- 
ver & de l'Eté, ou bien du bon &t du mauvais 
temps, comme on l'appelle ici; & ce qui m’oblige 
le plus à en parler, c’eft le changement confide- 
rable que j'ai remarqué dans les failons depuis le£ 
pace de dix ans. L’Eté commence ici à-peu-près 
lorfquel’Automne commence en Europe, & dure 
fix mois, à la fin defquels commence l'Hyver, 
qui en dure autant , & dont ily a deux mois de 
brouillard, deux mois de pluye, & deux mois de 
vent. Mais cela change tellement tous les ans, 
que nôtre füupputation fe trouve fouvent faufle, 
PEté commençant quelquefois un mois plütôt, 
& une autre année le brouillard ou la pluye vient 
un mois plus tard qu’à lordinaire, & ainfi du re- 
fe; de forte que tout cft préfentement fort em- 
brouillé, & qu'il n’y a prefque plus de fonds à 
faire. 

Lorfque je vins für cette Côte, les faifons 
étoient fort reglées; l'Eté commençoit toûjours 
dans un même temps, & l’'Hyver de même, ëc 
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ces deux faifons étoient même plus rudes qu’elles 
ne le font à préfent. Il pleuvoit en ce temps- 
là plufeurs jours de fuite d’une maniere fi terri- 
ble, qu'on eût dit que tout le Pays alloit être 
linondé , & qu’on verroit un fecond déluge ; mais 
iln'en eft pas ainfi préfentement, les pluyes n’y 
font pas à beaucoup près fi abondantes, quoique 
( ce qui eft très-remarquable } il pleuve beaucoup 
plus à 4xim qu’en aucun autre lieu, bienqu’il 
{ne foit qu'environ à vingt lieuës à l'Occident d’E/- 
Usrima. Je fus extrêmement furpris, lorfqu’on me 
@plaça à Axim, de voir que la pluye y duroit fi 
Along-temps, & ayant demande à un Commandeur 
{des Soldats, combien ce temps pluvieux continuoit, 
{i me répondit qu'il duroit ordinairement onze 
{mois & vingt-huit jours, & par confequent il 
| n'y a qu'un beau jour tous les quatre ans, qui eft 
 J’année biflextile. Quoique cela füt trop exaggeré, 
4 il eft certain qu’il pleut dans .ce lieu pour le moins 
|la moitié de Pannée, & c’eft pour cela que les 
| fruits, excepté le ris & les arbres, n’y vien- 
| nent pas bien, à caufe de la trop grande humi- 
| dité. 
| C’eit une chofe étonnante que les tempêtes, ou 
| Travados, comme on les nommeïici, ne {ont ni 
| fi frequentes ni fi rudes qu’elles l’ont été. Et pour 
ne parler que du vent &t du tonnerre, on peut 
voir dans le Livre de Monfieur Focquesbrorh, com- 
| bien les vents étoient terribles de ion temps, & 
qu'ils s’élevoient fi fubitement, que les Mariniers 
| a’ofoient jamais mettre toutes leurs voiles, de 
| crainte d’être furpris par ces vents, & d’être jettez 
| contre quelque écueuil, ou fur le rivage. Mais 
| préfentement il n’y a rien à craindre; car quoi- 
qu'il s’éleve quelquefois de rudes tempêtes, mé- 
Les de tonnerre, d’éclairs & de vent, elles ne 
s’élevent pas f fubitement, & ne font pas auffi 
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- rudes, de forte qu’elles ne.caufent pas de dommä- 
ge confiderable. 

J'ai là dans un vieux papier écrit de la main de 
Monfeur le Directeur Valkemburg , que l’an 1651: 
il s'éleva un fi terrible orage à Elmima, avec des 
coups de tonnerre fi épouvantables , que châcun 
en fut faifi de frayeur , penfant que c'étoit la fin 
du mende. Le tonnerre fondit or & Pargent;, 
fans endommager les facs où il étoit renfermé ; 
& brifa des épées dans le fourreau fans qu’on re- 
marquât la moindre chofe au fourreau ; il arriva 
encore plufeurs autres chofes extraordinaires, que 
je n’ai pas bien pü lire à caufe que les vers avoient 
rongé le papier en bien des endroits, mais On y 
void pourtant qu’ils avoient extrêmement peur 
pour les poudres, & qu’ils étoient dans la derniere 
confternation. 

Environ l’année 1691. il tonna horriblement 
dans le Pays d'Anre, & j'étois aiors à Bourrye Al 
y eut des milliers d’arbres arrachez par le tonner- 
re, ou brûlez par les éclairs ; nôtre bâton de pa- 
villon fut renverfé du haut en bas, & brifé en 
plufieurs pieces, il tomba debout à la verité, 
mais.on eût dit qu’on y avoit enfoncé deux cens 
coins pour le fendre, Les Negres, qui s’imagi- 
nent auff-bien que quelques perfonnes parmi nous, 
que la force du tonnerre confifte dans une certai- 
ne pierre qui tombe,;ne manquerent point, auff-tôt 
que l'orage eût cefé, de nous apporter une pier= 
re, qu'ils difoient avoir ainfi brie nôtre bâton de 
pavillon ; je la trouvai toute telle, que ceux des 
nôtres, qui font dans la même penfée, ont accoû- 
tumé de la décrire; mais perfonne ne pourra ja- 
mais me prouver par des railons naturelles , qu’une 
pierre foit capable de produire des effets tels que 
j'en ai vû quelquefois produire au tonneiTe; & Je 
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chofe furnaturelle, j'aime mieux croire que cela 
{ fait par le vent, qui fort avec une extrême vio- 
| lence des nuées; mais je laifle aux Naturaliftes à 
examiner de quelle maniere cela fe fait. 
| La même chofè arriva quelque temps après à 
un vaifleau de nôtre Compagnie, qui croifoit au- 
À près d'Axim, le grand mât & le beaupré ayans été 
{ cxtrémement endommagez par le tonnerre. 
| L'année 1694. le tonnerre tomba à Cormanz 
#2 dans la chambre du Marchand, dont tous les 
verres furent brilèz , & fon enfant (ce qui eft 
| fort extraordinaire ) fut enlevé avec fon lit, & 
porté à quelques pas delà, fans recevoir nean- 
| moins le moindre mal, Pourriez - vous croire, 
| Monfieur, qu’une pierre fût capable de produire 
| tous ces cficts? Pour moi, je dis hardiment que 
| | non. É 
A Quelque temps après le tonnerre tomba für le 
A fort des Anglois à 46ra , & perça avec tant de 
{ violence les murailles, qu’il s’avançce jufques à 
M la porte de la chambre aux poudres , où quelques 
_écuelles d’étain furent fondues & reduites dans une 
mañle. Vous pouvez juger dans quelle frayeur fu. 
rent ces pauvres gens de voir le tonnerre fi près de 
leurs poudres. 
Du temps que je commandois à Mourée, il y ton- 
M na fi effroyablement, qu’il {e fit une fente à une 
M des tours, de la longueur de quelques pieds, par- 
où mon Cannonier reçüt une contufon au bras, 
Mfans avoir pourtant eu d’autre mal. Jeus bien 
Ipeur alors, car voulant raccommoder les foûpi- 
Qraux qu'il y avoit au magafin des poudres, j’avois 
Afait porter le jour précedent près de trois mille li. 
ivres de poudre au grenier, où elle n’étoit cou- 
verte que de fimples tuiles au commencement de 
cet orage, mais Je ne me donnai point de repos , 
que je nc l'eufle fait tranfporter dans un lieu plus 
1 iür, 
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far, & je fus dans une terrible inquietude avant 
que cela fût fait, 

Vous voyez, Monfieur, par ce que je viens de 
vous dire, quel temps nous avons € ci-devant,. 
& le changement qui y eft arrivé ; car il femble 
que ces tempêtes ont ceffé, du moins nous ne 
nous en fommes gueres apperçûs depuis trois ou 
quatre ans. 

La difference de la chaleur & du froid eft aufü 
très-confiderable entre le temps pañé & le préfent; 
car la chaleur étoit ci-devant fi grande, qu'il fem- 
bloit que nous euflions ici en Eté des jours canicu- 
laires, auffi-bien qu’en Europe 5 mais elle eft pré- 
fentement beaucoup plus moderée, & on la peut 
bien fupporter la plüpart du temps. Le froid 
étoit aufi en ce temps-là, c’eft-à-dire, la nuit, fi 
rude, que nous nous imaginions qu’il geloit, du 
moins la terre, qui avoit été mouillée par la ro- 
fée, fe fechoit à étoit blanche comme s’il eût ge- 
lé. J'ai oui dire à quelques perfonnes qui ont été 
ici avant moi, qu’étans entrez Je matin dans leurs 
comptoirs ils avoient trouvé l'ancre gelée ; je ne 
fçai fi cela eft bien vrai, je ne vous dis que ce que 
Von nva dit. 

Mais je fçai bien , que nous avons €? ici des 
nuits fi froides, qu’elles nous ont fait trembler, & 
qui peuvent ( comme j'ai dit) être comparées ‘ 
aux nuits de l’Automne en Europe: Il fait bien 
froid dans la méchante faifon , mais non pas au- 
tant que ci-devant, il eft vrai qu'il dure plus long- 
temps, & nous avons bien } préfent les deux tiers 
de l’année d'Hyver ou du moins d'Automne. Je 
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Dans laquelle on décrit le. naturel G* les 
mœurs des Nogres de la Côte de Guinée, 
gui font fourbes ; faineans, © fans fèu- 
ci; leur maniere de s'habiller ; l'éducas 
tion des enfans, © leurs [alutationss la 
civilité qu’ils font à ceux qui les viennenc 
Voir ; comment les Grands fe vilitent s 
leurs métiers, Gen quoi ils confiflents 
la navigation | la pêche, & Pagricultus 
re; la diverfité du langage; les Nobles: 
les differentes conditions qui fe trouvent 
parmi les Negres ; leur pen de regularis 
té a batir des villages on à faire des chez 
7105 3 les infiramens fur lefquels ils 
Jonênt; les mendians, qui ne [nt que des 
effrontez ©, des gens qui n'en ont nulle- 
ment befiin, Enfin on y fait La deféription 
des Mulats. 
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11 7 reçu vôtre Lettre du 24. ::, & j'en ai fort 


Æ bien compris le contenu ; mais la matiere, que 
J'ai à traiter dans ‘celle-ci, eft fi abondante , que 
| je ferai obligé de differer la réponie que vous 
| fouhaitez de moi,& que je vous promets de faire à 
| 11 premiere occañon, 

Mon defféin eft de vous entretenir du naturel & 
des mœurs des Negres qui font nez fur cette Cô- 
| F 
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te; & pour éviter la confufion vous me permct- 
trez de m'étendre un peu fur ce fujet. Ne trou- 
vez pas mauvais, fi je joins tant de chofes enfem- 
ble fans faire de divifñon, cela me femble le plus 
commode, & j'elpere que cela ne vous déplaira 
pas. . à 
Je commencerai donc à vous dire, que les na- 
turels du pays, que nous appellons Negres où 
Noirs à caufe de leur couleur, {ont tous d’un na- 
turel fi fourbe, qu’on ne peut fe fier en eux; ils 
ne negligent aucune occalion de tromper un Eu- 
ropéen, ou de fe tromper les uns les autres; cet 
une chofe extraordinaire d’en trouver qui foient 
fideles, & encore s’il y en a, leur fidelité ne 
s'étend pas plus loin qu'aux maîtres qu’ils fervent; 
car fi on examine bien leur vie, on verra qu’à 
l'égard des autres ils font voir en toûtes occalions 
leur naturel trompeur. 11 femble qu'ils ne font 
nez que pour cela, ils le voyent faire dès leur en- 
fance, & la fourberie jette en eux de fi profondes 
racines, qu’il leur eft impoffible d'y renoncer dans 
la fuite ; c'eft comme uns necefhté qui leur eft 
impofée ; en quoi ils refflemblent parfaitement 
aux Mofcovites , au moins c’eft là l'idée qu’on 
nous donne de ces derniers: 

Outre cela, les Negres font extrêmement pa- 
refleux, & ne travailent que lorfqu'ils y font 
contraints. Ils font auffi {ans fouci, & ils pren- 
nent leurs affaires fi peu à cœur , qu'on ne peut 
prefque jamais remarquer s'ils ont du bonheur ou 
du malheur; car, par exemple,lorfqu’ils ont été en 
campaghe , & qu'ils ont gagné quelque bataille, on 
les void retourner fautans & danfans ; & ils font 
la même chofe quand ils ont été battus & obligez 
de s'enfuir. Qu'ils trouvent à une fête, ou à 


un enterrement, c'eft tout un pour eux: HR 
mot on les void toñjours les mêmes, doit + 
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Lludverfité, foit dans la profperité, & toute la diffe. 
rence qu’on y remarque eft feulement dans leurs 
habits & dan leurs cheveux , dont nous parlerons 
dans la fuite. Je n'ai jamais rien l qui repréfente 
cela plus vivement que les vers que l'on trouve 
fur la taille-douce des Oeuvres de Monfeur Focquers 
broghb, dont les derniers für- tout {ont fort jolis, 
& font très-bien voir le naturel des Negres. Les 
voici tels qu'ils fe trouvent dans l’original : 


Aar d'andere kant fiet gy een Moorfe ronde-dans, 

Een doodelijk gefbuys van vrouwer en var mans: 

Die fig niet kreunen met de droeve brand van 
Troÿen , | ; 

2 Mag branden al wat wil, [y fiager , Jpringen, 
poyez , 

En ‘weeren van geen druk, [y ‘Weeten van geez 
2004, 

Maar fheelen tot baar graf, en danfen tot baar 
dood, 


C'eft-à-dire, Quelque malheur qu'il leur arrive, 
sls ne lasffent pas de chanter, de dinfer, (& de fe 
divertir : 1ls ne cratgnent 21 affsétion ns mifère , 
2ls jouënt en allant au tombeau , (S danfent à 
l'approche de ls mort. Rien ne fe pouvoit dire de 
plus applicable à ces gens fans fouci. Il eft vrai 
qu’ils ont bien foin d’amafler de Pargent, c’eft 
à quoi ils vifent toüjours ; mais ils prennent cela 
fi peu à cœur , que quoiqu’ils fañlent une perte 








confiderable , on ne le peut/point remarquer à 
| leur vifage; ils ne laiflent pas de dormir auffi tran- 
| quillement , & dès qu’ils font couchez, ils dor- 
| ment comme des bêtes, fans que la moindre in< 
| quietude trouble leur repos, & il n’y a perfonne 
| qui pratique mieux cette leçon, N'ayez, point foucs 
| du lendemas. 
Les jeunes gens fur-tout font fort oreueuilleur? 
F 3 ils 
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ils voudroient pañler pour des perfonnes de quali- 


té, quoiqu'ils ne foient bien fouvent que des 
efclaves ; ils font auffi paroïtre beaucoup de vani- 









té dans leur maniere des’ajufter. Voyons un peu 


comnent ils s’y prennent. 

_ Ils s’ornent la tête en pluñeurs endroits ; quel- 
ques-uns portent les cheveux jongs joliment bou- 
clez & attachez enfemble fur la tête; d’autres 


font de petites boucles de leurs cheveux, les frot- 


tent d'huile & de peinture, & les ajuftent en ma- 


niere de rofes autour de leur tête ; ils mettent en- 
tre deux pour enjolivement des fesches d'or, & 
une certaine forte de corail, que nous nommons 
ici Conte de Terra, & qui fouvent vaut quatre fois. 
plus que l'or; ils ont encore une efpece de corail: 


‘bleu, que nous appellons Agrie, & les Negres 


Acorrs, & que lon pefe au poids de l'or, lorfqu’il. 
eft un peu gros. Ils aiment extrèmement à 
porter des chapeaux comme nous, & ne font point: 
difficulté de les payer bien cher. Ils portent 
autour des bras, des jambes, & du corps quantité: 
d’or ou de corail pour ornement. Leur habit or- 
dinaire eft compofé de trois ou quatre auncs d’é- 
toffe, foit de velours; de foye, de drap, ou d’au- 
tres étoffes : il y en a plufieurs qui en ont de cin- 
quante fortes. Ils roulent cet habit, ou comme 
nous difons ici paan , autour de leur corps, ë le. 
laiffent pendre depuis le nombril jufques à mi- 
jambe. Ils portent auffi aux bras dès anneaux 
d’yvoire fort proprement faits , & quelques-uns 
en ont d’or, d'argent, &c. Ils ont au cou plu- 
fieurs colliers d’or, & de toute forte de corail, de 
celui même dont je viens de parler, & j'ai vü 
plulieurs colliers, dont châcun valoit plus de mille 
livres. Ce font là leurs joyaux, ët on n'eftime 
nullement ceux qui n’en ont point. 


Auffi magnifiques que font les jeunes gens ou 
: as À Ma- 
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Manceos , auffi modeftes font les Caboceros ou vieil- 
Jards ; car ils aiment mieux pañler pour pauvres 
que pour riches ; j'en dirai la raifon dans la iuite, 
Ceux-ci fe contentent d’avoir un bon patz ou ha- 
bit, un bonnet de peau de cerf, &t à l'exemple des 
Ifraëlites un bâton à la main, avec une chaine 
ou un collier de corail au cou, & ce font tous les 
ornemens dont ils fe parent journellement. 

Les gens du commun, comme les Payfans, les 
Pêcheurs, & autres de cette forte, s’habillent à 
fort peu de frais; quelques-uns n'ont que deux au- 
nes d'étoffe commune, & d’autres n'ont qu’une 
bande pour cacher ce que la pudeur ne permet pas 
de laifler voir, excepté que Jes Pêcheurs ont un 
bonnet de peau de cerf ou de joncs fur la tête : 
mais la plüpart tâchent d’avoir des Matelots un 
vieux chapeau ou un vieux bonnet, qui leur fert 
dans le chaud & dans le froid. Non feulement 


on void dans tous les Pays de l’Europe que les 


femmes ont beaucoup plus de vanité dans leurs 
habits que les hommes, cela fe remarque même 
parmi ces Payens ignorans ; car les femmes font 
ici beaucoup plus occupées à fe bien parer que les 
hommes , de même que parmi nous; elles ont 
l'adreffe de boucler fort joliment leurs cheveux 
& de les orner de fesihes , de corail, & de queuës 
d’élephant ; elles portent au cou des chaines d’or 
& de très-beau cora'l, outre dix ou douze petits 
colliers blancs fort jolis de Conte de Terra & d'or, 
qu’elles ont en quantité aux bras, aux jambes, & 
autour du corps. Elles ont depuis la ceinture en 
bas un paar, qui eft fouvent deux ou trois fois 
plus long que celui des hommes,& qu’elles attachent 
avec une bande de drap rouge , ou de quelque 
autre étoffe, de la longueur de deux unes & 
large d'une demi-aune , dont les deux bouts pen- 
dent par-deflus leur paaz ; celles qui font d’une 
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condition plus relevée , y mettent une dentelle. 
d’or ou d'argent, ce qui leur donne encore plus 
d'agrément. Elles ont en haut une écharpe au- 
tour du corps, qui eft de foye ou de quelque au- 
tre jolie étoffe ; leurs bras font garnis CAUSE 


d’or, d’argent, d’yvoire, &c. 


_ Après avoir parlé des ajuftemens des hommes 
& des femmes, voyons de quelle maniere ils élevent 
Jeurs enfans. Les hommes ne s’en mêlent point du 
tout, & les femmes fort peu. Ils.tettent pendant 
deux ou trois ans, & après cela s'ils peuvent 
marcher, ils fortent de la maïfon, & vont où il 
leur plait; s'ils ont faim, la mere leur donne un 
morceau de pain fec & les envoye dehors; ils peu- 
vent aller où ils veulent, même fur le bord de la 
mer pour apprendre à nager, fans que la mere ou 
quelque autre perfonne y prenne garde. Si votre 
époufe & les autres femmes Hollandoifes, qui {ont 
fi idolatres de leurs enfans, venoient ici, elles 
verroient des centaines d’enfans depuis l’âge de 
quatre ans jufques à fix , qui courent tous nuds 
fur le bord de la mer, & qui n’ont qu'un morceau 
de pain fec, dont ils font aufli contens , que nos. 
enfans le pourroient être avec toutes leurs delica- 
telles, Les meres n’en font point embarrafées, 
& fans s’en mettre en peine elles font leurs affai-. 
res fort tranquillement. Nous fommes d’atord 
inquiets lorfque nos enfans fortent feuls hors de la - 
maifon, craignans qu’il ne leur arrive quelque 
malheur; ici ils fortent tous les jours fans avoir 
perfonne pour les garder, & on n'apprend pas 
qu’il leur arrive aucun accident. 

Les accouchemens font ici fort commodes pour 
les hommes ; car ce n’eft nuilement la coûtume 
que les femmes gardent long-temps le lit, ou que 
l’on fafe aucune dépenfe foit pour des repas ou au- 


trement. Je metrouvai un jour pas hazard Fe 
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d’un lieu où la femme d'un Negre étoit en travail 
d'enfant ; on ne lui entendit point faire de plain. 
te, même au plus fort de la douleur, qui ne dura 
tout au plus qu’un quart d'heure, & je la vis le 
même jour fur le bord de la mer , où elle alloit.s 
*{ laver fans penfer plus à fon accouchement. Il 
arrive bien quelquefois, qu’elles font obligées de 
garder le lit quelques jours, & qu’elles font fort 
malades, mais cela eft très-rare. © que cela 
épargneroit d’argent à bien des Hol:andois, sil 
ne falloit pas faire plus de depenfe aux accou- 
chemens qu’on n’en fait ici! Mais je n’en dirai pas 
davantage , de peur de m'attirer la colere dec 
Hollandoiïfes, qui pourro'ent un jour me rendre de 
bons fervices. J'ajoüterai feulement qu’on ne con- 
noit point ici tout cet attirail de petites hardes 
pour les enfans, comme des beguins , des ban- 
deaux , &c, & cependant leurs enfèns font auff 
fains que les nôtres, fi ce n’eft que quelques-uns 
ont le nombril fort gros, mais c’eft la faute 
des meres, qui pourroient facilement prévenir 
cela, 

Auffi-tôt que l’enfant eft né, on va chercher un: 
Prêtre ou Sacrificateur , qu’on appelle ici Feri- 
cheer , où Corfoë, qui lui fait incontinent attacher: 
autour du corps, du col, des bras, & des jam- 
bes quantité de cordelettes, de corail, & d’autres 
bagatelles, après. les avoir confacrées par leurs ex- 
orcifmes ordinaires, ce qui préferve l'enfant, à ce 
qu'ils croyent, de maladie & d’autres accidens, Je 
crois en cfiet que ces exorcifmes ont tant de 
vertu, que quand même le Pape de Rome les fai- 
roit, ils n’en auroïent pas davantage. Vous pou- 
vez juger par-là de l'autorité que ces Prètres ont 
fur les efprits immondes. Au refte cés cordelettes. 
fervent d’habit à ces enfans jufques à l’âge de 
pt ou huit ans , & alors on. leur donn: une: 
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330 : NEUVIEME LETTRE. 
demi-aune ou une aune détoffe pour fe bieñi: 
ajufter, 

Si c’eft l'enfant d’un Pêcheur ou d’un Laboureur; 
& que ce foit un garçon, le pere lui apprend fon: 
métier, s’il y a de linclination ; car étant obligé : 
dès fa jeunefle à prendre foin de lui-même, il lui 


‘ft permis de s'attacher à quel mêtier il veut, fans: 


que le pere ni la mere s’y oppofent. | 

J'ai fait voir avec combien peu de nourriture 
les Negres. contentent leurs enfans ; ils ne vivent 
pas avec plus d’abondance dans la fuite ; & on 
pourroit plütôt les accufer d’être trop fobres, que 
de depenfer trop pour leur entretien; car ils fe 
peuvent facilement nourrir pour deux fols par 
jour. Leur viande ordinaire eft un pot de Mslbso:. 
ou de grain écrafé, qu'ils font bouillir & man- 
gent au-lieu de pain, & s'ils n’ont pas de Milbso, 
ils fe fervent de Fammes ou de Pañtattes, iur 
lefquelles ils mettent un peu d'huile de palme & 
d'herbes bouillies, avec un morceau de poiflon. 
puant,& ils s’imaginent, quand ils ont mangé cela,. 
d'avoir fait fort bonne chere ; car la plüpart du: 
temps il n’y a ni poiflon ni herbes. lis n’achetent. 
jamais de viande, c'eft-à-dire, de vache, de mou- 
ton, ou de pouiets, que quand ils ont des fêtes ;. 
dont je parlerai dans la fuite. Que les Negres fe 
contentent de fi peu de chofe , ce n’eft pas qu’ils. 
ne mangcaflent de meilleures viandes , s'ils en 
avoient ; car lorfque nous les invitons ils fçavent: 
fort bien prendre ce qu’il y a de meilleur fur la: 
table, & on diroit à les voir manger qu’ils devo- 
rent pour trois jours: cela ne vient pas non plus: 
de faute d'argent, mais uniquement d’une avarice: 
fordide. 

Te croi qu’ils s’imaginent que tout ce qui coûte: 
beaucoup ne leur vaut rien, & leur eff mal-fain. 


Si les gens du commun fe nourrifient, comme Jf 
al viens 




















viens de le dire, les riches ne font gueres meilleu- 
re chere, hormis qu’ils ont un peu plus de poiffon 


& d'herbages. Lorfqu’ils veulent fe bien regaler, 


ils prennent du poiflon, une poignée de grain, de 
la pâte, avec un peu d'huile de palme, & font 
bouillir tout cela dans de l'eau ; ils appellent ce ra- 
goût Mallager , & eft pour eux un mets fort deli- 
cieux; le goût n’en eft pas mauvais pour ceux qui 
y font accoûtumez ; il eft même fort fain dans ce 
Pays-ci. 

Mais fi les Negres font fi fobres pour leur man- 
ger, ils n’en boivent que mieux ; ils aiment paf 
fionnément toute forte de boiflons fortes, & ne 
manquent jamais de boire le matin de l’eau 
de vie, & l’après - midi du vin de palme; & 
quoiqu’ils n’ayent qu’un fou pour tout bien, ils en 
boiroïient bien pour trois, à quelle heure que ce 
{oit, le Jour. ou la nuit, ils font toùjours prêts à 
boire; c’elt ce que nous remarquons particuliere- 
ment en nos domeftiques, qui trouvent le fecret 
d'ouvrir nos caves la nuit, & ils font fi fort addon- 


nez à la boiflon , qu’on ne leur oferoit confier ni: 
tabac, ni eau de vie, ni autres liqueurs fortes, 
& cela fans diftinétion d'hommes ou de femmes. 


ils boivent tous à qui mieux mieux, comme fi la 
vertu confiftoit en cela, & ils l’apprennent mêmeà 
leurs enfans dès l’âge.de trois ou quatre ans. 

Les complimens & les falutations que fe font 
les Negres meritent bien que nous en difions un 


mot, Lorfau’ils fe rencontrent, ils fe faluent mu-- 
tuellement en fe découvrant la tête, c’eft-à-dire,. 


ceux qui nous fréquentent, car pour ceux qui de- 


meurent plus avant dans le Pays, ils ne prennent: 


pas pour une civilité de fe découvrir. Enfuite ils fe 
demandent , non pas comme nous, Comment vous 


portez, vous,ymais Comment avez-vous repofé ? Aquoi. 
l'autre repond, Forr bien; qui enfuite fait la même: 


FE G des 


NEUVIEME LETTRE 131 


BASSE 



























































332  NeuviemEe LETTRE. 











eu + : 
rer. AE 2 TT 


a 























demande au premier qu’il rencontre, lequel lui re- 
pond aufli de la même maniere; ce qui fait voir 
que les Negres regardent le dormir comme une 
chofe très-neceñlaire pour la fanté. Quand il arrive 
quelqu'un qui vient d’un lieu fort éloigné & qui 
n'a jamais été dans cet endroit, celui qu’il va voir 
le prend par la main, & lui ferrant jes deux doigts 
du milieu, qu'il met lun fur Pautre, il lui fouhai- 
te la bien-venuë ; mais fi de là il va ailleurs & re- 
vient enfuite, la bien-venuë qu’on lui fouhaite con- 
fifte en ceci, Vous étiez, forti C9" vous tes de re- 
jour? À quoi il répond, Te frs de retour; & cela 
paffe parmi eux pour ure grande civilité. Ils font 
beaucoup d’honnêteté à ceux qui viennent d’un au- 
tre lieu pour les voir ; auffi-tôt que les premiers 
complimens font finis, le maître de la maifon fait 
apporter par fa femme , ou paï une efclave, de 
l'eau & de la graifle ou de l’onguent pour laver & 
oindre {on hôte, fuivans en cela la coùtume des 
Anciens, qui pratiquoient auffi la même chofe, 
Les Rois ou les grands Seigneurs ont aufl des 
ceremonies fort extraordinaires dans les viltes 
qu’ils fe font. Lorfqu'un Seigneur approche du vil 
lage de celui qu’il vient vifiter, il envoye un de fes 
gens pour le faluer & lui notifier fon arrivée; à 
celui-ci envoye incontinent quelqu'un avec lui pour 
faluer celui qui le vient voir, &t pour l'affürer qu’il 
fera le bien-venu. Aufli-tôt que ces deux envoyez, 
font partis, celui que lon vient vifiter fe prépare, 
& va avec tous fes gens & tous {es foldats armez 
dans la place du marché ou devant fa maifon, quel- 
quefois au nombre de trois ou quatre CenS » 
s'affied là en attendant celui qui le vient voir, lequel 
auf pour marque de grandeur s’avance avec un pas 
grave , & accompagne d’un grand nombre de gens 
armez , qui font de grands cris En courant &t en 
fautant, Etant arrivé dans l'endroit où l'autre L'ar- 
tend, 
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tend,il ne va pas droit à lui, mais il envoye des plus 

confiderables de fes gens fans armes, qui fe füivent 

lun Pautre, & donnent la main aux gens de celui 

que l’on vient voir, qui font aflis autour de lui, & 

enfuite à lui-même. Enfin ces deux Seigneurs s’e= 
tans approchez l’un de autre couverts de boucliers, 
celui qui recoit la vifite {e leve, & s’il a de la con- 
fideration pour celui qui le vient voir, ou que celui- 
ci foit d’une plus grande condition que lui, il em- 
brafle trois fois de fuite & lui fouhaite la bien-ve- 

nué; mais fi au contraire celui-ci lui eft inferieur, 
il demeure aflis, & fe contente de lui donner trois 
fois la main , en lui {errant les. deux doigts du mi- 
lieu ; après quoi celui qui fait la. vifite va s’afleoir 

avec fes gens vis-à-vis de l’autre , & attend là que 
le premier le vienne faluer avec:tout fon monde 

& lui fouhaiter la bien- venue ; c’eft ce qu’il fait 
auffi après avoir un peu attendu , & enfüite il va fe 
remettre à fa place, & envoye de nouveau quel- 
ques-uns des {es gens pour faluer l’autre, s’infor- 
mer de fa fanté, & lui demander la raifon de fà 

venuë , lequel y répond en envoyant auffi. de fes 
gens au premier. Ces ceremonies durent quelque- 
fois deux heures de fuite, jufques à ce que celui qui: 
reçoit la vifite fe leve , & invite celui qui le vient 
voir d'aller chès lui. Celui-ci fuit, & y étant arrivé 
il reçoit des préfens de moutons, de poulets, de 

jarimes , & d’autres chofes,. qu’on croid lui être 
agréables. [ci finiflent ces longues ceremonies , que 
j'ai décrites un peu au long dans l’efperance que cela 
ne vous ennuyera pas ; Car pour éviter un fem. 

blable malheur j'ai pañlé à deflein quelques circon- 
ftances. 

J'ai dit au commencement de cette Lettre, que 
les Negres font fort parefleux , & qu’on a beau 
coup de peine à les faire travailler , c’eft pourquoi 
on trouve peu d'arts & de mêtiers parmi eux. Leurs 
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métiers principaux confiftent à faire des coupes 
& des vaifleaux de bois & de terre , à natter des 
chaifes, à faire des boëtes de cuivre pour y mettre 
de l’onguent, des bracelets d'or, d’argent, & de 
dents d’élephant, & d’autres bagatelles femblables. 
ILn’y a rien à quoi ils s'entendent mieux qu’à for- 
ger, & ils font tous lesinftrumens qui léur {ont ne* 
ceflaires pour la guerre, excepté les armes à feu, 
auffi-bien que ceux dont ils ont befoin pour l'agri- 
culture & pour le ménage. Ils ne {çavent ce que 
c’eft que lacier,. & cependant leurs fabres & leurs 
ferpes ne laiffent pas d’être d’une trempe fort dure 
& de bien couper; il en eft de même de leurs houës: 
& des autres inftrumens dont ils ont befoin pour 
cultiver la terre. Ils fe fervent pour forger tout cela: 
d'ane groffe pierre, qui leur tient lieu d'enelume, de 
deux ou trois #okers, d’une pincette, & d’un petit 
fouet, qui a trois tuyaux, & quelquefois davanta-" 
ge; ils ont inventé ces fortes de foufflets, dont il 
fort beaucoup de vent. Ce font là les principaux 
mêtiers, auxquels ils s’occupent ,. excepté qu'ils 
font aufli des fessches d’or ,. dont j’ai parlé ci-de- 
vant. Mais ce que je trouve de plus joli dans tous 
leurs ouvrages, ce font des cordons de chapeau; 
qu’ils font pour nous & qu’ils treffent de fil d’or 
ou d'argent avec tant d’adrefle, que Je crois que’ 
les Orfévres en Europe auroient de la peine à les 
imiter, & en cas qu’ils en vinflent à bout, s'ils ne 
fe faifoient pas mieux payer leur peine que les Ne- 
gres , ils ne gagneroient tout au plus que du pain 
ec. 
Cette Lettre fera un mêlange de toute forte de 
matieres,ainfi ne trouvez pas mauvais, fi je pañle de 
l’une à l’autre, quoique elles n’ayent pas beaucoup 
de rapport enfemble; il faut, pour me tirer de cet- 
te confufion de matieres, que j'écrive ce qui me 
vient dans Pefprit, Je parlerai préfentement de Ja: 
; “HP ALT NAYI- 
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navigation des Neores, qui n’eft pas fort confidera.. 
ble. 1ls fe fervent de bateaux fort longs, qu’on ap. 
| pelle ici Casoas;. les plus grands ont trente pieds: 
| de long , & fix pieds de large. & ils diminuent 
| peu-à-peu,. jufques aux plus petits, qui ont treize: 
| ou quatorze pieds de long , & trois ou quatre pieds: 
| de large. Nous nous fervons de plus grands pour 
| tran{porter nos marchandifes en d’autres endroits, . 
| & ils contiennent autant que l’efquif d’un vaifleau: 
| marchand, On fait aller ces bateaux à la rame, & 
“ on y employe deux, trois, cinq,.{ept, neuf, onze, 
M treize , quinze, & dix-fept rameurs, felon qu'ils. 
| font longs; car vous {çaurez, que lor{qu’il en faut: 
“ plus de deux, le nombre doit toüjours être impair, 
. parce qu’ils font aflis deux à deux, & qu’il y en a. 
“ un au gouvernail. Ils ne fe fervent point de rames... 
“ comme nous, mais d’une efpece de pelles , faites 
en forme de cœur, à-peu-près comme les houës. 
| avec quoi l’on remuë la terre, & qui ont auf un: 
| manche de la même longueur ;-ils tiennent ces pel 
les avec les deux mains, & les-enfonçans continuel- 
lement dans l’eau derriere eux, ils font aller le 
À Canoa fort vite. Les plus petits bateaux leur fer. 
vent à aller pêcher , & leurs inftrumens de pêche. 
font de petits hameçons & des harpons pour tuer 
| les poiffons qui mordent au hameçon ; ils ont auffi. 
| des .épreviers & de grands traineaux , qu'ils ten- 
| dent le foir dans la mer, & qu’ils vont lever le 
lendemain , & fouvent'ils y trouvent une grande 
M quantité de toute forte de poiflons: mais s’il arri- 
M ve que quelques méchans poiffons, comme celui. 
qu'on appelle S'waerd.uss où Emperador ; s'y em 
 barraflent, le traineau eft tout déchiré dès la pre. 
| miere fois; car ce poiflon coupe le refeau du trai: 
|neau avec une efpece de glaive qu’il a fur le mufeau; 
kil cft vrai que les Negres y peuvent mettre ordre 
M quand. ils s’en apperçoivent ; ils y vont d'abord. 
| ayec 
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avec trois ou quatre Caxoas & avec des harpors 
pour le prendre , & comme ce poiffon ef fort 
prand , & que les Neÿres l'aiment beaucoup , un 
feul les recompenfe bien du dommage qu'ils fouf- 
frent à leurs filets, 

Il neft pas neceffaire de parler préfentement de 
la maniere dont les Negres cultivent la terre; car 
outre que nous en avons deja dit quelque chofe, 
nous aurons dans la fuite une occañion plus favora- 
ble d’en parler encore. 

Quoique cette Côte n'ait que foixante lieucs de 
long,on y parle pourtant fept où huit langues diffe- 
rentes, dont il y a trois ou quatre qui n’ont aucun 
rapport enfemble. Ceux de Jummoré dix lieués aus 
deflus d’A4xim peuvent bien parler avec les habitans 
d'Eguira , d’Abocroë, d’Ancober, & d'Axim; mais 
cependant leur langage differe encore beaucoup 
l’un de l’autre ; celui d’4xim eft très-desagreable; 
celui d’Anté eft tout autre, mais pour le moins 
auf vilain; le plus horrible de tous eft celui d’Acra,. 
qui n’a nul rapport avec aucun des autres, La plû- 
part des autres Negres de la Côte peuvent s’enten- 
dre, excepté ceux d’Aquamboë, Mais iln’ÿ'en a 
point dont le langage foit plus agréable, que celui 
des Negres qui viennent du fond du Pays, comme 
font les habitans de Dirkira , d’Akim , d’Acanny, 
& aprés eux, ceux d’Adom. Ceux qui entendent 
un peu le langage des Negres, y apperçoivent d’ar 
bord une difference confiderable, & pour le moins 
aufñ grande qu’entre le langage des Brabançons &e 
celui de ceux qui habitent au-delà de la mer. Si 
les Negres, qui demeurent fous nos forts &c. avec 
qui. nous fommes obligez de converfer tous les 
jours ; parloient un langage plus doux qu’ils ne 
font, il ne nous feroit pas difficile de l’apprendre 
dans deux ou trois ans , au-lieu que nous avons de 
la peine à. en venir à bout dans dix ans, du moins 

pour. 











| 


| 
Al 





{ 
4 
| 


| 
| 
| 
|| 


| 
1 
1 





|| 
| 


| 
| 


| 
| 





NEUVIEME LETTRE. 127 


pour lapprendre parfaitement, Ily a quelques 
perfonnes , parmi lefquelles je me vante d’être, 
qui y ont fait des progrès aflès confiderables pour 
entendre prefque tout, mais la prononciation 2 
toüjours ete très-difficile, parce que les mots & les 
noms de certaines chofes {ont fi extraordinaires. 
que voulans les écrire ou les prononcer à nôtre ma- 
niere, nous ne réüffiflons jamais; & comme les Nes 
gres ne {çavent ni lire ni écrire, & par confequent 


| n’ont point de lettres, il nous eft affès mal-aifé 


de connoître & de corriger les fautes. O.D. qui 


| n'a jamais été ici, a bien mis dans fa defcription de 


l'Afrique plufieurs noms & fupputations dont les 
Negres fe fervent, & moi, qui crois en fçavoir 
un peu plus que lui, je n'oferois l'entreprendre, étant 
affûré par avance que je ne rencontrerois pas mieux 


| qu’il a fait. 


Mais fi, comme j'ai dit, les Negres fçavoient 
| lire & écrire, on pourroit apprendre leur langue en 
| peu de temps, parce qu’on verroit de quelles let. 


| tres ils fe fervent pour exprimer ce qu'ils difent; 


| 


 au-lieu qu’étans obligez de nous regler à leur pro- 


nonciation, je croi que c’eft une folie d’entrepren- 


| dre d’écrire comme ils parlent; ainfi, Monfeur, 
M n’attendez. pas que je vous en dife davantage. 


| Je me fouviens d’avoir là dans un certain Au- 
| teur, qui a fait la defcription de cette Côte, qu’il y 
| fait mention de Gentilshommes : mais je m’ai pû 
| decouvrir, pendant le {ejour que j'ai fait ici, à quel- 
| le forte de Negres on doit donner cette qualité. Je 
| décrirai au long la difference dés conditions qui fe 
| trouve parmi les Negres, & la raifon pourquoi on 
| refpecte & on craint les uns plus que les autres, qui 
revient à ceci, c’eft que ceux qui font les plus ri 





| ches, font ceux à qui l’on fait le plus d'honneur, 





fans qu’on fafle la moindre mention de noblefe, 
Jai remarqué qu’il y a parmi les Negres cinq 
de- 
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degrez de qualité, pour me fervir de cette expref- 
fion, qui diftinguent les Negres. 

Premierement leurs Rois ou Capitaines, car 
ces deux noms fignifent chès eux la même chofe. 

En fecond lieu leurs Caboceros ou Chefs, ce 
que nous pourrions fort bien exprimer par Peres 
de la bourgeoifie ; parce qu’ils font uniquement oc- 
cupez à procurer le bonheur des habitans de leur 
ville ou de leur bourg, & à appaifer les troubles & 
les difputes qui s'élevent entre eux. 

La troifieme forte eft de ceux , qui par les ri- 
chefles qu'ils ont héritées ou gagnées par le negoce, 
{e font rendus confiderables parmi les autres, & je 
croi que c’eit à ceux-là que PAuteur, dont je viens 
de parler, a donné le nom deGesrilshommes : mais 
nous verrons tout-à-l'heure fi c’eft avec raifon qu’il 
les appelle ainfi. 

La quatriéme forte eft compofée des gens du 
commun, comme des Payfans qui s'occupent à 
faire le vin, des Pêcheurs, des Laboureurs, &c. 

Enfin il y a en cinquieme lieu les Efclaves, 
qui le font devenus par la pauvreté, ou qui ont été 
vendus par leurs parens , ou que l’on a pris prifon- 
niers en guerre. 

Voilà les cinq conditions differentes qui {e trou- 
vent parmi les Negres, & il n’y en a point d’autres 
que celles-la, Voyons préfentement comment ceux 
des trois premiers ordres font elevez aux dignitez 
qu'ils poñedent. 

Premierement la dignité de Roi ou de Capitai- 
ne eft héréditaire dans la plüpart des Pays des Ne- 
gres, mais fi le Roi ne laifle point d'enfans, le plus 
proche parent sft héritier. On regarde auf quel- 
quefois à la capacité de cet héritier, & s’il a beau- 
coup d’efclaves & beaucoup d'argent , & celui qui 
eft le plus puiflant, eft fouvent déclaré l’héritier 
Jegitime, 

Il 


+ RTE UE ES À TT DT, 
A ARE À PR D ML AT». 
: « 4 ANNE N PET PNR < 
\' 4 72 N Lio Mi + de : M: ANNE « 
* MARGES 5 4) C0 UN, NE 
S à "c To) VA De É . 
, Te CU L 


) 
1» 











NEUVIEME LETTRE. 139 
| 






| Ilne f pañe rien de fort remarquable ni dans 
J'életion ni dans la reception d’un nouveau Roi. 
| Ce n’eft pas la coûtume parmi eux de les couron- 
|ner, ni de leur faire prêter le ferment; on fe con- 
| tente de préfenter le nouveau Roï au peuple , ou 
| de le conduire par le Pays, & enfuite on &nit cette 
| ceremonie par un jour de divertifiement. Mais s’il 
arrive qu’il y ait deux prétendans au Royaume, 
alors châcun des deux fait prêter le ferment de f- 


| 
| 
À 
| 
1 


| delité à ceux de fon parti, pour pouvoir d'autant 
“ plus £ confier en eux. Il faut auffi remarquer qu'ils 
| font des facrifices à la reception du nouveau Rois. 
| ce qui fe pratique auffi dans tous les traitez confi- 
| derables qu'ils font. 
| Pour ce qui eft des Caboceres ou des Chefs, leur 
| nombre eft ordinairement égal, & s’ilen meurt 
 un,on ne remplit pas fi promptement fa place; lorf 
que leur nombre {e diminue confiderablement, ils. 
| s'affemblent & en choififient parmi le peuple, au- 
tant qu'ils en ont befoin , prenans toûjours garde: 
qu'ils foient avancez en âge; car on ne void 
| point de jeunes gens élevez à cette dignité. Celui 
| qu'on a élû regale fes Confreres d’une vache & de 
. quelque boiflon, en reconnoiffance de fon éleva- 
tion, & après cela il eft reçü & confirmé dans fa 
| dignité, Voici de quelle maniere cela fe fait à 
Axim. I] faut que celui qu'on élit Cahoceer foit or 
| ginaire du Pays, & qu’il demeure à Aw#», ou du 
moins qu'il y ait une maïlon habitée par quelques- 
unes de {es femmes ou de fes domeftiques, & qu’il 
ÿ vienne demeurer lui-même de temps en temps; 
tout ainfi que parmi nous, pour conferver nôtre 
droit de bourgcoifie nous fommes obligez d’avoir 
nôtre domicile dans le lieu d’où nous fommes. 
bourgeois. Cela étant fait, on amene à nôtre 
fort celui ou ceux qu'on a élûs,. & on les préfente 
à nôtre Marchand , le priant de permettre qu’il. 
joit. 
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foit reçû dans leur College: fi le Marchand n’a rien 
à dire, contre cette éleétion il fait jurer ce nouveau | 
Caboceer {ur la Bible , qu’il fera & demeurera fide: | 
le aux Hollandois, qu'il leur donnera du fecours | 
& les defendra de tout {on pouvoir contre tous | 
leurs ennemis, {oit Européens, foit Negres, fans en 
excepter aucun, & qu’il fe comportera en bon & 
fidele fujet; il fait auffi le même ferment à l'égard 
de ceux de fa nation, lequel il confirme article par 
article en difant, Que Dieu me faffe mourir, fije | 
jure à faux on injuflement , CS fi je n'oberve mon | 
ferment. Ce ferment étant ainfñ fait , on lui appli- | 
que Ja Bible für la poitrine & fur la tête, pour mar- 
quer que le ferment eft confirmé; enfuite dequoi | 
le Marchand écrit fon nom, [ui accorde de com- 
paroître dans PAflemblée en qualité de membre, | 
& le fait jouir également avec les autres de tous 
Jes avantages qu’ils reçoivent des procès qu'ils ju- 
gent, & s’il a fait à fes Confreres le préfent qu’on 
a accoûtumé de faire , il eft Cxbaceer pour toute {a 
vie. 11 y a des endroits fur la Côte où on les ref 
çoit d’une autre maniere, mais comme céla fe fait 
à Axim avec aflès de regularité, je me fuis con- 
tenté de parler d’Axim, fans particularifer les au- 
tres lieux, 

Le troifieme ordre de gens parmi les Negres 
eft compolé de ceux qui fe {ont enrichis ou par he- 
ritage ou par le negoce. Celui d’entre eux qui 
veut fe rendre illuftre achete fept des plus grandes 
dents d’élephant, & en fait faire des cors, fur les- 
quels il fait apprendre fes domeftiques à jouer 
toutes fortes de chanfons à la maniere du Pays, & 
lorsqu'ils les fçavent bien jouër , il fait avertir tous 
fes parens & amis, qu’il a deflein de faire voir fes 
cors en public: ilsne manquent point de fe trou- 
ver chès lui, &ils fe divertiflent quelques jours 


avec lui; alors il fait venir fes femmes & {es elcla- 
ves 
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\ves ornez magnifiquement, & afin de paroître en- 
| core plus. riche , il emprunte beaucoup d’or & de 
|corail, & fait même plufeurs préfens à fes amis, 
|de’ forte que cette journée lui coûte confiderable. 
Iment. Après cette fête, il lui eft permis, toutes les 
fois qu’il lui plait, de faire jouër fur ces cors pour 
Je divertir ; ce qui n’eft permis à aucun autre , à 
moins qu’il n’ait été inflallé de la maniere que je 
{viens de dire: mais s’il y a quelqu'un qui ait envie 
de fe divertir, & qu'il veuille avoir des cors pour 
jouër, il eft obligé d’en demander à emprunter, 
_ Ce n’eft pas tout ; un Negre, qui fe veut met- 
tre en credit parmi les fiens, après ce que je viens 
de rapporter, fait faire d’abord un bouclier, & en- 
fuite deux, qu’il montre en public avec autant de 
magnificence qu’il a fait les cors. La premiere nuit 
il s'arme avec tous {es gens, &t pañle toute la nuit 
dehors, chargé de fes armes, pour faire voir qu’en 
temps de guerre il affrontera toute forte de dan- 
pers pour combattre pour les fiens: 1l pañle le jour 
luivant à tirer avec eux & à d’autres exercices mi. 
Htaires;s après quoi il {e divertit plufieurs jours à la 
äanfe & à prendre d’autres plaifirs, ( car cette fête 
Hure huit Jours) fes femmes & fes gens étans ma- 
nifiquement habillez, & mettant alors au jour tout 
te qu’il poflede dans le monde. Cette feconde 
te ne lui coûte pas tant que la premiere ; car 
lors il eft obligé de faire des préfens , au-lieu qu’à 
cette fête il en reçoit & même d’aflès confidera- 
bles. Si dans la fuite il a envie d'aller à la guerre, 
1 lui eft permis de faire porter devant lui deux 
boucliers; ce que perfonne n’oferoit entreprendre 
| ue ces fortes de Negres, 
| Ce devroient être là les Gentilshommes qu’on 
prétend être fur cette Cote, mais il eft cer- 
ain qu’on ne peut pas les compter parmi les No- 
des ; car premierement perfonne ne peut s’anno- 
| blir 
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blir foi-même . il faut être né Noble, ou annobli 
par ceux qui ont le droit de le faire, ce qui man- 
que à ces gens-cis la plüpart font d'une très-vile | 
extraction , ce font des efclaves qui ne s’avancent | 
À cette dignité que par l'argent qu’ils ont gagné, | 
& tous ceux qui ont aflès de bien peuvent faire la 
- même chofe & s'élever à ces degrez d’honneur. | 
‘Outre cela, un homme qui eft veritablement No- 
ble, fra toujours prêt à fervir fon Roïëc fa patrie, | 
au-lieu que ceux-ci fe mettent fort peu en peine 
de leur Roi, & ne penfent qu’à leur negoce. Si ce» 
pendant on prétend que ce {oient des Gentilshom- 
mes, jy confens , & j'en aurai même plus d’hon- 
neur, ayant eu plufeurs années de fuite un de ces 
Nobles pour valet, fans avoir jamais refpecté fa 
nobleffe. 

Le quatrieme & cinquieme ordre de Negres eft 
compris fous le nom de gens du commun ët d’e= 
{claves, on entend facilement ce que c'eft, iln’eft 
pas necefaire que j'en donne une plus ample ex- 
plication. 

Je parlerai tout-à-l’heure des divertiflemens des 
Negres, & quels font les principaux inftrumens 
dont ils fe fervent. Mais il faut vous dire avant 
cela, que les Negres bâtiflent leurs maifons &leurs 
villages fans prendre garde fi c’eft dans un endroit 
agréable. Nous regardons toûjours fi le lieu où 
nous voulons bâtir eft dans une fituation agréable, 
s'il a une belle vûë , s’il y a des promenades , où 
s'il y a auprès quelque beau canal, où les bateaux 
pañlent d'une ville à autre , nonWeulement pour 
le plaifir, mais auffi pour la commodité. Au-lieu 
que ces gens grofliers & ftupides vont demeurer 
dans des endroits infertiles & très- desagréables, 
quoiqu'il y ait ici aflès de belles vallées , de mon- 
tagnes couvertes d'arbres, & de rivieres fort agréa- 


bles, mais tout cela ne leur donne aucun ne. 
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Ts font paroître la même indifference dansles che- 
Imias qu’ils font pour aller d’un lieu à un autre, 
|qui font fi tortuss que ce qu’ils pourroient faire en 
deux heures, ils font obligez d'y en mettre trois; 
|& quoiqu’on leur fafle voir ce defaut, & qu’on 
[leur dife comment il faut y remedier, ils ne le 
\fairont jamais; ils laifient les chemins comme ils 
lont êté faits d’abord , quand il leur faudroit deux 
fois plus de temps pour aller où ils veulent al. 
ler. 
4. Pour ce qui eft de leurs inftrumens de mufque, 
dils en ont de plufieurs fortes, mais, qui tous font 
un bruit très-desagréable ; les principaux font les 
icors, (dont nous venons de parler) qui font faits 
Ade dents d’élephant & pefent jufques à trente li 
vres, & quelquefois plus. Ils gravent fur ces cors 
Pimage d'un homme ou d’un animal, mais f 
groflierement,qu’on a de la peine à difcerner ,fi c’eft 
jun animal ou un homme, qu’ils veulent repréfen- 
ter. Il y a autour du gros bout des cordes noir- 
cies de fang de mouton ou de poulets, & à l’autre 
| bout un trou quarré, par-où ils foufflent, & font 
[une affés plaifante mufique : ils obfervent pour- 
tant les tons & la mefure, & les changent même 
quand il leur plait; ils jouent quelquefois des airs 
[fur ces cors, qui, quoiqu'ils ne plaifent pas beau- 
coup, ne font pourtant pas de peine à entendre, 
de forte qu’il n’eft pas neceffaire de fe boucher les 
oreilles. 

Us ont outre cela des tambours, dont il yena 
encore pour le moins de dix fortes: Ja plüpart 
font des arbres creufez | couverts d’un côté d’une 
|peau de mouton, & ouverts de l’autre côté, qu’ils 
| mettent {ur la terre comme les timbales, & qu’ils 
| pendent aufli au cou lorfqu’ils font obligez de par- 
tir, Ils battent ces tambours avec deux bâtons 
faits en forme de marteaux, ou bien avec un 
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bâton droit & avec une main; mais de quelque 
maniere qu’ils les battent, le bruit en eft fort des- 
agréable; & ce qui incommode letplus, c’eft qu'ils 
battent le tambour & fonnent du cor en même 
temps, & afin que le concert foit plus épouvanta- 
ble, ils ont un petit garçon qui bat fans cefle un 
fer creux en dedans avec un morceau de bois, ce 
qui eft encore plus infupportable que le fon des 
cors ou des tambours. Ils ont inventé depuis 
quelques années une forte de petits tambours, qui 
font couverts des deux côtez d’une peau, & qui 
ont la figure d’un clepfydre ou horloge de fable; 
le fon de ces petits tambours eft à-peu-près fem- 
blable au bruit dés pots dont les enfans fe divertif- 
fent pendant le Carnaval, excepté qu’ils ont tout 
autour de petits anneaux de fer, qui en chan- 
gent un peu le fon. Je n’ai pas envie de par- 
ler de tous leurs autres inftrumens , ils n’en va- 
lent pas la peine; j'ajoüterai feulement qu’ils ont 
encore un certain inftrument confiftant en un bois 
creux en dedans, large comme la maïn &t une au- 
tre fois auffi long, qui a depuis un bout jufques 
À l'autre un petit bâton coubé, autour duquel 
ils appliquent cinq ou fix cordes, de forte qu’il 
reffemble à une petite harpe, ou aux infirumens 
de mufique dont fe fervent aujourdhui les Grecs; 
fclon la defcription qu’on m’en a faite; ils n’ont 
point d’infirument dont le fon {oit plus doux que 
celui-ci. Mais c’eft aflès parlé de leurs inftru- 
mens de mufique, parlons préfentement d’autre 
chofe, 

Ce que j'ai trouvé de plus louable parmi les 
Negres, c’eft qu’il n’y a point de pauvres qui ail- 
lent mendier pour vivre ; car quelque peu de bien 
qu’ils ayent, ils ne font jamais reduits à la mendi- 
cité; en voici la raifon, Lorfqu'un Negre ne 
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peut vivre de ce qu’il a, il s’engage à Re 
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| pour une certaine fomme d'argent , ou bien fes pa- 
rens mêmes l’engagent, quand il eft dans la neceñité, 
| Celui, avec qui 1l s’eft engagé, lui donne ce qui lui 
| -eft neceflaire pour fon entretien, à condition qu'il 
fafle ce qui lui eft ordonné , ce qui n’eft pas fort 
 penible & qui ne {ent nullement Pefclavage ; car 
| il n’a qu’à fervir fon maître avec les armes, lors- 
qu’il a befoin de lui, & à travailler dans le temps 
qu'on feme les grains, à-peu-près autant qu'il 
veut. Jl n’y a donc point de veritables mendians 
que la neceflité oblige à demander lPaumone; 
mais il y a un très-grand nombre de mendians 
| cffrontez , fans honte & fans honneur, & on 
|pourroit dire fans faire d’injuftice aux Nepres, 
{ qu'ils le font tous generalement ; il n’y a pas mêé- 
| me jufques au Roi, qui n’a point de honte de 
& mendier de fort petites chofes, qu’il pourroit ache- 
| ter pour un fou ou deux ; ils font tous fi impor- 
|tuns & fi effrontez , qu’on ne peut s’en défaire 
| fans leur donner quelque chofe, & tout ce qu'ils 
| voyent les accommode. 
| Quoique cette Lettre foit deja afès longue, je 
|ne m’ennuye pas encore d’écrire, & avant que de 
| finir je vous fairai la defcription d’une certaine 
| forte de gens, qui font d’un naturel tout extraor- 
|dinaire; on les appelle Tapoeyers ou Mularss 
| ils font nez d’un Européen & d’une Negre, ou bien 
d’un Blanc & d'une Mulare. Cette race bâtarde 
|eft portée à toute forte de méchantez & de vices; 
ils n'aiment gueres les Negres plus que nous; ils ne 
| fe fient pas même les uns aux autres; & on void 
| rarement qu'ils {e marient enfemble. Ils £e don- 
inent le nom de Chrétiens, mais ils font auflr 
lidolatres que les Negres. Les femmes s'abandon- 
nent publiquement aux Blancs ,. & un peu plus 
“ecrettement aux Negres ; je ne {çaurois leur don- 
ner de nom qui leur convienne, & tout ce que 
| j'en 
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j'en peux dire, c’eft qu'ils font l'écume des Blancs . 


& des Negres, & l'égout des vices des deux na- 
tions. Les hommes nous fervent en qualité de 
Soldats, & font habillez comme nous; mais les 
femmes s'ajuftent d’une aflès plaifante maniere ; 
celles qui ont un peu de bien portent des chemi- 
fes de toile fine, & par deflus un petit corps 
court de foye ou d'autre étofle, qui n'a point de 
manches, & qu’elles attachent par-deflus les épau- 
les avec une bande large ; elles ont plufieurs bon- 
nets fur la tête, dont celui de deflus eft d’étofte 
de foye , froncé par devant, ë rond par en 
haut ; elles attachent ce bonnet avec un ruban, qui 
fait deux ou trois fois le tour de la tête, de forte 
ue leur tête a une plaifante figure. Elles font 
habillées par en bas comme les femmes Ne- 
gres, & celles qui n'ont pas beaucoup d'argent , 
ne different des Negres que par leur bonnet, 
étans nuës comme elles depuis la ceinture en 
haut. 
Ces gens bafanez font deja affès laids dans leur 
jeuneñle, mais quand ils vieillifient, ils deviennent 
fi effroyables qu’on pourroit s'en {ervir pour faire 


peur aux petits enfans; & fi un Peintre vouloit re- 


préfenter l'envie, je lui confeillerois de prendre une 
Mulatte pour modele. 1] leur vient avec le temps 


des taches blanches , brunes, & jaunes fur le corps, 


& reflemblent en cela aux tigres , & certes 
ils ont beaucoup de conformité avec ces animaux 
par la malice qui leur eft naturelle. Mais je n’en 
dirai pas davantage , de crainte qu'on ne s’imagi- 
ne que je fuis prévenu contre eux; Car je ne le 
fuis point, & Je fuis perfuadé que ceux qui con- 
noiflent leur vie avouéront qu’ils ne meritent pas 
qu’on en parle. Autant que J'ai de chagrin d'être 
obligé de fouffrir la compagnie de cette forte de 


gens, autant aurai-Je de plaifir lorfque dans quel- 
ques 
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_ ques mois d'ici j'aurai le bonheur de vous affûrer 
de bauche que je fuis &c. 


Fin de la nenvieme Lettre, 
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De la Religion des INegres , © de la va- 


ricté qu'on y trouves; de l'opinion qw'ils 
ont de Dieu;quatre fentimens fur La créa 
tion de l'homme ; la maniere dont ils 
Jont les fêrmens ; les demandes gw'ils fons 
a leur Idole, © les tromperies de leurs 
Prétres la-deffus ; comment & Pourquoi ils 
Jont un culte univerfel en de certains LEP; 
chaque perfônne a fon Idole Particuliere, 
a l'honneur de laquelle ils dedient des Jours 
de fête, © lu offrent des [acrifices : par 
qui les Negres pourroient être plus facile 


ment convertis an Chriffianifme ; viens 


des défenduës ;. ce qw'ils penfent de leurs 
Taoles; des recompenfes © des peines; le 
meurtre, l’adultere, ©c. n'ejt pas tenu 
pour wn peché parmi eux © pourquoi ; 
divers fentimens au fret d'une autre vie: 
Prêtre extraordinaire, qui demeure bien 
avant dans le Pays; les IVegres croyent 
aux Sorciers, an Diable, © aux ap= 
Paritions d’efprits ; comment ils exorcizent 

2 le 
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le Diable ; il ny a que deux jours de 
fête connus parms les Negres ; la diffe- 
rence qW'ils mettent entre les jours heu- 
veux © malheureux 3 ils [ont extrême- 
ment faperflirieux ; exemple de cela, : 






MonsIEUR. 
Te derniere Lettre, que je vous écrivis Le. + » . 
étoit , ce me femble, raifonnablement lon- 
gue, & fi je voulois nrétendre fur la matiere dont 
j'ai refolu de vous entretenir préfentement , celle- 
ci ne le feroit pas moins: car la Religion des Ne- 
res, dont je dois vous parler, me fourniroit affès 
de matiere pour compoier un Livre, vû la grande 
varieté qu’on y trouve par-tout; il n'y a point de 
village, ni de famille, où il n'yait de la differen- 
ce pour leur Religion : mais ii me femble que:ce- 
la ne merite pas d’être particularifé ; ainfi Je par- 
lerai de la Religion qui leur eft commune , & en 
quoi ils s’accordent le plus, 

Les Negres qui demeurent fur la Côte croyent 
pour la plupart un feul & vrai Dieu, auquel ils 
attribuent la création du ciel, de la terre , de la 
mer, & de tout ce qui y cft contenu; mais Ce» 
pendant ils le croyent d'une maniere fort groflie- 
re, & n’en ont point d’idée diftinéte ; ils croyent 
tout de même que tout ce qui a été créé eft con- 
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cette croyance imparfaite d'eux-mêmes, ni ils ne 
>ont pas reçûé par tradition de leurs Ancètres, 
mais uniquement par leur frequentation avec les 
Européens, qui ont tâché de la leur imprimer peu- 
à-peu. Il y a deux raiïfons qui me confirment 
dans ce fentiments la premiere, c'eft qu’ils ne 
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fervé & gouverné par le Créateur. Ils n’ont pas. 
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dans leurs befoins , mais s’adreflent dans toutes 
leurs affictions à leur Fersche ( j'expliquerai ci-a- 
près ce que c'eft ) & le prient de faire réüffir 
leurs entreprifes ; la feconde, c’eft la difference 
de fentimens qu’il y a parmi eux au fujet de la 
création; car ily en a un aflès bon nombre qui 
croyent encore aujourdhui que l'homme a été créé 
par dnanfie, (c'eft une groffe aragnée)& il s’en trouve 
| quelques - uns qui foüûtiennent ce fentiment avec 
| beaucoup d’opiniâtreté. Les autres attribuent bien 
| Ja création à Dieu , mais voici comment: pour 
| ce qui eft du genre humain , ils croyent que Dieu 
a crée au commencement aufli-bien des hommes 
À ANoirs que des Blancs pour peupler enfemble Je 
monde , voulans par-là prouver que leur origine 
À cft auffi ancienne que la nôtre ; & pour fe faire 
{ encore plus d'honneur, ils difent que Dieu ayant 
À créé ces deux efpeces d'hommes, leur propoia 
{ deux dons, fçavoir ou de poñleder l’or , ou de 
{ Savoir lire & écrire; & comme Dieu donna le 
choix aux Nosrs, ils choifirent l’or * & laifferent 
À aux Blancs la connoïflance des lettres; ce que 
| Dieu leur accorda , mais qu'étant irrité de cette 
convoitile qu’ils avoient pour l'or, il refolut en 
| même temps que les Blancs domineroient éternel. 
| lement fur eux, & qu’ils feroient obligez de leur 
| fervir d’efclaves. Il y ena d’autres qui croyent que 
| l'homme n’a pas été créé de la même figure qu'il 
|aà préfent, mais qu’il s’eft fait une tranfpoftion de 
| quelques-uns de fes membres , qui métoient pas où 
M ils font préfentement, 
__ Ileft vrai que j'en ai trouvé fort peu qui fuffent 
G 3 dans 


| 















| *# Les Negres fe vantent qu’il ne fe trouve d’or que 
| dans leur Pays , & qu'il n’y a point de Negres qui fça- 
| chent lire ou écrire ; de forte qu’ils n’ont d’autre con- 
|noiffance de l’étenduë du monde, que celle qu’ils peuvent 
l'avoir par les recits que nous leur faifons, 
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dans ce fentiment; mais il y en a d’autres qui 
croyent que les premiers hommes font fortis de 
trous foûterrains & de puits, comme on prétend 
encore en faire voir un auprès de nôtre fort d’4ra, 
dans un grand rocher fur le bord de la mer. Si 
je voulois rapporter tous les fentimens des Negres 
au fujet de la création, & les differentes penfées 
qu'ils ont du foleil, de la lune, & des étoiles, Je 
vous ennuyerois par ma longueur; j'ajoûterai feu- 
lement que le Pere Xyrcher n’auroit pas de peine 
à leur faire croire qu'il y a des hommes dans les 
planetes, ou du moins dans la lune, car ils s’ima- 
ginent y pouvoir difcerner un homme qui bat le 
tambour. 

J'ai promis d'expliquer le mot Fetiche, c'eft ce 
que je vai faire; & comme il a plufeurs fignifi- 
cations, il faut les débrouiller un peu. Le mot 
Fetiche, autrement Boffum dans le langage des 
Negres, vient du nom de leur Idole, qu'ils ap- 
pellent aufli Bofum.  Lorfqu’ils veulent facrifier à 
leur faux Dieu, ou apprendre quelque chofe de lui, 
ils fe difent les uns aux autres, Farfons Fetiche, ce 
qui veut dire, Farfons le culte à l'honnenr de notre 
Dieu, CS voyons ou entendons ce qu'il en dira. 
Tout de même, lorfqu’ils ont reçû quelque injure 
de quelqu'un , ils font Fersche pour S'en venger, & 
voici comment : ils portent quelque viande,boiflon, 
ou autre chofe à leur Ferscheer ou Prêtre pour le fai- 
re conjurer , après quoi ils le repandent là où ils 
fçavent que leur ennemi a accoütumé d’alier, 
croyans fortement que s’il vient à toucher ces cho- 
fes conjurées, il mourra en peu de temps; & ceux 
qui craignent cette conjuration Venans dans ces: 
lieux où ils apperçoivent qu’on a voulu les’ per- 
dre, { font porter par deflus,afin de ne point tou- 
cher ce que l’on a répandu, car alors ils croyent 


que cela ne peut faire de mal ni à eux nià leur 
POL- 
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porteur , n’ayant de vertu que fur ceux pour qui 
cela a été préparé, & encore faut-il qu'ils le tou- 
chent. Ceci eft encore beaucoup plus honnête que 
ce que j'ai lü autrefois de quelques Italiens, qui 
{çavent fort bien l’art d’empoifonner, & qui pour 
fe defaire de leurs ennemis ne font point difi- 
culté d’expofer des innocens au danger d’être em- 
poifonnez pour parvenir à leur but; je vous avouë 
que je n’aime point ces Feriches Italiennes, & que je 
n’accommoderois mieux de celles des Negres, 
quand même elles feroient préparées pour moi. 

Ils font la même chofe, lorfqu’ils ont été volez, 


| pour découvrir par-l le voleur & le faire punir 
| {elon fes merites; ils croyent li fortement cela, que 


quoiqu’on leur produife cent exemples qui prou- 
vent le contraire, il eft impofñhble de leur ôter cette 
opinion, & ils trouvent toüjours quelque prétexte 
lorfque la chofe ne réüffit pas comme ils l'avoient 
attendu. Si l’on furprend quelqu’un à répandre de 
ces chofes conjurées , il eft puni fort feverement, 
& quelquefois même on le fait mourir, à moins 


| qu'ils ne le faflent pour découvrir des voleurs,ce qui 


elt permis à tout le monde. Les fermens s’appel- 
lent auffi parmi eux fasre Feriche; car loriqu’ils 
font un accord ou une alliance enfemble, ils fe {er- 
vent de cette expreflion, Pour confirmer cet accord 


| beuvons Feriche , & lorfqw’ils boivent cette boiflon, 


qu’on peut appeller boiflon de ferment, ils difent, 
Que la Fetiche me jafle mourir , ff je n'obferve pas 
tout Ce qui à cté arrété par cet accord, & tous ceux 
qui ont part à. cet accord font obligez d’en boire. 


| Lorfqu’un Pays s’engage pour une fomme d'argent 


à en fecourir un autre, les principaux Chefs ont 
obligez de boire la boiflon du ferment, & difent 
en la beuvant, Que la Ferihe nous fafle mou- 


ovir , fé nous n'aidons à pourfuivre l'ennems 
CS à le détruire entierement, s'il eff pofible. 
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Mais il y en a tant qui ont violé ces fermens, qu'ils 
ne s’y fient plus guere ; outre qu’ils peuvent, ce 
qui eft aflès fingulier, fe faire dégager de leur 
ferment ; ils reçoivent l'argent de ceux qui Îeur 
demandent du fecours, & font le contraire de ce 
à quoi ils s’étoient engagez. Comme ils font le 
ferment devant un Fesscheer ou Prêtre, ils croyent 
qu’il a la puiffance de les en degager, & de les 
mettre en liberté de faire ce qu’ils veulent. Vous 
me direz que cela fent fort le Papifme , je l'avoué, 
mais la chofe eft pourtant comme je la dis. Les 
Negres font devenus fi rufez depuis quelque temps, 
que lorfqu’ils doivent confirmer par ferment une 
alliance, ils font boire premierement au Fericheer 
de la boiffon du ferment, & jurer qu’il veut gze 
la Feriche le fafle mourtr, s'il degage une des par- 
ties du ferment , fans un commun confentement; 
& les alliances confirmées de cette maniere ont 
été la plüpart fidelement obfervées. Que fi vous 
me demandez , quelle opinion ils ont de ceux 
qui font un faux ferment ? Je vous repons , qu’ils 
croyent que la boiffon du ferment qu’ils ont büé 
les fait enfler & crever, ou que du moins ils meus 
rent dans peu d’une maladie languiflante; ils 
croyent que la premiere punition arrive particus 
lierement aux femmes, qui étans accufées d’adul- 
terc font obligées de fe purger par ferment, &, 
s’il m’eft permis de faire cette comparaïfon, | 
boiflon du ferment en ce cas-là refflemble aflès 
aux eaux ameres ou aux eaux de jaloufie, qu'on 
donnoit aux femmes fous l’ancien Teftament lorf- 
qu’elles étoient auffi accufées d’adultere. 

La Religion des Negres m’a conduit infenfble- 
ment à leurs fermens, & comme le ferment cft 
une partie de la Religion, il faut en parler enco- 
re un peu plus au long. Lorfque quelqu'un eff 
acculé de larcin, & que les accuftions ne font 
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| pas aflès claires , il faut que l’accufe fe purge par 
| la boiflon du ferment, fe fervant des mots, que 
| je viens de rapporter, Qze la Fetiche le faffe moursr 
s'il eff conpable de ce dont on l'accufe. 1 y a plufieurs 
| manieres de faire ferment parmi les Negres, mais 
| je ne parlerai pas de toutes. Je vous ennuyerois 


A irop, & je me fairois tro de peine à moismême, 


|je n’en rapporterai qu'une, qu’ils tiennent pour 
|la plus folennelle, & dont ils ne {e fervent que 
| dans les chofes de la derniere importance. Voici 
| comment cela fe fait. 

Chaque Ferscheer ou Prêtre a fon Idole particus 





{ licre & compofée d’une maniere particuliere. La 


4 plüpart confiftent en ceci ; ils ont un grand vafe 








de bois rempli de terre, d'huile, de fang, d'offe- 
| mens d'hommes & de bêtes, de plumes , de 
cheveux , en un mot de toutes fortes d’ordue 
res mélées enfemble; ils n'en font point d’image 
| ou de ftatuë, maisils le laiffent Pun parmi lautre 
l'dans le vale ou Kalabas, Celui qui doit faire fer- 
ment devant cetteldole, va fe pofñter vis-à-vis du: 
vafe, & demande au Prêtre le nom de lPIdole, à 
| caufe (comne j'ai deja dit) que châcun en a une; 


" le Prêtre le lui ayant declaré, il appelle Pidole par: 
“ion nom, & lui raconte au long ce qu'il:a deflein 


| de confirmer par {erment, en la priant , que s’il 
| n’obierve pas fon ferment, elle le fafle mourir: 





M après cela, il fait le tour du-vafe, & s'arrête où il: 


1l 


| s'étoit pofté d’abord, faifant encore le même fer: 
L| 


ment ; ce qu’il fait une troifieme fois, Enfui: 


. te le Prêtre prend un peu de ce qui:eft dans le va: 


| fe, & en frotte la tête, les bras, le ventre , & les: 
| os de celui qui a fait ferment , enfin. il: 
e tient fufpendu au- deflus de fa tête, le tourne 


| trois fois, & lui coupe un morceau: des ongles à 


4 un doigt de chaque main & de chaque pied avecun: 
| peu de cheveux, & met le tout dans le vafe où de- 
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meure l’Idole ,. & alors le ferment eft confirmé & 
folennel. | 

De plus, lorfque les Negres veulent commencer 
une guerre, ou entreprendre quelque negoce, quel- 
que voyage, ou quelque autre chofe importante, 
ils vont premierement chès leur Fericheer pour faire 
demander à l’Idole, fi leurs defeins réüfliront; ’Idole 
eur donne ordinairement bonnefperance, & leur 
prédit rarement du malheur; de forte qu’ils croyent 
aveuglément" tout ce que le Ferscheer leur dit de 
la part de l’Idole & ne font nulle difficulté 
d’executer ce qu’il leur ordonne, c’eft-a--dire, 
d'offrir à l’Idole des moutons, des cochons,. 
des poules, des chiens ,. des chats, & quelquefois. 
des habits, du vin, & de l'or, felon les beloins ou. 
Pinclination du Prêtre; car il prend tout cela pour 
Jui, & ne donne à PJdole que Pordure & les bo- 
yaux. des. animaux qu’il facrife; le facrifice même: 
fervant, outre l'argent qu’il faut lui donner, à le 
recompenfer du peu de peine qu’ils prend: à inter-- 
roger l’Idole.. 

Lorfque le Prêtre veut complaire à celui qui 
vient interroger l’Idole , il le fait en fa préfence, 
& cela de deux manieres.; ou bien par un faifceau 
d'environ vingt morceaux de cuir longs & étroits, 
au milieu defquels ils lient de ces chofes, dont j'ai: 
dit que l’on remplifloit le vafe où eft l’Idole; quel 
ques-unes de ces chofes. préfagent bonheur, & d’au- 
tres malheur, Le Fessheer jette plufeurs fois ce: 
faifceau en lair, & lorfque les chofes qui préfagent 
bonheur fe rencontrent fouvent enfemble , cela: 
prédit un heureux fuccès à celui qui interroge 
Pldole. Mais il faut remarquer que le Prêtre a: 
ladrefle de faire approcher, quand il veut,ces mor- 
ceaux de cuir les uns des autres, & s’il arrive 
ge l'Idole prédife du malheur, cela vient dur 
Prêtre, qui. veut obliger par-là çelui qui HS 
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| terrege l'Idole à faire encore plus d’offrandes ; 
| comme fi l’Idole étoit en colere, & qu'il fallüt Pap- 
| paifer par-R 3 ainfi Monfieur le Prêtre a une double 
| portion. 
| La féconde maniere d'interroger l’Idole, c’eft de 
| prendre fans compter de certains noyaux de noix 
 fauvages , & de les laifler enfüuite tomber, après 
| quoi ils les comptent pour voir fi le nombre eft 
| pair ou impair, en quoi les Prêtres ont une 
| adrefle admirable. En un mot ils ont l’art de: 
| faire croire tout ce qu’ils veulent à ces gens credu- 
les & de s’enrichir à leurs dépens ; la raiïfon de 
| cette credulité eft, que les Prêtres, qui ordinaire- 
lment font de rufez fripons , ont la plus belle oc- 
cafñion du monde de les tromper & de les aveu- 
|gler; car fi leurs prédiétions ne fe trouvent pas: 
veritables , ils fe fauvent toüjours en difant qu’on 
n’a pas bien obfervé tout ce qu’il falloit obferver, 
| & que l’Idole en étant en colere a donné un mau- 
vais füccès. On croid d’abord cela aveuglément, 
car on n’accufe jamais les Prêtres de menfonge, 





À quand même tout le Pays periroit, ils {e juftifient 
| toûjours pleinement, & s’il arrive que leurs pré- 


difions {e trouvent veritables, on ne manque pas: 


| de dire que ce font les plus faintes perfonnes du: 
| monde, & de les bien recompenfer.. 


Ils ont un culte, qu'on peut appeller un culte: 








general, parce qu’il fe pratique dans tout un Pays, 
ou dans tout un villagé, lorfque Pannée eft inferti- 
le, foit pour obtenir de la pluye , foit pour la: 
faire cefler, s’il en tombe en trop grande abondan: 
ce. Alors les principaux du Pays ou du village 
s’affemblent, & demandent aux Prêtres ce qu’il 
faut faire pour arrêter les maux dont ils {ont 
affigez , lefquels répondent {lon la circonftance 
du temps, On reçoit cette reponi comme un 
oracle, & on fait inçontinent publier par tout le: 
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Pays des commandemens ou des defenfes confor: 
mes à cette réponfe , & qui ordinairement font 
fort ridicules; cependant on fait payer une grofle: 
amende à ceux qui les violent. 

Lorfque la pêche eft: malheureufe , & qu’ils 
prennent très-peu de poiflon , ils font des facrif- 
ces ala mer; ce qui arrive prefque toüjours dans: 
les mois d'Août & de Septembre , parce qu'ils: 
içavent par experience, qu’on prend beaucoup de 
poiflon en ce temps-là; on ne laifle pourtant pas: 
d'attribuer cela au facrifice. 

Il n'y a prefque point de village qui mait un: 
petit bois, où les principaux vont faire leurs fa. 
crifices, {oit pour le commun, {oit pour eux en: 
particulier, Ils tiennent ces boispour facrez, &. 
il y a des defenfes très-exprefles de les polluer, 
ou de les endommager , en coupant quelque bran. 
che d’arbre.. Outre la peine attachée à cette de- 
fenfe , ceux qui la violent attirent fur eux une 
inalediétion univerf{elle, 

Chaque perfonne, foit homme ou femme, 2. 
fon Idole particuliere, à qui ils confacrent le jour 
de la femaine dans lequel ils font nez; ils appellent: 
ce jour-là Boffum , ou en Portugais Sante-dag ; ils ne: 
boivent point de vin de palme ce jour-là, ils pren 
nent un habit blanc, & {e frottent de terre blan- 
che, pour marque de pureté. La plüpart des 
principaux d’entre eux confacrent encore à leur” 
Tdole un autre jour de la femaine outre celui-ci; ils 
tuent alors-une poule, ou, s'ils en ont les moyens, 
un mouton, qu'ils lui facrifient, c’eft-à-dire, feule- 
ment de parole, car ils le mangent tout fans en 
faire de ‘refte, croyans que c'eft aflès de dire 
qu'ils l'ont facrifié à leur Idole. Le proprietaire 
eft celui. qui profite le. moins de ce mouton ims 
molé;: car {es parens & amis viennent chès lui en 
foule & tâchent d’enattraper. châcun ua Dane | 
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qu'ils font cuire tout-auffi-tôt, fans fe mettre en 
peine s’il eft nettoyé ou non. Ils coupent les bo- 
yaux en pieces, & après en- avoir Ôté l’ordure avec 
les doigts, ils les font bouillir dans le fang fans les: 
laver, avec le foye & le cœur, y ajoûtans un peu de 
fel & de Malaget ou poivre de Guinée; ils appellent 


A ce ragoût Eyrtjeba ,, & croyent qu’on ne fçauroit 
| préfenter à perfonne rien de plus delicieux. 


S'il étoit poflible de convertir les Negres au 
Chriftianifme , les Catholiques Romains reuffi- 
roient en cela mieux que nous, parce qu’ils ont en 


| pluficurs chofes beaucoup de conformité avec eux. 


fi ce n’eft pas dans l’eflentiel, (en quoi la diffcren- 


| ce eft confiderable ) du moins dans leurs ceremo- 


nies ; car fi les Catholiques Romains ont deux jours 
dans la femaine qu’ils ne mangent point de viande, 
les Negres en ont aufli deux. qu’ils ne boivent 
point de vin, ce qui fans doute eft pour eux une 
grande. mortification,. parce qu’ils aiment beau- 


| _— — ———"* »° . | 
A temps qu’il ne leur eft pas permis de manger de 


hi 
« pondent que c'eft parce que leurs Ancêtres n’en 


{l 


| 


certaines viandes ; mais les Negres vont encore 
plus loin, & châcun d’eux a {es viandes défenduës, 


{ l'un ne mange point de mouton , l'autre point de: 
| chevre, celui-ci: ne mange point de vache, celui- 

| Jàne mange point de pourceau, -& ainfi des au- 

| tres fortes de viande, & cela ne leur eft pas dé 


fendu pour un jour feulement, ou pour un mois, 
ou pour un an, mais pour toute leur vie. Que 
Rome fe glorifie de lanriquité de. fes commande. 





| mens , les Negres l’emportent par-deflus Rome; 


| car fi on demande aux Negres, pourquoi ils ne 


mangent point de telle ou de telle viande, ïls ré« 


M ont point mangé, & par ce mot d’Ancètres ils 


: 





entendent ceux qui ont vêcu avarit eux depuis la. 
fondation du monde , de forte qu’ils ont reçû cela 
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par tradition de generation en generation. Il faut 


remarquer ici, que le fils fuit Pexemple du pere, | 
& la fille Pexemple de la mere, c’eft-à-dire, que 


le fils ne mange point de ce qui eft défendu à fon 
pere, ni la fille de ce qu’il n’eft pas permis à fa 
mere de manger, & ils obfervent cela fi pon- 
Étuellement , qu’on ne pourroit le leur faire 
violer. ‘ 

Je vous ai deja dit ce que marque le mot de 
Feriche , & qu’il eft approprié à la Religion, ou 
du moins en tire fon origine, Avant que de di= 
re ce qu’ils entendent par-là, & de quelle manie- 
re ils repréfentent leurs Idoles, il'faut que vous 
fçachiez , que tout ce qu’ils font à l’honneur de 
lIdole , de fi peu de confequence qu'il foit, s’ap- 
pelle Feriche, & c’eft de là que l'or mis en œuvre, 
dont je vous ai parlé dans ma fixieme Lettre: 
a pris {on nom. 

Je n’ai pù encore decouvrir ce qu’ils veulent 
repréfenter par leurs Fersches, & de quelle maniere: 
ils fe figurent leurs Idoles, parce qu’ils ne le {ça- 
vent pas eux-mêmes. Tout ce que l’on en peut 
dire, c’eft qu'ils croyent un très-grand nombre 
d’Idoles, puifqu’ils en donnent une à chaque pers 
fonne, ou du moins à chaque famille. Ils croyent: 
que cette Idole prend de fort près garde à la con- 
duite d’un châcun , recompenfant le bien, & pu: 
niffant le mal; ils font conffter la recompenfe: 
dans le grand nombre de femmes & d’efclaves, 
& la punition au contraire à n’en avoir point. 
Mais ils croyent qu’il n’y a point de punition! 
plus terrible que la mort, qu’ils craignent auf 
extraordinairement , & c’eft la crainte de la mort 
qui les rend fi zelez dans leur idolatrie , & qui les: 
fait abftenir des viandes défendues, s’imaginans 
fortement qu’ils mourroient , s'ils venoient à en’ 
goûter, Ils ne comptent point entre les pêchezle 
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| meurtre, l’adultere, le larcin , ni d’autres crimes 
| de cette nature , parce qu'ils peuvent s’en dechar- 
| ger en payant une certaine fomme d’argent s 
| mais il n'en eft pas de même de manger des: 
| 
| 


viandes défenduës ; car cela leur eft mis en com- 
pte, Monfeur Frederic Cojet décrit de la même ma- 
niere le fentiment des habitans de Pile Formofa. 

Les Negres ne font pas tous d’un même fenti- 
ment au fujet de la vieà venir. La plüpart croyént 
pourtant, qu’aufli-tôt que quelqu'un eft mort ,. 
il va dans un autre monde, & vit là dans la mé- 
me dignité & avec les mêmes honneurs qu'ici 
| bas, & que tout ce que fes parens facrifient après 
| fa mort, lui eft rendu dans lPautre monde. Ils: 
n’ont que peu de connoïflance des recompenfes & 
des peines, qu'ils ont à efperer ou à craindre après 
| cette vie ; excepté quelques-uns ,. qui foûtiennent 
| que le defunt eft tranfporté aufli-tôt après fa mort 
| fur une riviere fort connuë ,qui eftbien avant dans 
| la terre-ferme,& qu’ils nomment Bo/manque, (il faut 
| qu’ils entendent cela par rapport à l’ame, puifqu’ils 
| peuvent voir que le corps demeure parmi eux)que là il: 
eft interrogé par l'Idole,de quelle maniere il a vêcu 
! dans le monde. S'il arrive qu’il ait bien obfervé les 
| jours confacrez à l’Idole, qu'il n'ait point fauffé 
| fon ferment , qu’il n’ait point mangé de viandes. 
| défenduës , l’Idole le fait paffer doucement la ri. 
viere , & le mene dans un Pays où il jouit de: 
| toute forte de delices, à-peu-près comme le Para. 
| dis de Mahomet. Mais fi le mort a mangé des 
| viandes défenduës , & n’a pas obfervé les jours 
| confacrez à l’Idole ,. il le précipite dans la riviere, 
où il étouffe, & eft mis ainfi dans un éternel. 
| oubli. 

D’autres croyent que les morts font tranfportez 
au Pays des Blancs, & qu'ils y {ont changez en: 
des hommes blancs. Ceci-a quelque Fri au 
| en+ 
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fentiment de Pythagore , & de là vous porrvé# 


juger combien ils eftiment la condition des Blancs 
plus excellente que la leur propre. 
Les Negres qui viennent du fonds du Pays font 


croire aux Negres qui demeurent parmi nous, 


qu’il y a chès eux dans une maïfon confiderable 
un grand Ferscheer, dont ils racontent des chofes 


fort extraordinaires, comme feroient celles-ci; qu'il, 


difpofe du temps comme il veut, & le fait changer 
quand il lui.plait ; que fa maifoneft découverte, & 
qu'elle eft toûjours exempte de pluye ; qu’il {çait 
tout le paflé & prédit l’avenir comme s’il étoit pré 
fent; qu'il guerit toutes fortes de maux; en un mot 
il fait tant de miracles, que le Pere Marc d’Avrans 
m’étoit rien en comparailon de lui. Ils difent encos 
re que tous ceux qui meurent dans ces hieux-là doi: 
vent tous comparoitre devant ce Ferrcheer, & qu'il 
les examine; s’il trouve qu'ils ont bien vêcu, illes 
envoye en paix dans la jouiflänce du bonheur; 
mais s'ils n’ont pas bien vêcu, 1l les fait mourir 
une feconde fois, en les frappant d’un bois, qui 
eit fait exprès, & qu’il tient totjours devant fa: 
porte , pour s’en fervir toutes les fois qu’il en 2: 
befoin. Vous jugez bien, Monfieur, que ce Ne: 
gre eft extrêmement craint & refpeëté par fes 
compatriotes, puiique pendant fa vie. ils le confi- 
derent comme un demi-Dieu ; tant ce rufé fcele- 
rat a {çû leur perfuader tout cela pour s'acquerir 

autorité qu’il a parmi eux. Ce que je viens de 
dire n’eft pas une fable du vieux temps, le Prêtre 
vit encore à l'heure que j'écris, &les Negres qui 
viennent de ce Pays-là nous en racontent tous les: 
jours de nouvelles merveilles. . 

Vous jugez bien par ce que je viens de dire,que 
les Negres ne font pas éloignez de la créance qu’il 
y a des Magiciens, &t des gens qui font des miras 
cles, Hs le croyent fortement, mais FAR 
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| d’une toute autre maniere que bien des gens par: 
mi nous, qui difent qu'un Magicien ne peut rien 
faire fans le fecours du Demon. Les Negres 
au contraire , bien loin d'attribuer la Magie 
jau Diable , difent que c’eft un don de Dieu, Et 
quoique ce qu’ils appellent Magie foient de pures 
“fourberies, cela leur paroit miraculeux, parce 
{qu'ils ne découvrent pas la tromperie, & ne font 
Apoint dificulté d’avouèr que cela furpañle les 
forces de Phomme, mais afin de n’en pas donner 
l'honneur au Diable, ils Pappellent un don de Dieu 
Et s’il étoit vrai qu’il fe trouvât des hommes ca- 
Apables de faire des miracles, je me rangerois au 
Mfentiment des Negres, que cela vient de Dieu, & 
{non pas du Demon. 
4 line faut pas que j'oublie de vous dire, qu'ils 
Mcroyent qu'il y a un Diable, & qu'il leur fait 
même {ouvent beaucoup de mal; mais ce que 
quelques Ecrivains ont rapporté, qu’ils adoroïent 
Mile Diable & lui faifoient des facrifices , n’eft pas 
Mvcritable, Je crois avoir là dans ©. D. que les 
INegres ne mangent ni ne boivent jamais qu'ils 
n'en ayent auparavant jetté une partie à terre 
}pour le Diable ;"mais c’eft une erreur grofferce; il 
left vrai qu’ils ont accoütumé de répandre fur la 
Iterre de ce qu'ils mangent ou boivent avant que 
M d’en goûter ; mais cela n’eft pas pour le Diable, 
Ic’eft ou pour leurs Idoles, ou pour de leurs parens 
Iqui font morts. 
M Il y à un certain temps dans l’année qu'ils 
Ichaffent le Demon de leurs villages ; ce qui fe 
fait avec d’étranges ceremonies ; je Pai vü faire 
Ideux fois à Ax:m, où cela fe pratique le plus. Ils 
Icelebrent avant ce temps-là une fète de huit Jours, 
pendant lefquels ils s’abandonnent à toutes fortes: 
de divertiflemens, & {ur-tout à chanter & à danfer; 
il leur eft même permis çes jours-là de chanter 
| tout 
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tout ce qu'ils fçavent de mal de quelqu'un, de dé:] 
couvrir {ès tromperies & fes friponneries , en unl 
mot de dire tout ce qu’ils veulent fans craindre 
d’en être punis. Le veritable moyen de les faire| 
taire, c’eft de les bien faire boire, & alors, bien. 
Join de dire du mal de celui qui les regale, üle 
chanteront fes bonnes qualitez & en diront mille 
biens. 

Le huitieme jouravant midi ils chaffent le Diable 
avec des cris horribles,courans tous les uns aprèsles 
autres, & lui jettans de toute leur force des pierres, 
du bois, de Pordure, & tout ce qu’ils peuvent attra- 
per. Après avoir ainfi pourfuivi pendant quelque 
temps le Diable, ils{e retirent chès eux, & finiflent 
par-là cette fête Diabolique. Mais il faut remarquer 
qu'ils croyent plus d’un Diable, puifqu’on le chafle 
ca même temps de plus de cent villages, & de 
crainte qu’il ne fe cache quelque part dans leurs 
maifons, leurs femmes ont la précaution de bien 
laver & frotter tous les vafes de terre & de bois 
qu'ils ont , afin de les nettoyer de toute impureté& 
d'empêcher que le Diable ne s’y loge pas. 

Ils ontla même coûtume dans le Pays d’Ayre de 
chafler le Demon; mais ces pauvres gens {e figurent 
un Diable bien plus méchant & plus dangereux 
qu'à Axim ; ils croyent que c’eft un. géant , quia 
une partie de fon corps faine, & de l’autre côte 
de la chair pourrie, de forte que s’il touche quel- 
qu'un d’entre eux , il faut qu’il meure tout-auff- 
tôt; maïs pour prévenir cela ils tâchent de fe ren- 
dre ce Diable favorable en lui donnant à manger, 
& on void par tout le Pays une infinité de petits 
pots &t d’autres petits vaiffeaux remplis de dificrentes 
viandes pour lappaifer ; ainfi il faudroit que ce fût 
un Diable bien affamé, s’il ne fe raffafoit pas de 
tant de mets, 

Is croyent auffi les apparitions des elprits, & 


que 
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que ces efprits viennent fouvent fur la terre pour 
ourmenter les hommes. Si quelqu'un , & fur-tout 
mme perfonne de confderation, meurt, ils fe font 
eur les uns aux autres, difans que fon efprit ap- 
aroit quelques nuits de fuite autour de fa mai- 
on. 

{ Les Negres n'ont proprement que deux fêtes; 
da premicre, après qu'ils ont fait la recolte de leurs 
trains , que nous appellons ici Carmeffe ; l’autre, 
dorfqu’ils bannifient ou chaflent le Diable hors de 
eurs villages. 

Ils ne fçavent gueres que ce qu’ils ont appris de 
hous de la divifion de l’année en mois, & des mois 
bn femaines ; ils fupputent le temps par lés lunes, 
{x fçavent à cela quand il faut femer leurs grains. 
Ac crois pourtant qu’il y a long temps que la divi- 


lon des mois en femaines , & des femaines en 
ours, leur eft connuë, parce que chaque jour a un 
hom particulier en leur langue. Ils ont leur Diman- 
che, quand nous avons nôtre Mardi; mais ceux 
H’4ste l'ont le Vendredi, comme les Mahometans : 
doute leur devotion du Dimanche confifte en ce 
hu’ils defendent que perfonne maille fur la mer 
lbour pêcher, mais il eft permis de faire tout autre 
buvrage comme dans les autres jours. 
| Les Negres, qui demeurent plus avant dans le 
Pays, diftinguent le temps d'une plaifante maniere, 
fçavoir en temps heureux & en temps malheu- 
reux. Il y a quelques Pays, où le grand temps heu- 
eux dure dix-neuf jours,& le petit (car il faut fça- 
voir qu'ils y mettent encore de la difference) dure 
(ept jours; entre ces deux temps ils comptent {ept 
jours malheureux , qui font proprement leurs va- 
cances; car ils ne voyagent point pendant ces Jours- 
|à, ni ne fe mettent point en campagne, ni n’en- 
treprennent rien de confiderable, mais demeu- . 
rent tranquillement fans rien faire. Les habitans 
| d’'Aquams- 






























































164  Dixreme Lerrere. 


dAquamboë font les plus fuperftitieux de tous erl 
ceci; car non feulement ils ne font rien pendan{ 
ces fépt jours malheureux, ils ne reçoivent pad 
même aucun préfent de perfoune , mais ou ils les 
renvoyent, ou les font garder ailleurs, jufques à ce 
que les jours heureux foient venus. 

Je ne fçaurois dire, qui c’eft qui a inftitué ces 
Jours heureux & malheureux. Voici ce que j'en 
penfe, c’eft que quelque grand Seigneur parmi eux 
aura été heureux dans un temps, & malheureux 
dans un autre; & que reflechiflant -deflüs il aura 
fait vœu de regler la conduite de fa vie felon ces 
temps-là; quelque autre füivant fon exemple, cela 
a pallé en coûtume & enfin en loi. | 

Mais il y a une très. grande difference en cela 
d’un Pays à l’autre ; ils ne s’accordent point dans 
leur fupputation , les uns ont ces jours heureux ou 
malheureux dans un temps, & les autres dans un 
autre ; les Negres même qui demeurent fur le 
bord de la mer ne font prefque aucune differen- 
ce des temps, & eftiment l’un auffi heureux que 
l’autre. 

On ne fert point les images parmi les Negres de 
la Côte, mais dans les Pays d’Ardrs on trouve 
des legions d’images de faux Dieux. 

Je crois avoir affès parlé de la Religion des Ne- 
gres, ainfi je n'en dirai pas davantage; j'ajoûterat 
feulement qu’ils font extrémement fuperititieux; 
auffi-tôt qu’il arrive quelque chofe d’un peu {ür- 
prenant, ils Pattribuent d’abord à quelque miracle; 
j'en pourrois alleguer plufeurs exemples arrivez 
de mon temps, mais pour éviter la longueur je 
me contenterai d’en rapporter un, 

L'année 1698. au mois de Novembre, le Roi 
de Commany , qui avoit été un de nos plus grands 
ennemis, fut tué à Cabocors par les Anglois. Quel. 


ques jours après nôtre premier Marchand np 
à Ele 
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| é : Ë 
| Elmina, cel. fit faire cette reflexion aux Negres, 
’eft'que le Roi de Commany avoit attiré à lui nô- 


ep 





e Marchand dans les champs Elifées, pour fe ven- 
rer par-là de nous , & que comme pendant fà vie 
4. n’avoit pü attraper aucune perfonne de confide- 
“ation d’entre nous , il l’avoit fait après fa mort, 
fin que nous n'euflions pas fujet de nous en re- 
buir. Voilà jufqu'où va la füuperftition groffere 
eces gens-là. lifaudra les y laiffer , n’étant pas 
ofible de les en retirer. fe finis en vous aflürant 
ue je füis inviolablement êtc. 


Fin de la dixieme Lettre. 
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Du gouvernement des Negres qui à cafe du 


eu d'autorité des Caboceros eft fort irre- 


| gulier ; difference qu'il y a entre un LOH= 


| | 
| 
| 
(| 


vernement. ÎMonarchique C* une Republi- 
que ; de quelles perfonnes le gouverne- 
ment d’Axim eff compole ; comment on 
exerce la judicature, © les malheurs qui 
en peuvent arriver 3 Quelle créance on 
donne aux témoins en juïement ; combien 
le Marchand d’Axim a d’antorité; com 
ment on punit le meurtre © le larcin; que 


| l’acception des perfènnes #’eff pas prife pour 


une injuflice, ©" ponrquos ; avec quelle feves 
rité font punis ceux qui dérobent des bom- 


| mes ou des bêtes ; lerevens que la charge de 
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= age donne au Marchand d'Axim; ex! 
lication de cela; de la maniere injujfd 
dont quelques-uns fe font payer leurs det+ 
tes, © des guerres que cela a canfe; 
pourquoi on eff quelquefois obligé de fair 
la guerre; que la guerre ne coute pal 
beaucoup ; les Negres, qui demeurent [ur le 
bord de la mer , ont peu de forces; dk 
la poltronnerie des Negres; de quelle ma: 
niere ils fe comportent dans le combat, « 
quel butin ils peuvent faire ; de l’autori- 
té qu'ont les Prêtres dans la guerre; de 
armes qui [ont en ufage parm les Ne 
gres; du pouvoir de leurs Rois, © da 
pen de refpeit qwon leur porte; de leurs 
revenus; de la pauvreté de quelques-uns 
d'entre eux ; de la mauvaife éducation 
de leurs enfans ; © enfin en quoi confifle 
la charge d’un Roi on d’une autre perfou- 
ne con/iderable. 
















MoNsIEUR. 


ai reçû la Lettre que vous m’avez fait l'honneur 
de m'écrire, dattée du 4. d'Octobre. Elle eft 
venué en fort peu de temps par le vaifleau 
Dragon volant , qui a fäit voir par-là que ce welt 
pas fans raifon qu’on lui a donné ce nom ; mais Je 
fouhaiterois bien qu’il volit un peu moins vite en 
d’autres occafñons , fçavoir lorfque nos vaifleaux le 
pourfuivent pour le prendre, car il femble alors 
qu'il ait quatre ailes au lieu de deux, & dans un 
mo- 
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moment on le perd de vüëé. Mais puifque nous 
ne pouvons pas lattraper , je lui fouhaite un bon 
royage. 

| J'apprens avec beaucoup de plaïfir que vous avez 
deïa reçû quatre de mes Lettres, qui parlent de 
retteCote,& ce qui me donnele plus de fatisfaétion, 
Jet que vous témoignez agréer ce que je vous ai 
crit de la guerre de Commany. Vous me remer- 
iez de la peine que j'ai prife , vôus me priez de 
gontinuër fur le même pied, & pour m’y animer 
drous louez mon travail. J'avouë, Monfeur, que 
cela feroit fort bon pour perfuader une perfonne 
d’une autre humeur que moi, mais comme je fçai 
combien peu je merite les louanges, que vous me 
donnez , je vous aflüre qu’il n’y a rien qui m'o- 
plige à continuër que le plaifir que vous m’affürez 
que je vous fais par-là. Lorfque je fais reflexion 
Qur tant d'obligations que je vous ai, je me fens 
Mbligé à ne negliger rien pour vous plaire, Cette 
“Lettre fera une preuve que je füis toûjours prêt à 
l'aire ce que Je crois vous pouvoir donner du plai- 
är, & comme je ne {çai pas fifj'aurai de long- 
Mtemps l’occafion de vous écrire, elle {era un peu 
longue , & contiendra autant de matiere que deux 
hutres. 

Ce dont j'ai deflein de vous entretenir d’abord 
‘egarde le gouvernement , la maniere d'exercer 
a juftice , & les guerres des Negres, mais je n’en 
Hirai que peu de chole, parce que j'ai deja parlé des 
Heux premiers articles en d’autres endroits , & 
du dernier dans la defcriprtion que j'ai faite de 
(Commany. Pour la fin de cette Lettre, je tâche- 
rai de vous repréfenter au naturel les Rois des Ne- 
gres dans tout leur luftre & dans toute leur fplen- 
deur. É 

Pour ce qui regarde le gouvernement des Ne- 
gres , il eft très-mal reglé, & cela vient unique- 
| ment 
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ment du peu d'autorité de ceux qui ont le gouvyer- 
nement en main, ceft-à-dire, des Caboceros; ce | 
qui fait que ce mauvais gouvernément & les mau- 
vais jugemens qu’on rend , caufent fouvent dés| 
guerres. 

Il y a une très-grande difference pour la jusica- 
ture entre les Paysgouvernez par unRoï & les Pays | 
gouvernez en Republique; pour le préfent je dirai peu 
de chofe du premier;qu’on pourroit plütôt appeller 
Une tyrannie qu'une judicature ; je parlerai feule- | 
ment des Republiques , & fur-tout de celles 
d'Axim & d'Ante, qui nous femblent les mieux 
replées, fi'on peut fe fervir de cette expref- 
fion; car à parler proprement leur meilleur gou- 
vernement & leur meilleure judicature font fi em- 
brouillez, qu’à peine peut-on s’en former une idée | 
jufte , encore moins les decrire avec toutes leurs 
dependances. | 

Le gouvernement d’#x#» eft double, s’il nveft 
permis de m'exprimer ainfi; il y a premierement 
Îles Caboceros, ou Chefs, &enfuite les Manceros, ou 
jeunes gens. Le Caboceres traitent des affaires de 
police & qui arrivent tous les jours; mais pour les 
affaires qui regardent tout le Pays, comine quand 
il] s’agit de faire la guerre ou la paix, de payer des 
impôts à d’autres Pays,&c.(ce qui arrive rarement) 
il faut que cela fe traite devant tous les membres 
du gouvernement ; & il arrive fouvent que les 
Manceros ont le plus d'autorité dans cette occafion, 
{ur-tout fi les Caboceros ne font pas fort riches en 
or ou en efclaves, | 

Voici de quelle maniere ils procedent dans leurs 
jugemens. S'il y a quelque Negre qui ait quelque 
chofe à prétendre d’un autre , il va avec de l’or ë& 

* de l'eau de vie trouver les Caboceros , & après leur 
en avoir fait préfent, il leur déclare fon afñaire, 
les prie de la vuider au plütôt, & de le faire 

dr. triom- 

























ONZIEME LETTRE. 169 


| triompher de f partie adverfe, S'ils veulent le 
favorifer!, ils font aflembler tout-auff-têt, ou bien 
un jour où deux après, tout le Confeil, & après 
avoir confulté long temps, ils prononcent la fen- 
tence en fa faveur, fouvent contre toute juftice, & 
uniquement parce qu’ils ont été corrompus. 
Mais fi au contraire, bien loin de le favorifer 
| ils lui portent envie , & ont reçû plus d’argent de 
fa partie que de lui , quelque jufte que foit fa pré. 
tention, ils le condamnent, ou bien ils ne decident 
point l’affaire, & le font attendre inutilement; de 
| {orte qu’il eft obligé d’atténdre une autre occafon ; 
| ou qu'il vienne d’autres Juges qui lui foienè plus 
| favorables, ce qui quelquefois n'arrive point pen- 
dant fa vie, & ainfi il laiffe {on procès en héritage 
à {es parens, qui ne manquent pas de s'en bien fer- 
{ vir , lorfque l’occañon ie préfente, fût.-ce trente 
ans après , comme nous en avons fouvent vû des 
exemples: & cela paroïit prefque incroyable, que 
ces gens ne {çachans ni lire ni écrire ; retiennent f 
long temps Îles prétentions qu’ils ont fur quelqu'un. 
_ Il'arrive auffi quelquefois que le demandeur , ou 
M le defendeur, quel que ce foit des deux, fe voyant 

| condamné contre toute juftice, & étant d’ailleurs 
| d’une humeur un peu incommode , n’a pas aflès 
| de patience pour attendre qu'il fe préfente une oc- 
4 cafñion , mais quand il:le peut il fe fait juftice lui- 
même, & fe faifitide quelque or, ou d’autres cho 
| fes qui peuvent lui fervir dé payement ; & non feu- 








4 lement il le prend àifon debiteur, mais aufli à quel- 
| que autre qui demeure ‘dans le même village ou 
| dans la même ville que fon debiteur. 1lne rend 

|ce qu'il a pris ge quand on l'a entierement fatis- 

fait, ou qu’on loblige par la force de le reftituer. 

| S'il eft afés fort pour conferver ce qu’ila pris, à 

Men demeure poñlefleur pour ce temps-là, & alors 

cela devient ung difpute entre trois; car celui du- 

É H quel 
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quel on a faifi l’or où le bien, cherche à fe recom: 
penfer fur celui pour l'amour duquel on lui a faifi 
fon bien; ce qui caufe fouvent des meurtres & des 
affaffinats , & même des guerres entieres ; mais. 
fous parlerons de cela plus au long dans la fuite., 


Mais fi les Caboceros prononcent une fentence jus. 


fe, ou fi l'affaire arrive fous quelques-uns de nos 
forts, & qu’elle foit traitée en préfence de nôtre 
Marchand , on la termine en. condamnant ou en: 
juftifiant ‘le defendeur.: On le condamne , s’il: y. 
a des témoins contre lui, au temoignage defquels 
ilne puifle repondre 3. & on le juftifie, sil peut 
prouver fon innocence: par des témoins ; & fini 


Pun ni lPautre n'ont point de témoins, on deman- 


: de au defendeur , :s’il veut faire: ferment qu'il ne 
:: doit rien; s’il le fait, on le décharge & on le juiti: 
fie; mais s’il n’ofe faire ferment, on le condamne 
au payement ; fi le demandeurj veut jurer que l’au- 
tre lui eft redevable, ce à quoi le defendeur a droit 
de le-contraindre. ii: 1 
Le ferment negatif, ou qu’on fait pour nier 
une chofe , ‘ef confideré comme un ferment d’ac- 
cufation; mais fi le demandeur jure avec deux té: 
moins, ouimême avec un , 1ln'eft plus permis au 
defendeur de faire ferment. : 
Il en arrive auffi fouvent bien des malheurs; car 
comme il eft fort ordinaire aux Negres de faire 
de faux fermens, celui quien fouffre , cherche par 
toutes fortes de voyes:à s’en venger. Mais il-faut 
aufli remarquer que ces injultices ne fe commets 
tent que dans les lieux fort éloignez , où nos Mar- 
chands ne peuvent prendre connoiffance des affai- 
res ; car il nefe fait rien aux environs de nos forts 
qu’en préfence du Marchand , qui prononce ja fen- 
tence avec les Cabeceers ; {ans qu'on en puifle ap: 
peller ; tout ce que ce Marchand & les Caboceers 


jugent enfemble eft tenu pour irrevocable & n’eft 
| ports 
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porté devant aucun autre tribunal, fi ce n’eft de- 


| vant le Directeur general, ( ce qui n’arrive pref- 


que jamais } en cas que le Marchand & les Cabo- 
ceers euflent condamné quelqu'un injuftement, 
avant que d’avoir été bien informez de l'affaire: 
mais outre cela les habitans fe foûmettent entiere- 
ment au jugement que l’on rend, & payent très-vo- 
Jontairement l'amende à laquelle ils font condämnez, 
Nous verrons tout-à-l’heure en quoi confiftent ces 
amendes, quand nous parlerons des crimes pour 
lefquels Pamende fe paye. 

Vous voyez par-, Monfeur, que nous n'avons 
point beloin ici d’Avocats, ni de Procureurs, & 
que les procès fe terminent en moins de temps, 
ê& peut-être avec autant de juftice que dans d’au- 
tres endroits. Ileft vrai que les procès ne font 
pas ici d’une fi grande importance, qu’il fût nece£ 
faire de confulter un Avocat; car les affaires ne font 
point difficiles, & les demandeurs, les défendeurs, 
& les juges font de la derniere fimplicité, & ainf il 
eft aifé de terminer ces affaires. Jugez vous-même, 
fi cette maniere de proceder eft bonne ou maus 


| yvaife. 


Pour ce qui regarde les amendes ou les puni- 
tions, voici de queile maniere on y procede. On 
punit le meurtre en deux manieres, ou bien en 
faifant mourir le meurtrier, ou bien en le con- 
damnant à payer une certaine fomme d'argent: & 
pour le dernier on met encore de la difference en- 


| tre les habitans du Pays qui font libres & entre 
. les cfclaves. 


Il arrive très-rarement qu’on fafñle mourir un 
meurtrier, s’il a du bien ou des parens riches, 
pour payer l'amende à laquelle il eft condamné. 

S’il arrive que quelqu'un tuë un habitant natu- 


| rel, c’eft-a-dire, qui foit né libre, du Pays d’4« 





| #m, & qu'on ne veuille pas faire mourir le cri- 


H 32 minel 
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minel , on le condamne à l’amende, qui a été 
reglée d’ancienneté pour cette forte de crimes, Et 
qui monte à cinq cens écus ; mais il arrive peu | 
qu’il paye toute l'amende, on lui en quitte 
ordinairement une partie, plus ou moins, {clon 
que les parens du mort font raifonnables ; car il | 
depend d’eux de regler l'amende comme il leur | 
plait ; ce que je remarque contre un certain Ecri- | 
vain , qui en parlant de la Guinée dit que ces 
amendes font pour le Roi; c’eft une erreur, leRoi 
n’en arien, à moins qu’il n’y ait contribué quel- 

ue chofe par fon fecours, de quoi on le recompen- 
e, & c'eft tout ce qu'il en 2. 

Cette amende de cinq cens écus eft feulement 
pour les gens du commun ; mais fi c’eft une per- 
fonne de qualité qui a été tuée, l'amende eft bien 
dix fois plus grofe. Et il ne feroit pas bon qu'on 
n’augmentât pas l'amende; car combien y en au- 
roit-il qui paycroient avec plaïfir cinq cens écus, 
pour fe défaire de quelque Grand, qui leur fait de 
la peine : de forte que l'amende eft reglée felon le 
cas, par la prudence des Juges. 

Si c'eft un efclave qui a été tué, l'amende cf 
de quatre-vingts fize écuss maisilen eft de cel 
le-ci comme des autres , le criminel n'en paye 
gucres que la moitié, quand il follicite forte-, 
ment, & celui à qui appartenoit l’efclave fe con- 
tente de trente-deux écus, & d’un efclave à la 

lace de celui qui a été tué. 

Lorfqu'un Negre a commis un meurtre, ëe, 
qu'il n'a pas de fui-mêmée dequoi payer lamende 
ordonnée, ni d'amis qui la payent pour lui, il 
faut qu’il donne (comme 1l eft écrit dans la Loi) 
peau pour peau , & on lc fait mourir de la manie- 
re du monde la plus douloureufe & la plus cruel- 
le ; car il meurt mille fois avant que de mourir, 


ils le coupent, hachent, piquent, & lui tirent des 
coups 
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| 
coups dans le corps avant que de lui ôter la vie, 
|à moins que le Marchand du lieu ne le fafle punir 
| Jui-même, en lui faifant trancher la tête. 
Les crimes, qui font le plus feverement punis 
après le meurtre, font le larcin & Padultere ; je 
parlerai dans la fuite de ce dernier, & je n’arrète- 
rai préfentement aux peines qu’on inflige aux vo. 
Icurs. 
|. Le larcin fe punit ordinairement , en reftituant 
ce que l'on a dérobé, & outre cela en payant une 
amende proportionée à la grandeur du vol, au lieu 
où ilaété commis, & à la perfonne à qui & par 
fqui il a été fait ; car il y a une extrème difference 
Acntout cela; l’un payera une amende de vingt écus, 
& un autre en paycra une de cent pour un larcin 
ide la même nature, & cela fans la moindre inju- 
ftice : c’eft felon la coûtume des lieux où fe com- 
met le larcin ; ainfñi un Marchand , qui en qualité 
de Juge affifte à la decifion d'un tel procès, doit 
“être bien informe des coûtumes & des loix des 
[Ncgres, & s’il jugeoit feulement felon {es propres 
penfées, il fairoit fouvent de vilains faux-pas. 
L’acception des perfonnes n'eft pas ici une inju- 
ftice, & ce qu'il y a de bon, c’eft que les riches 
font toûjours punis plus feverement que les pau- 
vres, & cela pour deux raïfons; la premiere, parce 
que les riches derobent fans neceffité; & la feconde, 
parce qu’ils peuvent payer de grofles amendes fans 
s’incommoder ; car on n'impofe à perfonne que 
les peines qu’il peut fouffrir, à moins que le crime 
ne fût fi énorme , qu’on envoyât le criminel en 
M-clavaæ, & encore faut-il qu’il ait commis fou- 
vent le même crime. C’eft pour cela que les Ne- 
gres, qui ont un peu d’efprit, font croire qu'ils 
Miont beaucoup plus pauvres qu’on ne croid, afin 
ique fi eux ou leurs parens avoient le malheur de 
commettre quelque crime & de tomber entre les 
| H 3 majns 
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mains des juges, on ne les punit pas fi rigoureu- : 


fement. 

On punit très-feverement, & même de mort, 
ceux qui derobent ou enlevent des perfonnes ; ceux 
qui derobent du bétail, comme des moutons, des: 
pourceaux, & d’autres animaux , ne font pas moins 
rigoureufemeut punis ; & en cela ils ont la même 
penfée que nous, c’eft-à-dire, qu’ils en ufent ainfi,. 
parce que ces bêtes muettes ne peuvent ni {e de- 
fendre ni appeller quelqu'un à leur fecours. Les 


Negres fairont plütèt mourir celui qui a derobék 


des moutons, que celui qui a tué un homme, ë&c 
fur-tout dans les lieux où ils ne font pas fujets aux 
Européens ; car là où les Européens ont quelque 
autorité, on fe contente ordinairement de faire 


payer une amende. De fcavoir, fi c’eft que les” 


Européens ne font pas fi fanguinaires , ou fi c’eft 
pour le profit qu'ils en reçoivent , c'eft ce que je 


‘Taiffe à vôtre jugement ; il eft vrai aufh que les 


Negres, qui demeurent parmi nous, aiment 


mieux que les criminels foicnt condamnez à une 


amende qu'à la mort, pourvû que ce ne foit pas 


par un principe d'interêt. Je me fuis auf toù- 


jours tenu à cela pendant que j'ai fait la fonétion 


de Juge, & je vous en rapporterai dans la fuite un 


exemple remarquable. 


Celui qui eft condamné à l'amende dans le Pays 


d'Axim, la remet entre les mains du Marchand, 
qui ja donne à la partie offenfée, à qui elle appar- 


tient, en en: retenant pourtant une partie pour fa 


peine, & cela ne laifloit pas d’être afès profitable: 


il y a quelques années : je dis quelques NO 
il n°y a pas fort long temps, qu'un certa on- 
fieur a ordonné , qu'un Marchand, qui decideroit 


un procès de quelque importance qu'il fût, ne 


“pourroit prétendre pour fà peine: plus de huit 


écus, & a défendu , que quand même on Jui Fa 
CF 


























Î 


















a TE 






ONZI1EME LETTRE. 175 


| fenteroit davantage, il ne le prendroit pas. Il 


me femble que ces défenfes font un peu rigoureu- 
fes, d'empêcher une perfonne de faire du bien 
à une autre , & de difpofer de fon bien comme il 
lui plait. Ce Monfeur faifoit femblant d’en ufer 
ainfi par un principe de pitié , afñn de ne pas trop 
fouler les Negres ; mais moi & bien d’autres avec 
moi l'avons pris d’une tout autre manicre , & 
avons crû que c'étoit par pure envie, ëc qu'il ne 


| pouvoit foufirir que d’autres Serviteurs de la Com 
| pagnie reçüflent les mêmes avantages que lui; & 


ila bien confirmé nôtre penfée par fa conduite 
avec. les Negres ; car lorfquw’il dséidoit pour 
eux quelque afaire, ou qu’il punifloit quelqu'un 
pour fes crimes , il ne e contentoit pas de huit 
écus, mais en recevoit fouvent plus de cent, Aufli 
érois-je que les Marchands d'Avm, voyans que 
cette loi elt violée par celui-là même qui la faite, 


! 


ne l'obfervent gueres préfentement ; &e en cffet 


| elle eft contraire aux anciennes coùûtumes des Ne= 


gres , auxquelles j’aurois mieux aimé me regler 
qu’à cette nouvelle loi, étant perfuadé que cela me 
fairoit aimer des Negres, au-lieu que ce nouveau 
Legislateur, commettant lui-même tant d’injuftis 
ces, eft extrèmement haï des Negres. Mais je 
nên dirai pas davantage , me contentant de faire 
voir en quoi confiftent les avantages du Marchand 
d'Axim en qualité de Juge. 

Loriqwun Negre étoit condamné pour quelque 
crime à une amende de cent écus par exemple, 
le Marchand en avoit pour fa part les deux tiers, 
& l'autre tiers étoit pour tous les Caboceres enfem- 
ble. Mais fi c’étoit une amende pour un larcin, 
02 pour un meurtre, où pour une dette qu'on eût 
fait payer, le demandeur en avoit pour lui les trois 
quarts, & l’autre quart étoit partagé entre le Mar- 
chand & les Cwhoceros, c’elt-à-dire, les deux tiers: 

H 4: pour. 
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pour le Marchand, & l'autre tiers pour les Caboceres, | 


Ainfi vous voyez qu’il eft plus avantageux d'être 
Juge à 4xsm qu’en Europe, du moins à l'égard 
des profits que les Juges peuvent avoir legitime- 


ment ; car je ne compte pas les profits illegitimes 


des Juges, dont je ne fçai rien, & dont je ne veux 
rien fcavoir. Les Negres payent fans aucune dif- 
ficulté ce qu’il faut aux Juges pour leur peine,& ne 
Le plaignent jamais que c’eft trop ; (du moins ce- 
ka fe faifoit ainf ci-devant) lors même que le 
Marchand avoit exigé pour quelqu'un une dette le- 
gitime, celui-ci donnoit au Marchand le quart de 
ce qu’il avoit reçü, & cela étoit fi bien reglé, que 
perfonne ne difputoit jamais. 

Il faut que je vous raconte préfentement ce qui 
m'eft arrivé pendant que je commandois à 4x2. 
en qualité de Marchand, Il y avoit dans le Pays 
d’Ancober , qui depuis long temps étoit foûmis à 
celui d’Axsm , deux Caboceros, tous deux aflès 
confiderables, & qui pendant quelques années 
avoient été en difpute, s'imaginans l’un & l’autre, 
que Pautre étoit né fon efclave, & par confequént 
lui appartenoit. Ces prétentions étoient direéte- 
ment oppofées, & châcun d’eux appuyoit fon 
droit de tant de raifons & de preuves, que les 
Chefs d’Ærcober 1e trouverent embarraflez à pro- 
noncer la fentence. Cependant comme ils vou- 
loient terminer leur different, ils accorderent en- 
femble que leur affaire {croit debattuë devant moi, 
ë& qu’ils fe foümettroient à mon jugement. Ce. 
n’eit pas qu’ils crûffent que je fuffe plus habile que 
leurs compatriotes ou leur venerable Confeil, mais 
c’étoit feulement afin que je terminafle le different 
par mon autorité. Ainfi l’affaire vint devant mon 
illuftre tribunal, & je l’écoutai debattre de part & 
d’autre pendant tout un jour. Mais j’avoué , que 


je n’en {çavois pas plus à la fin qu'au commence- 
ue ment ; 
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ment ; car châcune des parties avoit tant de té- 
moins, qu'il me fembloit qu’elles avoient égale- 
ent raïlon, de forte que je ne püs condamner ni 
lun ni l’autre, ni donner gain de caufe à Pun ni 
à l’autre. Cependant pour les fortir d'affaire, je leur 
demandai, s’ils s’en remettoient tous deux à moi, 
& s'ils vouloient fe foûmettre à mon jugement; 
ils repondirent qu'our. Alors je leur parlai avec 
toute la douceur dont j'étois capable, & leur re- 
préfentai, que tout ce qu’ils avoient dit de part 
& d’autre étoit bien fondé, & qu’il étoit par con- 
fequent impoihbie de dire qui avoit tort, ou qui 
avoit raifon ; que leurs témoins étoient des per- 
fonnes qui r’étoient pas aflès vieilles pour rendre 
témoignage dans ce different, que ceux qui au- 
roïent pû leur donner quelque ouverture étoient 
morts, & que ceux qui témoignoient prefente- 
rmèënt ne fcavoient ce qu’ils témoignoient que par 
tradition. Après leur avoir repréfenté cela avec 
beaucoup de moderation, & remarqué qu'ils fem- 
b'oient tous deux approuver ce que J'avois dit, Je 
prononçai ainfi la fentence, c’eft que je prétendois 
qu'avant que de fortir de mon fort ils fe reconcilie- 
roient enfemble,fäns parler jamais plus de leur difte- 
rent,qu’ils fe reconnoitroient reciproquement pour 
perfonnes libres, & que le premier qui appelleroit 
l'autre efclave, feroit condamné à une grofleamende, 
Is parurent être contens de la fentence, s’em- 
brafferent l’un l’autre, & fe jurerent une éternelle 
amitié; & pour faire voir qu'ils étoient bien fa- 
tisfaits, ils me firent l’un & l’autre de beaux pré- 
fens, parce que j’avois terminé l'affaire à l’amia- 
ble, Je crûs qu’ils s’étoient tout pardonné & qu'ils 
oublieroient tout ce qui s’étoit paflé, châcun s’é« 
tant retiré en paix chès foi. Mais environ trois mois 
après j'appris , que l’un d’eux avoit fait tuer l’autre 
dans {a mailon par deux {celcrats,qu’il avoit corrom- 
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pus. Je fus fort fâché de cela, & confiderant que: 
c'étoit une affaire qui pourroit avoir de mauvaifes 
fuites, j’envoyai tout-aufli-tôt quelques-uns de 
mes principaux domeftiques dans le Pays d’A4#60- 
ber | pour leur ordonner. de me remettre les affaf- 
fins, afin que je les fifle punirs. mais ils repondi- 


rent tout net, qu’ils ne dépendoient pas de moi, 


& que j’exerçaile mon autorité fur les Pays qui. 
étoient de mon obéïiflance. Cela.me mit encore 
plus en colere ; car non feulement mon autorité, 
mais aufli celle de la Compagnie y étoit intereflée,. 
& il n’y a rien qu’on ne doive faire pour la main- 
tenir. Ainfi je refolus d’aller moi-même avec 
quelques perfonnes dans le Pays d’Ascober, & étant. 
environ à trois lieuës de nôtre fort, je-rencontrai. 
une troupe de cinq cens Negres armez , qui: 
croyoient. m'épouvantér par-là & m’empêcher de 
propofer ce que j'avois à dire ; mais ils virent le. 
contraire ; car après les premiers complimens Je 
Jéur demandai pourquoi ils vouloient fe fouftraire. 
à j’obéiflance de la Compagnie, & leur dis qu’ils: 
enfaffent bien-aux maux , qu'ils attireroient par- 
à fur eux. Iis me repondirent, qu’on les accu- 
{oit à faux, qu’ils n'avoient jamais eu la moindre. 
penfée d’abandonner les Hollandoiïs , ni de rejetter 
leur, protection , qui étoit fi neceflaire au Payss. 
Etant ftisfait de cette réponfe, je leur demandai. 
qu'ils euflent à me livrer ces deux aflaflins pour les: 
faire punir ; mais ils dirent qu’ils n’en fairoient 
rien, & qu’ils les puniroient peut - être eux - més- 
mes. Ainfi je pris congé d’eux, après leur avoir: 
dit que je les tenois tous pour coupables de cet. 
aflaflinat , & les avoir menacez que je fairois ar- 
rêter & punir comme aflaffins tous ceux de leur, 
Pays que je pourrois attraper. Cela produifit. 
un fi bon effct, qu'après avoir parlé enfemble, 
quelques-uns d’entre.eux. s’avancerent, me pre 
€- 
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| de vouloir attendre encore un peu, qu'ils delibe- 
| xeroient fur ma propolition, & qu’ils me porte- 
| roient une réponfe politive; & ayant attendu en- 
| viron un quart d'heure, 1ls amenerent les aflaflins 


enchainez,& me pricrent feulement de ne les point 


punir qu'eux tous n’y fuflént préfens, ce que je 
leur promis ; je retournai dans le fort avec ces’ 


criminels fort fatisfait de mon expedition. 
Trois jours après tous les Grands d’Ancober Le 
préfenterent avec toute une arméc devant mon 


fort, & me prierent de leur dire de quelle maniere 


je punirois les criminels ; je répondis que Je leur 
fairois trancher la tête, & afin de le leur mieux 


| perfuader je fis venir le bourreau devant eux avec 
{ tout ce qui étoit neceflaire pour decapiter ces 
À deux afañins. Ils commencerent à fe plaindre, & 
“ me prierent de {uivre la coùtume de leur Pays, - 


& de condamner les criminels à une amende pe- 
cuniaire, Je ne demandois pas mieux , cependant 
je fs femblant de ne pas approuver leur propofñtion, : 
jufques à ce que les parens de celui qui avoit été 
aflafliné , à qui on avoit déja donné fatisfaction, 
vinrent eux-mêimes m’en prier ; & me reirent: 
toute l'amende; c’étoit bien ce que je cherchois, 
cependant pour paroitre aufli genereux qu'eux, ie 
n'en pris que la moitié & leur laiffai l’autre; ainfi: 
nous fûmes tous fort fatisfaits, & les criminels, » 
qui appartenoient à des perfonnes confiderables, ? 
furent mis en liberté, ‘Je vous ai rapporté ceci 
un peu au long, “afin de vous apprendre de quel 
le maniere nous fommes accoütumez de traiter 
des affaires de cette nature, & pour vous repré- 
{enter lautorité qu'a nôtre. Marchand à Axrm à” 
ce qui fe confirmera encore par lafüite. Aucun Ne 
gre n’ofcroit terminer fous main aucun difierent 
{ans la communication du Marchand, fous peine” 
de perdre tout l'avantage qu'il en a retiré, Pen- 
6” dant! 
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dant que j'étois à Axsm, un Negre vint me trous 
ver pour me prier de Jui faire payer une dette,» 
ce que je lui promis ; mais j'appris du debiteur: 
qu'ils s’étoient accordez en préfence des Capi- 
taines. Et lorfque le premier revint pour cher- 
cher {on argent, je lui demandai s’il ne fçavoit. 
pas que cet argent étoit perdu pour lui, puis- 
qu’il s’étoit accordé avec fa partie fans m’en don- 
ner connoiflance ; il me repondit qu’il le fçavoit 
bien, & qu'il me prioit feulement de lui en don- 
ner le quarts maïs voyant fa generofité, je lui en 
donnai la moitié, dont il me remercia fort & s’en 
alla très-content. 

Nous en ufons de cette maniere pour ôter aux 
Negres toute occafon de ne rica refoudre dans 
leurs affemblées qui foit à nôtre desavantage, ou 
qui püt caufer quelque revolte. 

Mais pour revenir à nôtre fujet, on exige les 
dettes d’une maniere bien injufte en plufeurs en- 
droits de cette Côte, où nous n'avons que très- 
peu, ou point du tout d'autorité, & même en 
quelques Royaumes, Par exemple, un fripon, à 
qui il eft dû quelque chofe, au-lieu de demander 
à {on debiteur qu’il le paye, & en cas de refus 
de l’appeller en juftice , prend ce qu’il peut attra- 
per, quand cela vaudroit fix fois plus qu’il ne lui 
eft dû, & cela fans s'informer à qui il appartient ; 
& lorfque le proprictaire vient pour redemander: 
ce qui lui a été pris injuftement , ce fripon k ren 
voye à fon debiteur «pour fe faire payer, & re= 
tient cependant ce dont il s’eft faifi; l’autre ne 
manque point d’y aller tout-aufli-tôt, & demande: 
le payement de ce qu’on lui a pris ; remarquez:. 
je vous prie, combien d’injuftices il fe commet. 
encela, Le premier a déja fix fois plus qu'il ne 
lui étoit dh, & fi le fecond eft aufñi deraifon- 
mable que le premier, il demande au debiteur Île 
double 
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| ” 

| double de ce que vaut ce dont le premier s’eft 
fifi, affrant que jamais il ne Pa donné pour 
| moins. En quoi il me femble qu’ils imitent les 
anciens Romains, qui lorfqw’on leur avoit derobé 
| quelque chofe, ou qu’on leur avoit fait quelque 
affront , en demandoient reparation , & étoient 


| obligez de {pecifier une certaine fomme, & de fai. 


re ferment, que s'il avoit été à leur choix, ils 
ne l’auroient pas fouffert pour moins, Il en eft 
ici à-peu-près de même, & celui, par la faute du- 


| quel le creancier s’eft faiñ de ce qui appartenoit 





| à un autre, ef obligé de donner tout ce qu’on 


demande. ÆEt comme ce font ordinairement de 
ptites dettes , le debiteur eft contraint de payer 
fouvent dix fois plus qu’il ne doit, fans qu'il 
puiffe s'opnofer à cette injuflice, parce que l’au- 
tre à plus de credit que Jui, & eft la plüpart du 
temps foûtenu par le peuple, par le Roï, ou par 
quelque Grand. Cela arrive en plufieurs endroits, 
ce qui eft la ruine de beaucoup de gens ; ils don- 
nent le nom de droit à ces procedures, mais c’eft 
la plus grande injuftice qui {e puifle commettre, 
Ils ont encore une autre maniere, pour le moins 
auffi injufte, pour attraper l’argent de leur pro- 
chain, c’eft qu’un fripon s’adrefle à quelqu'un, & 


lui dit, jai reçû de vôtre fils, de vôtre coufin, 


ou de vôtre efclave, un affront dont je viens de- 
mander reparation, & fi vous ne me donnez pas 
fatisfaction, je me tuerai moi-même, ou je me 
meurtrirai le corps, ou Je tuerai quelqu'un, & 
cela par vôtre faute , ce qui retombera fur vous, 
Si celui, à qui ce fripon s’adrefle , ne lui donne 
pas quelque chofe , & que celui-ci ait le courage 
d’executer fes menaces, ( comme j'en ai vü deux 
exemples) celui, à qui ces menaces ont été fais 
tes , eft appellé en juftice , & eft condamné 
comme si étoit coupable du fait , en cas 
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qu’il foit vrai que l’autre ait reçû laffront qu'il 


a dit. 
Voilà à-peu-près pour ce qui regarde leur ma 


niere d'exercer la juftice. Ils ont encore une autre 
forte de judicature fort extraordinaire, dont les: 
Ils ont établi en cha- | 
que village un College pour juger en dernier ref 


Manceros font les maîtres: 


fort des affaires de petite importance. Et com- 


me les Negres s’offenfent mutuellement en plu- 


fieurs manieres, foit en {e-maudiffant , .en $’inju- 


riant, & en fe battant les uns les autres, celui qui | 
croid qu’on Pa offenfé, s’adrefle tout-aufli-tôt au: 
College des Manceros, & leur dit, celui-ci ou ce-- 


lui-là m'a fait un affront, je viens vous le declarer 





















l 


\ 


& le mettre entre vos mains, puniflez le felon fes: | 


merites. Ces Meflieurs ne manquent pas de met- 
tre en juftice celui dont on s’eft plaint, & après 
un cxamen aflès fuperficiel de l'affaire ils le con- 


damnent à payer quelques écus d'amende. Que: 
s’il refufe de la payer, parce qu'il a été. condamné 


injuftement, & qu’on n’a pas fait de reflexion fur 
fes defenfes, les AMazceres ne fe mettent pas fort’ 
en peinc de fon refus, mais vont au marché & 
achetent pour fon compte autant d’or que fe mon: 
te l'amende, & depenient fur le champ cet argent: 
en vin de palme & en eau de vie, 

Les fautes, pour lefquelles les Aarceros con<- 
damnent quelqu'un à l’amende, {ont en fi grand: 
nombre, d’une nature fi differente, & fouvent 
fi ridicules , que Je ne daignerois prendre la peine 
de les fpecifer ; il me fufhra de dire , que les Ne= 
gres n’ayans rien à faire, & manquans fouvent 
d'argent pour. acheter de quoi boire, penfent 
toijours comment ils pourront attraper quel, 
qu’un qui leur fournifle ce qu’ils ne peuvent ache- 
ter. ; 

Le Confeil, dont j'ai fait mention, & qui et. 
com 
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l'eompofé des Caboceros & des Manceros , eft parti: 
culierement pour les affaires de la guerre, &t 
| c'eft dont je vai parler prélentement. 

” Lorfqu’ils ont deflein de faire la guerre, ils 
| tiennent confeil enfemble , mais il faut entendre: 
| cela des guerres qu’ils font par ambition, ou pour 
 Senrichir, ou.enfin pour aider d’autres Pays qui: 
font en guerre; car la plüpart de leurs guerres 
ne viennent que de ce qu'on veut exiger des det- 


tes, ou des divifions qui naiflent parmi leurs: 


Grands. J'en ai déja. dit quelque chofe ci-de- 
vant, & en même temps j'ai promis d'en parler 


| plus au long, J'execute ma promefle. 











Il arrive fouvent que. deux Pays, qui étoient 
bien unis entre eux & qui vivoient en bonne 
amitié, font engagez dans de fâcheules guerres 


de la maniere fuivante. S'il y a dans un de ces 
| Pays un Grand qui ait quelque prétention fur une 


perfonne qui demeure dans l’autre Pays, & qu’on. 
ne le fatisfafle pas aflès promptement à fon gré, 
il fait enlever dans le Pays, où fon débiteur 
demeure, des marchandifes & des efclaves juf- 
ques à ce qu'il ait dequoi fe bien payer. Il 
fait mettre aux fers les hommes qu'il a.enlevez, 
& fi on ne lui apporte point d’argent, il les fait 
vendre pour avoir fon payement. Si le debiteur 


| eft raifonnable, & la dette legitime , il fait tous- 


fes efforts pour fatisfaire fon créancier & mettre. 
fes compatriotes en liberté, & les parens de ceux 


| qu’on a enlevez le contraignent à cela, lorfqu’ils 


en ont le pouvoir ; mais sl ne fe foucie gueres: 


| de ce que le créancier a fait, ou qu'il ne veuille 


| pas le payer. il publiera par tout fon Pays, que fon 


ho 


créancier eft une-perfonne injufte, qui le traite 
d'une maniere tyrannique, & qu’il ne lui doit rien. 
S’il peut perfuader fes compatriotes & les mettre 
dans fon parti, il tâche de prendre aufl des pri- . 

{on- 
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fonniers dans le Pays où demeure fon créancier, 
en reprefailles de ceux qu’on a pris dans fon Pays, 
& cependant on fe fortiñie de part & d'autre, & | 
on cherche l'occafon de fe fürprendre. La pre- | 
miere chofe qu'ils font , c’eft de s’aflürer des Ca- 
boceros, qui ont quelques troupes , & enfuite des 
Soldats; de forte qu’une affaire de’ très-peu de | 
confequence caufe une cruelle guerre entre deux | 
Pays, qui auparavant étoient étroitement unis en- 
femble. Et cette guerre dure jufques à ce que 
l’un des deux partis a du deflous, ou que ne pou- | 
vans rien gagner l’un fur Pautre ils font obligez 
de faire la paix; ceft à quoi les Capitaines {ont 
fouvent contraints par les Soldats, & fur-tout dans 
le temps qu'il faut enfemencer les terres; çar 
alors châcun veut fe retirer chès {oi pour les cul: | 
tiver, Et comme les Soldats fervent à la guer- 
re fans folde, & font obligez de fe nourrir à 
leurs propres dépens, ils s’en laflent aufli bien- 
tôt, particulierement lorfqu'’ils ne remportent 
pas de grands avantages fur leurs ennemis, & 
qu’ils ne font pas autant de butin qu’ils avoieat' 
efpere. 

Lorfque les Gouverneurs de quelque Pays, ja: 
loux de ce que leurs voifins ont plus de bien & 
vivent plus heureux qu'eux , ont deflein de leur 
faire la guerre & de partager entre eux leur bien, 
ils s’affemblent avec les AManceros, ils communi- 
quent leur deflein à ceux-ci, les font enyvrer, 
& les flattent de l’efperance du butin. Les Man- 
ceros, qui {ont encore jeunes & étourdis, {€ ren- 
dent bien-tôt aux autres dans Pefperance de s’en- 
richir : châcun {e prépare à la guerre, & loriqu’ils: 
font prêts, ils entrent dans le Pays dont ils font 
jaloux, fans aucune declaration de guerre, & 
fans avoir d'autre raifon , fi ce n’eft de dire com- 
me un certain Prince, C’eff man bon-plufir, c'eff 
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| pour ma gloire, & pillent tout ce qu’ils peuvent at- 
traper. Ceux qui font attaquez, voulans e ae 
| d’une telle infraction, & n’ayans pas aflès de for- 
| ce pour cela,s’adreflent à un autre Pays & en ache- 
| tent le {cours dont ils ont befoin, ce qu’ils peu- 
vent faire pour moins de vingt mille livres, & 
1 ceux qu’ils achetent , font cbligez pour cet argent 
{ de fe fournir de munitions de guerre. Vous ju- 
{gez bien par-là, Monfieur, que les gucrres ne 
{ Coûtent pas beaucoup, & que les troupes qui fe 
| donnent pour une fi petite fomme ne peuvent pas 
être fort confiderables, Mais le butin eft ce qui 
À jes anime, & fouvent au-lieu de butin ils reçoi- 
| vent des coups en abondance; car les Capitaines 
À partagent l'argent qu'ils pillent, ou sil en refte en- 
À core un peu , ils le donnent aux Mameros, ce qui 
À fe monte quelquefois à deux ou trois francs pour 
_châcun , & fouvent à la moitié moins, à caufe 
que les Capitaines fçavent fi bien faire leur: compte, 
qu’il y a rarement quelque chofe de refte. Heft 
| vrai que châcun peut bien attraper fa part du bu- 
tin; car quoiqu'il foit deftiné à payer les frais de 
la guerre, & s'il y a quelque chofe de refte, qui 
doive être diftribué entre tous, châcun tâche d’at- 
traper quelque chofe, fans fe mettre beaucoup: 
en peine des frais. Mais fi, comme je viens di- 
re, il n’y a point de butin à faire, les Man 
| ceros abandonnent la guerre, & {e retirent chès 
| CUX. 
| Lorfqu'ils vont à la guerre, châcun fe range 
bien fous le commandement d’un des principaux 
Officiers; mais ces Officiers n’ont pourtant d’au- 
torité que fur leurs efclaves. Un Negre né libre 

| ne fe fvûmet pas volontiers à eux , ni même à 
| leurs Rois, à moins qu’ils n’y foient comme com. 
| traints par une force majeure; outre cela, châcun 
vit & Le gouverne à fa fantaifie, & fi celui qui 
ft 
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ef à leur tête veut attaquer lui-même les enne:l 
mis, il le peut faire, & voir qui de fes gens le| 
fuivra au combat, 
Je vous ai déja dit, que la guerre ne coûte pas| 
à beaucoup près autant ici qu'en Europe. Celle 
que nous avons eu avec ceux de Comany pen: 
dant quatre ans ne nous a pas coûté plus de foixante | 
mille livres,& fi cependant nous avions cinq Pays qui! 
nous donnoient du fecours.Mais comme J'ai dé)a parlé 
de cela dans la Lettre que je vous ai écrit fur cette 
-Matiere, je ne repeterai point ce que j'en ai dit, 
Lorfqu'un Pays entre en guerre, il met ordi. 
hairement quatre mille hommes en campagne, fi 
c'eft une guerre offenfive, mais fi Cet pour fe 
défendre contre les attaques de leurs ennemis, ils 
Ont un peu plus de troupes, 11 y en a qui n’ont 
que deux mille hommes, & cependant ils appel- | 
lent cela une armée. Voilà quelles font les forces 
ass Royaumes & des Republiques, qui font fur la 
Côte, excepté Fantin & Aquamboë, dont le pres 
mier peut mettre vingt-cinq mille hommes für 
pied ; & le fécond encore davantage. Mais les 
Pays qui font plus avant dans la terre-ferme, 
comme kim, Afianté, & d’autres, font incom- 
parablement plus. forts, & lorfu'ils font la guerre, 
ils ont un fi grand nombre de troupes, que tout 
le Pays en cit couvert, Je n’en parlerai pas beau- 
coup, parce que tout ce que nous en fçavons eft 
uniquement fondé fur le rapport des Nevres, & 
leur témoignage eft. fouvent fort fufpect. Mais 
pour ce qui eft des petits Roitelets de la Côte, 
J'ole dire, que les deux armées, quoique compo- 
ices de cinq ou fix nations differentes » NC mON- 
tent pas à vingt-cinq mille hommes, ce qui, 
joint au peu de courage des Negres, fait qu'il 
le tu£ peu de monde de part & d'autre. Il faut 
que le combat foit bien fanglant , lorfqu'il JeREe 
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I 
mille hommes fur la place; car ils font fi pol- 
trons ; qu'auffi-tôt qu'ils voyent quelqu'un tué à 
Meur côté, ils prennent la fuite, & n'ofent tenir 
ferme. Dans le dernier combat que ceux de Com- 
Urany donnerent à ceux de Saboë, d'Acanny, de 
À Cabes-Terra, & à deux ou trois autres Pays qui S'É- 
A toient joins à ceux-ci, il ne demeura tout au plus 
{ que cent hommes fur la place, & malgré cela ceux 
À de Commany gagnerent ja bataille , & chañerent 
| | leurs ennemis. 
1 
| 





| Les Negres n'ont aucun ordre dans leurs com- 
À bats, ils ne fe rangent jamais en bataille ; mais 
| chaque Capitaine a fes gens fort ferrez les uns con- 
| tre les autres, & afin d'être plus en füreté il fe ren- 
{ ferme au milieu. Ils n'attaquent pas auff les en- 
À Demis en même temps » mais Un à un, ou une 
{ sroupe attaque une autre troupe ; ilarrive même 
que quelques Capitaines voyans qué leurs cem« 
| pâgnons ont du deffous, au-lieu de fe mettre en 
| état de les foûtenir prennent Ja fuite, avant même 
que d’en être venus aux mains ; de forte que les 
plus courageux étans abandonnez des leurs font 
ordinairement entierement défaits, & fur - tout 
lorfqu’ils ont perdu plus de monde que leurs en- 
pemis; car sétans engagez fort avant dans le 
| Combat avant la fuite de leurs compagnors, quel- 
que courage qu'ils ayent, & quelque effort qu'ils 
faflent pour échapper, il leur eft impoñible de fe 
fuver, & ainfi ils acquierent le nom. de bons Sol- 
dats malgré qu'ils en.ayent. 

Ils ne tiennent jamais droits en combattant;, 
mais courenttous courbez, afin que les bales leur 
pañlent par-deflus la tête. Il y en a qui s'avan- 
cent en rampant vers leurs ennemis , & quand ils 
font à portée, ils font une décharge , après quoi. 
ils courent de toute leur force vers leur gens, pour 
charger leurs armes & pour revenir. au combat 
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de la même maniere. En un mot , ils font tant de | 
grimaces en fe courbant, en rampant, & en| 
criant, ( comme fi cela leur étoit d’un grand {e- | 
cours } que cela femble plûtôt une fingerie qu'un 
combat. 

Le butin, qui eft le principal objet de la guerre, 
confifte en prifonniers & dans les ornemens d’or | 
& de Core de Terra, dont ils font chargez; car 
il y en a d'affés fous, & particulierement les Ne- 
gres de la terre-ferme, pour s’ajufter de leur 
mieux dans cette occafion, & ils {ont têllement 
chargez d’or & de Coste de Terra, qu’à peine 
Peuvent-ils marcher. 

Les prifonniers du commun, & qui ne peuvent 
pas payer leur rançon, font faits eiclaves & ven- 
dus, ou bien ceux qui les ont pris, les gardent 
pour s’en fervir. Mais lorfqu’ils prennent des pri- 
fonniers de confideration , ils les gardent bien & 
les mettent à fort haut prix. Que s'ils attrapent 
celui qui leur a fait la guerre, ils ne le rendent 
prefque jamais, quelque groffé rançon qu’il veuille 
payer , de crainte qu'étant en liberté il ne re- 
commençât la guerre, & ne troublât encore leur 
rcpos. 

I n’y a point de Negre, pour confiderable quil 
foit, qui puifle fe vanter ou s’aflürer de ne tom- 
ber jamais en efclavage; car s’il va à la gucrre, Ce- 
la lui peut arriver facilement, & il faut qu'il y 
demeure jufques à ce que {à rançon foit entiere- 
ment payée, & on l'exige quelquefois fi grofe, 
que ni lui nifes parens n’ont pas les moyens de 
la payer, de forte qu’il eft obligé de demeurer 
toute fa vie en efclavage, & de faire tout ce qu’il 
y a de plus vil & de plus pénible, Il s’en trouve, 
qui desefperans de recevoir jamais la rançon de 
leurs prifonniers ont la barbarie de les faire mourir 
de la maniere du monde la plus cruelle. 
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Les guerres de deux Rois, qui ont une autori- 
“té abloluë fur leurs {ujets, durent quelquefois plu= 
lficurs années, & ne finiflent que lorfque l'un des 
Adeux eft entierement fubjugue. Jis font fouvent 
fun an entier en campagne fans rien faire, fi ce 
An'eft que quelques petites troupes s’amufent de 
| temps en temps; de forte que lorfque la faifon 
| Mais cela arrive ordinairement par la direétion 
ee leurs Prêtres, fans le confentement defquels ils 
F hazardent gueres une bataille ; Car ces Prêtres 
| le veulent pas encore, &t €n Cas qu'ils veuillent 
| 
| 





venus aux mains: 
jours une mauvaife ifluë. Mais fi ces fourbes re 
‘marquent que leur peuple eft plus fort que les 
M ennemis, & que les Soldats ayent bonne envie 
A Ge fe battre , ils ne manquent jamais de le con- 
M feiller, mais fous tant de conditions , que fi le 
U fuccès ne repond pas à leur attente , ils ont toù- 
| jours dequoi s’excufer en difant que les Capitai- 
(4 ou les Soldats ont fait quelque mal, & que 
pour cela toute l’armée a été punie; en un mot 
le Prêtre a toüjours raifon , de quelque maniere 
| que les chofes tournent. 
|: C'eft aflès vous entretenir d’une guerre, qui a 
| peine merite qu'on en parle, ainfi pañlant fous fi. 
| Jence plufeurs chofes qui font arrivées de mon 
temps, je vous. fairai une defcription des ar- 
| mes dont les Negres fe fervent dans leurs guer- 
| res, 

Les principales font des fufils ou des carabines, 
| dont ils favent {e fervir avec une adrefle admira- 
ble. C'eft un plaifir de les voir exercer, tant ils 
| manient adroitement les armes; ils tirent les uns 
| parmi les autres, l’un étant aflis, l’autre couche, & 
| : le 


de la pluye eft venuë, ils fe retirent fans en être 
les en diffuadent, fous prétexte que les Dieux ne 
| malgré cela donner combat, ils leur prédifent toù- 
| 
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le troïficme rampant, de forte qu'il eft {urpre-| 
nant qu’ils ne fe bleflent pas. Vous trouverez| 
peut-être étrange que les Negres foient pourvüs| 
d'armes à feu , & vous ferez encore plus furpris 
quand je vous dirai que c’eft nous qui leur en 
fourniflons en abondance, & qui leur donnons un| 
coûteau pour nous couper la gorge. Mais nous 
fommes bien contraints de le faire; car fi nous nel 
leur en vendions pas, ils en pourroient toüjours| 
acheter des Anglois, des Danoïs, & des Brande- 
bourgeois, &‘{uppofé que ceux-là ne leur en vou- 
luffent pas aufli vendre , les vaifleaux non-privile-| 
giez Anglois & Zelandois leur en fourniroient 
autant qu’ils en voudroient. Et comme depuis 
quelque temps le principal nepoce confifte en 
cela & en poudre, nous fairions fort mal de n’en 
prendre pas nôtre part. Il féroit à fouhaiter que 
Jon n’eüt jamais apporté de ces armes dans ce 
Pays, ou que l’on n’en apportät plus à l’avenir, 
nous rangerions mieux les Negres que nous ne 
faifons ; mais il n’y a pas d’apparence que cela ar- 
rive Jamais. 

Outre ces armes, les Negres ont des fabres, qui 
font faits en forme de ferpe, vers la poignée ils 
font larges comme la main, mais au bout ils font 
prefque deux fois plus larges, & ils ont tout au 
plus trois pieds de long, ayans la lame un peu re- 
courbée au bout. Ces fabres font forts & pefans, 
mais f peu trenchans, qu’il faut donner plufeurs 
coups avant que de pouvoir couper la tête d’un 
homme. La poignée eft de bois & il y a devant 
& derriere de petites boules auffi. de bois couver- 
tes d’une certaine peau, ou bien de petites cordes 
noircies dans du fang de moutons ou d’autres ani- 
maux; un bouquet de crins de cheval en fait tout 
lornement ; mais les principaux en ont qui font 
garnies de petites plaques d'or; ces fabres ont des 














four- 








ONZIEME LETTRE. 1ot 


fourreaux de cuir , qui font prefque tous ouverts 
d'un côté, & ordinairement il y a une tête de 
“tigre ou une écaille rouge qui y eft attachée, l’un 
4A& l’autre eft ici de quelque valeur. Lorfque les 
Negres fortent, ils mettent leur fabre du côté 
Igauche, attaché à un lien qu’ils ont pour cela au- 
tour du corps, ou bien ils le fourrent entre leur 
corps & leur Paaz ou habit, qu’ils attachent fim- 
plement autour du corps , & le font pañler entre 
leurs jambes. Ils ont outre cela une bandouliere 
lavec dix-huit ou vingt charges , un bonnet fait 
d'un Xayman fur la tête , à leur côté une écaille 
rouge, derriere un bouquet de crins de cheval, & 
autour du cou une chaine de fer aflès pefante; je 
vous avoué que quand ils font aïnfi équipez & 
qu’ils fe font blanchis le corps, ils reflemblent plus 
jà des Démons qu'à des hommes. 

En troifieme lieu, ils ont l’arc & les fleches; 
mais les Negres qui demeurent fur la Côte, ex- 
|cepté ceux d’Æquamboë , ne s’en fervent gucres. 
Ces derniers font extrêmement adroits à tirer de 
Parc, & lorfqu’ils font à la chafle du lievre, ils 
tirent dans quelle partie du corps que vous vou- 
lez. Leurs fleches ont derriere une petite plume, 
& la pointe eft faite d’un fer crochu: Les Ne- 
|gres d’Awsnée empoifonnent leurs fleches , mais 
‘fur la Côte on ne fçait ce que c’eft, & je croi 
même qu’on n’y connoît point le poifon. 
|. Après Parc & les fleches vient lAfJagay, que 
| quelques-uns nomment Æaffagay. 1] y en a de 
| deux fortes, de petits, & de grands. Les pe- 
tits ont une aune & demi de long & font fort 
minces, ils s’en fervent au lieu de dards. Les aus 
tres font une autre fois aufli longs & pros à 
| Proportion ; ils ont un fer au bout comme une 
pique, & il y en a dont le fer à un pied, ouun 
| picd & demi de long ; mais ils en font faire de 
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toutes fortes. Ils fe fervent de lA4ffagay au lieu| 
de fabre, & tenans le bouclier dans la main gau:| 
che, ils jettent l4ffagay de la droite ; car ils ont| 
prefque toüjours quelqu'un qui porte leurs armes! 
après eux. 

Eañn ils ont des boucliers, qu’on ne peut pas| 
bien compter parmi les armes offenfives ; puis-| 
qu’ils n’en bleflent perfonne & s’en fervent feule- 
ment pour fe couvrir, J'ai vü des Negres, qui 
{e fervoient admirablement bien du bouclier , le| 
tenans dans la main gauche & le fabre dans la 
droite, & fe couvroient fi bien de leur bouclier, | 
qu’il étoit impoñfble de les blefler. Ces boucliers 
ont faits de bois d’ofier, & ont quatre ou cinq 
pieds de long & trois de large ; il y en a qui font 
couverts de cuir doré, ou de peaux de tigre ; ily 
a à chaque coin & au milieu de petites plagues de 
cuivre, pour pouvoir mieux repoufler les fleches | 
& les Affagays ; ils peuvent auffi foûtenir les 
coups de fabre; mais ils ne font pas à Pépreuve 
des bales de moulquet. 

Voilà toutes les armes dont les Negres fe fer. 
vent à la guerre; ileft vrai qu’il y en a quelques- 
uns qui ont du canon; le Roi de Saboë en a quel- 
ques pieces ; mais ils s’en fervent fort mal. Il cit 
bien arrivé qu’ils en ont mené en campagne, & 
qu'ils en ont tiré une fois, après quoi ils l'ont laïf- 
fé prendre aux ennemis, comme on en a vü un 
exemple dans ceux de Commany ; & ceux qui Va: 
voient pris ne fçavoient pas mieux s’en fervir que 
les autres, de forte que le canon ne fert à ces 
Rois,que pour faire quelques décharges à l'honneur 
de quelqu'un, ce qu'ils aiment particulierement: 

Je vous ai promis au commencement de cette 
Lettre, que pour la fin je fairois une defcription 
de la puiflance de ces Rois; il eft temps que Je 
vous tienne ma promefle. 





L'au- 
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| J’autorité des Rois de cette Côte eft fi petite, 
qu’à peine fürpañle-t-elle celle d’un Capitaine d’un 
| village; ils ont aufli le même nom parmi les Ne- 
{ gres, & avant que les Européens fuflent venus fur 
|Ja Côte ils ne connoifloient point d’autre titre 
{ d'honneur que celui de Capitaine ou de General; 
À la difference qu’il y avoit, c’eft que l’un étoit Ca- 
|pitaine de tout un Pays, & l'autre d'un village 
feulement. Mais depuis que nous avons converlé 
avec eux , ils ont commencé, où plütôt nous, à 
| mettre de la difference entre un Roi & un Capti- 
ltaine , & encore retiennent-ils le premier nom; 
qui eft Abin ou Obin, qui dans nôtre langue ne 
fignifie que Capitaine; mais les Negres entendent 
par-là le Gouverneur d’un Pays , d’un village, ou 
d’un peuple; car ils donnent le même nom à nos 
Capitaines de vaifleaux, & ils le donneroient auffi 
à nôtre Directeur general, & aux Gouverneurs 
des forts particuliers, fi nous ne leur apprenions 
Mla difference qu’il y 2. 
{ Un Roi eft obligé de maintenir fon autorité par 
la force, & ainfi plus il a d’or & d’efclaves, & 
plus il eft refpe@é & honoré; car fans cela il n’au- 
roit pas la moindre autorité fur fes fujets ; mais 
lil feroit obligé de les prier & même de les payer 
Mpour faire ce qu’il ubaite d'eux. Que s’il arrive 
lau contraire qu'il foit bien partagé des biens de la 
Mfortune, il eft aflès cruel pour gouverner fes {u- 
jets en Tyran , les puniffant par de grofles amen- 
des pour.la moindre faute, & cela même avec 
Mquelque apparence de juftice ; car Jorfqu’il en veut 
Ma quelqu'un, ille met entre les mains des Cabo 
Mccers pour le juger, & pour prononcer fa {enten- 
Ace. Mais ceux-ci fçachans combien ils dependent 
da Roi, font le crime plus grand qu’il n’eft, & 
Mcondamnent le criminel, en forte que le Roi eft 
hoüjours fatisfait, 
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I n’y a rien qui diftingue les Rois d’avec les au: 
tres dans le lieu de leur refidence ; on ne void nf 
gardes devant leur porte, ni domeftiques pour les | 
{ervir ; & lorfqu’ils fortent dans les villages ,ils n'ont | 
pour toute fuite que deux petits garçons, dont l’un | 
porte leur fabre, & l’autre leur chaife. Si quel: | 
qu'un les rencontre, il ne leur fait pas plus d’hon- | 
neur que nous en faifons dans nôtre Pays à la 
moindre perfonne, pour qui on ne daigne prefque 
pas Ôter le chapeau ; il n’y a perfonne, quand ce 
{eroit le plus vil efclave, qui {e détourne d’un pas | 
pour eux. Mais lorfqu'ils vont vifiter quelqu'un 
dans un autre village, ou que quelqu'un les vient 
“voir, ils fçavent d’autant mieux faire paroitre | 
leur grandeur; car alors ils font accompagnez d’un 
grand nombre de gens armez , & font porter de- 
vant eux quelques boucliers & un parafol au-deflus 
de leur tête, apparemment pour empêcher que 
leur peau delicate ne foit noircie par les grandes 
ardeurs du foleil. Leurs femmes font aufli ajuftées 
magnifiquement dans cette occafion & couvertes 
d'une grande quantité d’or & de Coste de Terra; 
mais cux & leurs femmes ne portent dans leur vil- 
lage que des habits tres-fimples; de forte qu'on ne 
pourroit les diftinguer à cela des moindres eiclaves. 

Ces grands Seigneurs font fi avides & fi.avares, 
qu’ils n’ont point de honte de recevoir le moindre 
préfent qui leur eft fait, quand ce feroit par un 
pauvre homme. Leur avarice extraordinaire eft 
caufe que leur cuifine n’eft pas mieux pourvüe que 
celle d’un fimple Negre , fe contentans d’huile, 
de pain, & de poiñon puant, & ne büvans que 
de Peau. Le matin ils boivent de l’eau de vie, 
quand ilsen ont, & l'après-midi du vin de palme; 
en un mot ils ne vivent pas mieux que le moindre 
de leurs fujets. 

Lorfqu’on apporte le vin de palme hi. 
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| ls vont tous enfemble, fans excepter les efclaves, 
comme freres & compagnons boire dans la place 


du marché, châcun prenant {a chaife & fe joignant à 
cette illuftre compagnie , & là ils boivent d’im- 
portance. Mais lorfqu’ils commencent à s’enny- 


| vrer, & que la premicre foif eft pañlée, ils boi. 
| vent à la maniere des Caboceers, & voici comment 
cela fe fait. Les calsbaffes où vaifléeaux, dont 
l'ils fe fervent pour boire, contiennent une pinte, 


un pot, & quelques-uns deux pots de vin, ils les 


| font remplir ou à moitié ou tous pleins, & les 


mettans à la bouche, ils en font couler les deux 


| tiers à terre le long de leur barbe, de forte qu’il 
fe fait comme une riviere de vin dans l’endroit où 


ils boivent; cela eit parmi eux une marque de 
grandeur, Les Européens fçavent faire la même 


| chofe, quand ils veulent; mais fi c'étoit du vin de 


Rhin, ou du vin de France, on fe ruineroit bien- 


| tôt, au-lieu que pour deux ou trois francs on peut 


répandre beaucoup de vin de palme, 

Lorfque ces bons freres font enfemble à boire, 
ils jafent comme des pies, & on entend un bruit 
cffroyable parmi eux. Mais ne vous imaginez pas 
qu’ils parlent de chofes ferieufes , point du tout, 
ce font des difcours fales & impurs qu’ils tiennent, 
& quoiqu'il y vienne des femmes, ils ne changent 
point leur converfation, au contraire les femmes en 
difént quelquefois plus que les hommes. 

Quoique les Roïs vivent d’une maniere fi fami 


| liere avec leurs efclaves, comme je viens de le 





dire, ils-ne laiflent pas quelquefois de les faire 
mourir pour la moindre faute, & il n’y a d’ex- 
ceptez que ceux qui {ont en quelque confideration 
auprès d'eux ou auprès du peuple ; j’en ai vü 
qui avoient plus d’autorité que les Rois mêmes; 
car leurs maîtres leur confians le gouvernement de 
quelque peuple, ils font Lis fi grand negoce, & 

: ont 











. Pays, qui font en guerre, lui demandent du {es 
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ontavec le temps tant d'efclaves, qu’ils 1e font 
craindre de leurs maîtres. Ils ont quelquefois 
même le courage de s'élever contre eux & de 
caufer bien des troubles dans le Royaume, qui ne | 
ceflent que lorfque le Roi les appaife par quelque 
préfent confiderable. | 

Un Roi de ce Pays-ei aime bien, que d’autres| 















cours ; car il fe fait bien payer , & garde pour | 
lui la plus grande partie de Pargent qui en revient, | 
fe mettant fort peu en peine, fi le fecours, qu'il 
a promis, arrive dans Île temps marqué, ou non, | 
pourvû qu’il ait ler entre fes mains, il trouve 
toûjours desexcufes, & il eft fi rule, qu'il trom- 
pe les plus habiles, fans qu'on puifle s’appercevoir | 
de fa fourberie. Mais il aime encore mieux qu’on 
fe ferve de lui en qualité de mediateur, pour 
accorder des parties qui ont quelque different entré 
elles; car alors il tire de l'argent de toutes deux, 
& la plüpart d’entre eux font durer les differens au- 
tant qu’ils peuvent, afin de pouvoir d'autant mieux 
remplir leur bourfe. 11 faur qu’ils fubäftent de 
cela ; car pour leurs revenus, ils font très- peu 
confiderables. Il eft vrai qu’ils ont impofé un 
péage fur toutes les marchandifes qui palient par 
leur Pays; mais leurs péagers , qui font des per- 
fonnes confiderables, en urent le plus grand pro: 
fit, & ils font fi bien que le Roi en reçoit fort 
peu de chofe. En un mot, il faut qu’un Roi fañle 
payer injuftement des amendes à les fujets, où 
qu'il fubffte par fon travail & par celui de es 
efclaves, & ceux qui ont peu d'efclaves {ont fort 
amalheureux. J'en ai connu , qui étoient fi pauvres, 
que quand quelqu'un les venoit voir, ils n’avoient 
pas affès d’argent pour acheter un pot de vin de 
palme, ni aflès de credit pour en envoyer chercher 
fans argent, En voilà {ufifamment Pour Fous faire 
Yo 
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| faut qu'ils travaillent pour vivre, foit à labourer 
IJaterre, foit à vendre du vin de palme, qu’ils 
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voir combien grande eft l'autorité des Rois de ce 
Pays, (que Monfieur Doudim appelle des Roïtelets 
| dans fon Mercure) &t pour vous repréfenter leur mas 
| gnificence & leur grandeur,tant à l'égard d’eux-mèê- 
| mes,qu’à l'égard de leurs femmes & deleursefclavese 
| Voyons préfentement de quelle maniere les Princes 
| se Princefles du fang royal font élevez. Souvenez- 
| vous, s’il vous plait,de ce que je vous aidit des en 
| fans des Negres en general; car iln°y a pas la moin 
Are différence entre les enfans des Rois & ceux de 
Jeurs fujets. Lorfque les Princes font en âge, il 








{ sont pas honte de porter vendre au marché, & 


s'ils ont de l’inclination pour quelque autre chofe, il 
leur eft permis de la füivre, Cependant ils occu=< 
pent dans la fuite le throne de leur pere; de forte 
qu’il ne faut plus s’étonner fi nous lifons dans les 


| Hifoires du vieux temps, qu'un Payfan, un Ber- 


ger , ou le fils d’un Potier de terre, comme Aga- 

tocles, ait été élevé à la Royauté, puifque nous 
. € LA C2 

voyons arriver tous les Jours la même chofe ici, 


| jufque là que des gens, qui dans leur jeunefle nous 


ont fervi de valets, montent {ur le throne. 

Vous jugez bien que nous ne pouvons pas avoir 
beaucoup de refpett pour ces Rois; le moindre de 
nos Marchands s’imagine qu'on-le doit autant re- 
fpecter que le plus grand Monarque qu'il y ait 
ici, Et certes nous y fommes auffi dans une très= 
grande confideration, particulierement le Direéteur 
general, & les Confeillers. Je ne vous dirai plus 
rien de nôtre grandeur & autorité, vous n'avez qu’à 
lire ce que Monfieur Focquenbrog en a-écrit. 

Pour ce qui eft des Vrincefles,. vous VOUS imMa= 
ginez fans doute qu’elles font trop delicates pour 
être élevées à agriculture; mais elles y font aufli- 
bien obligées que les filles des autres, Il cft vrai 
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qu’il y en a qui ont trop de grandeur d’ame pour! | 
deroger à leur haute naiflance en travaillant com-" | 
me des efclaves, & qui choififlent un autre mé. 
tier plus commode, quoique malhonnête. On 
en marie beaucoup étans encore fort jeunes, & on 
ne regarde point au bien ni à la naiflance comme 
parmi nous; châcun fe choïifit une femme comme 
il veut, fans queles mariages foient pour cela in- 
égaux, quand même la fille d’un Roi épouferoit 
un efclave , ce qui arrive ici tous les jours, &# 
cela s'accorde mieux que fi ke fils d’un Roi épou- 
foit une fille efclave; car comme les enfans fui- 
vent la mere dans ce Pays, les enfans de la fille: 
du Roi mariée avec un efclave font libres, au-lieu. 
que les enfans du fils du Roi, qui a époufé une 
eiclave, {ont aufli efclaves. 
Voilà la defcription de la famille royale; il n’y 
manque que les Officiers, qui font en très-petit 
nombre.ll y a premierement les Braffes,qu’on appel- 
le auffi Porte-enfeignes, les Porteurs de fabre, les 
Tié-ties ou Crieurs, & les Gardes de leurs femmes, 
outre des Trompettes, des Tambours, & des 
Sonneurs de cornet. Voici en quoi confftent 
ces charges. J'ai expliqué ci-devant celle de 
Braffo, qui fignifie proprement Champion, c'eft 
là {on occupation , & s’il a du courage, il peut 
bien s'en acquitter. ŒEnfuite viennent les Por- 
teurs de fabre, dont il y en a trois ou quatre. Je 
ne f{çai, files Herauts d’armes de l'antiquité ont 
cte de cette nature. Ces Porteurs de fabre vont 
aufli quelquefois en qualité d'Ambañfadeurs dans 
les Cours étrangeres; de forte que cette dignité 
n’eft pas à meprifer ; quoique pourtant on fafle 
ordinairement cet honneur aux 77-1565 ou Crieurs 
publics. Leurs maitres les envoyent par-tout li- 
brement , ayans un pañleport, qui confifte dans. 
leur bonnet, par=ou on les diftingue, & ils ra 
nt 
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fent & repañlent, fans que perfonne les inquiete, 
c'eft-a-dire, Jorfqu’ils marchent par ordre de leur 
maître ; car fans cela on les arréteroit comme les 
lautres. Ainf on peut les confiderer comme Îles 
| Tambours où Trompettes, dont nous nous fer- 
{vons en temps de guerre. 11 y a dans chaque 
A village un ou deux de ces hommes, pour crier 
{ ce que l’on a perdu, ou ce qui a été derobé, & 
{ pour annoncer au peuple les ordonnances du Ma- 
| giftrat. Outre cela, lorfque le Confeil eft affemblé, 
| & que les voix font confufes, leur fonction eft de 
crier Tré-rié, c’eft-à-dire, Faites filence ; & C'eftde 
| Jà qu'ils ont tiré leur nom. Ce qui les diftingue des 
lautres Negres eft un bonnet de peau de finge 
{ noir, dont le poil eft long comme le doigt, & 
un paquet de crin de la queuë d’un élephant; 
4 qu'ils portent à la main pour chaffer les mouches, 
A lorfqu'elles incommodent Jeur maître. La qua- 
trieme charge & qui eft auff la plus confiderable ; 
eft celle de Garde des femmes. Leur fonction 
eft d’avoir Pœuil à ce que les femmes de leurs 
M maîtres ne leur faflent pas d'infidelité ; mais je 
| crois que s'ils font bien faits, ilsie fervent plus 
| que perfonne de ce qui leur eft confié, Ils ont 
| auffi en garde le threfor de leur maître, ils en 
| portent les clefs, qui ne {ont confiées à qui que 
ce foit qu'à eux, & il ny a qu'eux feuls, qui 
après la mort de leur maitre {oient obligez de 
rendre compte de fon bien. Voilà toutes Îles 
charges de la maïfon du Roi; & ne vous ima- 
ginez pas qu’il n'y ait que les Rois qui foient ain 
fi fervis ; les perfonnes un peu confiderables ont 
chès eux les mêmes Officiers, & s'ils font riches» 
ils furpañlent fouvent les Rois. 

Je ne croi pas que vous vous plaigniez que 
cette Lettre foit trop courte, je crains plus que 
vous ne vous plaigniez de fa longueur ; quoique 
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j'efpere que la matiere, que j'y ai traitée, fuppléetan 
à ce defaut, & ne vous deplaira pas. Je la finis 
en Vous afürant que je fuis &c. 







Fin de la onxieme Lertre, 







ets 











DOUZIEME LETTRE. 









De la maniere dont les Negres fê marient; 
la fille #’apporte rie pour [a dot, © le 
garçon tres-peu de chofe ; les frais des 
zopces fônt trés- petits 3 du grand nom 
bre des femmes qu'ils époufent ; en quoi 
confilie leur travail ; les maris ne fonr 
rien 3 les femmes des Marchands [ons 
les plus heurenfés ; il y à des maris qui 
negocient avec leurs femmes ; combien 
les femmes (ont rufées ; amendes gwon 
fait payer à celui qui couche avec la 
femme d'un autre, © de quelle manie. 
re on plaide ces procès ; ceux qui [e ma- 
rient n'enirent point en communauté de. 
biens, © m'héritent point l’un de l’an- 
tre; les enfans nhéritent pas même de 
leur pere ni de leur mere: comment on 
agit en matiere d'héritage 3. punitions [e- 
veres des adulteres plus avant dans le 
Pays, où ordinairement chäcun eff fon 
propre Fnge; 1 eff du tout point per- 

Mis 




























































: 





DouziéMEe LETTRE,  20* 
mis aux femmes de reprimender leurs 
maris, goigu'ils commettent adaliere; 
on a beanconp de confideration pour les 
femmes enceintes ; ceremonies ridicules, 
dorfgwure femme eff enceinte pour le 
premiere fois 3. les noms qu'on donne aux 
enfans ; les femmes du Pays d'Ante, gi 
ont em dix enfans ; font fequeffrées 
leur citconcifion , ©" l’origine que quel- 
ques-uns lui attribuent on Je marie fore 
jeune, © pourquoi les filles attendent le: 
lus à fe marier ; grande quantité de’ 
filles ; on profhitue publiquement des fil. 
les, celles qui ne font point mariées n'ont- 
point le nom de profistuées ; mais elles 


le font en effet, 


MonNSIEUB:- 


* a derniere Lettre, que jé vous ai écrite, étoit, 
4 datée du ..... je n’ai point reçü de vos: 
nouvelles depuis ce temps-là, quoiqu'il foit arrivé” 
quelques vailleaux fur. la Côte ; ainf je ne fçai ce 
que j'en dois penfér’, & fi-vêtre filence vient ou 
de vôtre negligence,ou de vos grandes occupations, 
ou de vôtre indifpofition; ÿefpere que ce n’eft pas’ 
par indifpoñition; les occupations ne peuvent point- 
fervir d’excufe auprès d’un ami, puifqu’on doit 
préférer de lui écrire à toute autre occupation; 
ainf je vous tiendrai coupable de negligence, juf= 
ques à ce que vous vous juftifiyez & que vous re+ 
pariez ce filence par unc grande Lettre. 
Dans ma précedente je vous ai parlé de guerres” 
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& d'effufion de fang, ce qui diminuë fort le nom 
bre des hommes; dans celle-ci je vous montrerai 
de quelle maniere on remplit la place de ceux qui. 
ont ététuez, ce qui fe fait par le mariage; je 
vous parlerai donc d’abord des mariages des:Ne. 
gres, & enfuite de tout ce qui y a quelque rap 
port. \ 
Les Negres ne font pas beauceup de ceremonies. 
dans leurs mariages ; car ils ne fçavent ce que c’eft 
que de faire des contraéts, & n'ont jamais de- 
difpute au fujet de la dot ; de forte que lorfqu’un. 
homme a de l'inclination pour une fille, il na. 
qu'à aller trouver le pere & la mere , & quel- 
ques-uns des plus proches parens, pour la leur 
demander en mariage , & il n’a prefque ja- 
RUE de refus, fi la fille a de l’inclination pour 
Lit CHR | 
Si la fille eft en âge d’être mariée, l'époux la 
prend avec lui; mais fi elle eft trop jeune, il la. 
life encore quelque temps chès fes parens, quoi 
qu'il s’en trouve que ne le font pas volontiers, 
Pour des raifons que j'alleguerai dans la füite. 
L'époufe n'apporte que {on corps à fon mari, & 
l'époux n’eft pas aufli obligé de faire de grandes. 
dépenfes ;. mais feulement de payer les frais des. 
nopces,qui confiftent dans un peu d’or,dans du vin, 
de l’eau de vie, un mouton pour les parens, & un 
habit neuf pour l’époufe. Ii tient un compte fort 
exact de tous ces frais, afin qu’en cas que fa feme 
me le prit en averfon & l'abandonnät, il pôt exi- 
ger la reftitution de la depenfe qu'il a faite, & 
dans une telle occafion elle ou {és parens feroient 
eblicez de le rembourfer jufques à un deniers 
mais s’il chaffe fa femme, il perd tout , à moins. 
qu'ilne püt alleguer des raifons juffifantes pour- 
quoi il l'a chañlée,, & en ce ças on lui refticué aufi. 
tous {es frais, 
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fls ne font aucune rejouïffance à leurs mariages, 
& ce n’eft pas une fête pour eux ; l’époufe n’eft 
ornée que pendant quelques jours de jolis habits, 


| d'or, & d’autres ajuftemens, qu’elles louënt ou 

| empruntent ordinairement ; tout de même qu'on 
| void parmi nous des gens qui pour affifter à une 

| fête ou à un enterrement fe parent d'habits qui ne 

À leur appartiennent pas. 


Les Negres prennent autant de femmes qu’ils 
veulent, & que leur condition le permet ; ils ne 
vont pourtant prefque jamais au de-là de vingt, 
& (e contentent ordinairement de quatre ou cinq» 
ou tout au plus de dix; mais ceux qui veulent fe 
diftinguer en époufent jufques à vingt. La plüpart 
de ces femmes font obligées de travailler pour leurs 
maris,de planter du Milhio, des Fammes , ou queique 
autre chote , & d’avoir foin que leurs maris venans: 
\ Ja maifon trouvent dequoi manger ; & c’eft un 
bonheur pour ces pauvres femmes, que les Negres 
fe contentent de fort peu de chofe. Les hommes 
pañent leur temps à caquetter & à boire du vin 
de palme, à quoi les femmes font fouvent obligées: 
de contribuer par leur travail. Mais il y en a,comme 
les Pécheurs & les Payfans ; qui travaillent aux 
vins, & qui ont foin de leur menage aufi-bien que 
leurs femmes, les uns en allant à la pêche, ouen 
{e louant à nous pour ramer, les autres en vendant. 
du vin de palme; ce font ceux qui vivent le plus 
tranquillement, . & qui font le mieux leurs affaires. 
Ceux qui ont un-peu de bien, & qui veulent fe 
diftinguer des autres, ont deux femmes qui font 
exemptes du travail; la premiere cft la plus an- 
cienne & la plus confiderable; on V'appelle ici 
Muliere grande ; elle a foin du menage, & com- 
mande à toutes les autres. La feconde eft celle 
qu'ils ont confacrée À leur Idole , & qui à-caufe 
de cela s'appelle Boffum. Les Negres ont beau- 
1 6 coup 
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coup de confideration pour cette derniere, & font 
dans une terrible colere, fi quelqu'un la debauche;» 
& s’il étoit en leur pouvoir, ils s'en vengeroient, | 
d’une maniere fi {enfible , que ceux qui leur ont 
fait cet affront ne le feroient affürément jamais 
plus. Mais ils ne regardent pas de fi près à leurs 
autres femmes, pourvû qu'ils en puifent tirer de 
 Pargent. 

Les Boffums, ou femmes confacrées à leursldo- 

les, font des efclaves qu’ils achetent exprès pour 
cela, & qui par confequent ne font pas des plus 
laides. Ils couchent avec elles le jour de la femai- 
ne dans lequel ils font nez, & elles s’eftiment 
Pour cette raïon plus heureules que les autres fem 
mes. 
_ Celles qui époufent des Marchands confidera-. 
bles, font les plus heureufes de toutes; car elles: 
ne font gueres cbiigées à travailler hors de la: 
maïlon , & leurs maris ont foin de leur entre- 
tien. 

Hy a des Nepres aflès brutes & aflès infames: 
Pour ne prendre plufieurs femmes,. qu'afin qu'elles. 
les faflent vivre à leur aife, & qui fe font un plai- 
fr de porter des cornes. Ils vont jufques à ce de- 
gré de brutalité & d’infamie que de donner une- 
permiflion entiere à leurs femmes de debaucher 
d’autres hommes , ce qu'elles revelent tout-auffi. 
tôt à leurs maris, qui ne manquent pas de bien 
punir ceux qu’ils furprennent. Onne {çauroit. 
aire combien ces infames font rutées pour attraper 
les hommes, & für-tout les étrangers, qui ne les. 
éonnoiflent pas. Elles leur font croire qwelles ne 
ont point mariées, mais dès qu’elles font par- 
venués à leur but , le mari {é préfente, & fait. 
Bientôt repentir ces hommes fimples de leur trop. 
grande crudelité, 

N'y en a qu'on fçait bien qui font mariées, &. 
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| qui pour mieux tromper les hommes leur promet- 


tent & leur jurent même, qu’elles n’en parleront 
point à leurs maris ; mais elles tiennent leur pa- 


| role comme une femme a accoûtume de faire, &c 


ne manquent pas de le reveler à leurs maris, d’a- 
bord qu’elles les voyent, & elles feroient malheu- 
reufes fi le mari l’apprenoit avant qu’elles le lui 


| euflent dit. 


L’aduitere parmi les gens du commun fe punit 
par une amende de quarante , de cinquante, ou 


de foixante francs; mais ceux qui ont du bien: 
| font obligez de payer une amende beaucoup plus 


confderable, & fur-tout fi. le mari de la femme 
adultere a de l'argent & du credit; car alors il en 
coûte quelquefois jufques à deux mille livres. 

Vous ririez bien, Monfeur, fi. vous entendiez 
plaider ces fortes de procès. J'ai été obligé plus 
de cent fois à faire la fonétion de Juge dans une 
telle occafion. Vous fçavez que la premicre regle 
du droit eft de nier le fait, & c'eft ce que les 
Negres fçavent très-bien faire ; ils prennent d’a- 
bord le parti de la negative, de forte qu'il faut: 
apporter. des preuves pour les convainere, & la 
femme eft obligée de comparoître devant le Con+ 
feil & de déclarer la chofe dans toutes {es circon- 
ftances. Ne font-ce pas là des. plaidoyers bien 
édifians pour des gens yenerables, dont le Confeil 
eft compoié. Enfin il en faut venir au ferment, & 
fi Vhomme aceufé veut faire ferment , il eft de. 
chargé de l'accuftion; mais s’il refufe de jurer,on: 
le condamne. 

Les perfonnes mariées ne font peigt en com« 
munauté de biens ; mais châcun eft maître dw: 
fien ; & pour ce qui regarde les frais du menage, 
ils font un accord enfemble, & ordinairement le 
mari fournit les habits, & la femme çe qu'il: faut 
pour la depenie, 

f 1 7 Lor£- 
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Lorfque le mari ou la femme meurt, les pat 
rens du mort viennent tout-auffi-tôt prendre pol” 
feffion de Phéritage , fans que celui des deux qui 

_eft demeuré en vie profite de la moindre chofe, 
quoiqu'il foit fouvent obligé de fournir aux frais. 
de l'enterrement. | 

Il y a des Negres, qui outre leurs femmes: 
ont encore des concubines, qu’ils aiment plus que 
leurs femmes, & dont ils prennent plus de foin. 
Les enfans qu’ils ont de ces concubines font il: 
Jegitimes , & ne font point comptez entre les: 
parens. 

Lorfqu’un Negre à un enfant d’une de fes efela-: 
ves, {oit qu’il Pait époufée ou non, cet enfant eft 
tenu pour cfclave après la mort du pere, & doit 
fervir en cette qualité les héritiers de fon pere; 
de forte qu'un Negre, qui aime une telle efclave;: 
la déclare libre avec fon enfant avant fa mort, 
& en fait faire toute la ceremonie pendant fa vie, 
& par ce moyen fes parens n’ont aucun droit {ur 
elle après fa mort, mais la cunfiderent comme: 
une perfonne libre. 

Les enfans, que les Negres ont de leurs fem- 
mes, {ont bien legitimes, mais ils n’héritent point 
de leur pere ni de leur mere; il n’y a que le 
Pays d’Acra ,. où les enfans héritent. Mais lorf. « 
que le pere pofléde quelque dignité, & eft ou. 
Roi, ou Capitaine d’un village , le fils aîné lui 
fuccede & a pour tout héritage fon bouclier & fon: 
fabre ; de forte qu'il ne fert de rien ici d’avoir 
un pere Ou une mere fort riches,. à moins que 
pendant leur vie ils ne donnent quelque chole à 
leurs enfans , ce qui arrive très-rarement , & en 
core faut-il qu’ils le fañlent en fecret; car fi les pa- 
rens venoient à l’apprendre, ils le feroient rendre 
aux enfans Jufques au dernier denier après la mort 
du pere.. 
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| Lhérédité eft ici reglée d’une afñès plaifante 
maniere, & autant que jé lai pû comprendre, 
voici comme cela va. Les enfans du frere ou de: 
a fœur font les veritables & legitimes. héritiers; 
len forte qu’un garçon, qui eft l'aîné de la famil- 
le, hérite des biens du frere de fa mere, ou de: 
(ceux de fon fils, s'ilen a un, & la fille aînée hé- 
dite des biens de la fœur de fa mere, ou de ceux: 
de f fille, fi elle en a une. 

On ne compte point ici les parens du côté du: 
pere, comme le pere , le frere, 
À par confequent ils ne peuvent prétendre à l'héri- 
tage. Les Negres ne nous En peuvent point dire 
Ja raifon ; mais je croi que cet ufage a. été intro- 
 duit à l’occafion de la debauche des femmes ; 
comme ceux qui ont voyagé dans les Indes Orien= 
| tales rapportent qu’il y a des Rois, qui declarent 
| pour leur fucceffeur le fils de leur fœur au lieu de 
| Jeur propre fils. Car ils ie peuvent affdrer que le fils 
| de leur fœur eft de leur propre fang,au-lieu qu’ils 
| n’ont pas la même certitude de leurs propres en= 

fans. Ces Rois en ufent ainfi pour empêcher que 
| leur couronne ne pale dans une autre famille; & 
| les Negres ; afin que leurs biens ne tombent point 
entre les mains des étrangerse Mais comme on. 
| doit toùjours préferer l'honneur au bien, je trou- 
| ve la coûtume des Rois Indiens meilleure que 





celle des Negres,. & je croi que vous êtes de mon: 


| fentiment. 

_ Lorfqu'il n’y a pas de ces héritiers, dont J'ai 

| parlé tout-à-lheure , les fœurs & les freres parta- 

| gent l'héritage entre eux, & quand il n’y a ni. 

| freres ni fœurs, ce font les plus plus proches pa- 
rens du côté de la mere qui héritent. Mais ces 

| genealogies nous paroiflent fi confufes, qu'il n'y 
a eu juiques ici aucun Européen , qui en ait eu 


une parfaite connoiflance & je ne croi pas MEME 
qu'au 


L. * _— Te 


la fœur, &c. & 
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qu'aucun de nous puifle y parvenir, quoique les | 
Negres fçavent fi bien faire.ces fupputations, que 
jamais ils ne s’y trompent. Il arrive pourtant | 
aflès fouvent qu’il s’éleve de grandes difputes en 
matiere d’héredité, ce qui ne vient pas de ligno- 
rance des Negres, & de ce qu'ils ne fçavent pas 
qui font les veritables héritiers , mais de ce que 
ecux qui ont la force des armes en main, pré< 
tendent à un héritage qui ne ieur appartient pas. 

Les Nepres-font confifter leur gloire: dans le’ 
grand nombre de leurs femmes , & leurs richef 
fes dans le grand nombre de leurs efclaves . & ce- 
pendant c’eft fouvent leur ruine d’en avoir beau: 
coup ; parce qu’ils doivent en repondre & payer 
Jes amendes de tous les crimes que leurs efclaves 
commettent: On s’adrefle pour cela à leurs mai 
tres, qui font aufli obligez de payer tout ce à 
quoi leurs efclaves font condamner, 

Ts font auf obligez de repondre. de leurs fils, 
de leurs neycux, & de leurs plus proches, quoi- 
que pour les derniérs, tous les parens s’entraident: 
mutuellement,& chacun contribue {elon fes forces; 
car fans cela le’ criminel feroit condamné à la: 
mort ou à lefclavage. | 

En voilà affès pour ce qui regarde les mariages: 
des Negres qui demeurent fhr ja Côte ; voyons: 
un peu de quelle maniere ceux qui demeurent plus: 
avant dans le Pays fe gouvernent dans le maria. 
ge, & les peines qu’ils infligent aux adulteress: 
car comme ils ne {ont pas fous la puiflance des 
Européens, ils font beaucoup. plus ievcres que les’ 
Autres. 

C’eft une chofe aflès commune de voir; que ce-: 
lai qui debauche la femme d'un autre, efteatiere… 
ment ruiné, & fes parens en foufirent même fou- 
vent; car fi celui qui a reçü l’affront eft une per 
fonne riche, il ne-e contente pas de ruiner le cu 
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| minel, il ne £e donne point de repos qu’il ne l'ait 
fait mourir. Et fi celui qui a commis le crime cft 
Lefclave, fa mort eft inévitable, & on le fait mou- 
rir de la maniere la plus cruelle qu’on peut imagi- 
ner, & de plus on exige de fon maître l'amende 
qui doit être payée pour un telcrime. Et comme 
| es hommes ne negocient pas avec leurs femmes ; 
| ainfi que cela fe fait fur la Côte, fi une femme eft 
| convaincuë d'adultere, elle eft en grand danger de 
| {a vie, à moins que fes parens n’appaifent le mari 
À avec de groffes fommes d’argent. 
{ Un Negre qui eft de quelque confideration , eft 
À en ce cas- là ordinairement {on propre Juge, &t 
À sil fe trouve trop foible , il implore le fecours de 
fes parens, qui font toüjours prêts à le fecourir, 
{ parce qu'ils ont auffi leur part du profit qui en re: 
4 vient. 

Les Negres, qui demeurent bien avant dans le 
Pays, font incomparablement plus riches que 
ceux dela Côte, & on punit chès eux plus {eve 
rement l’adultere ; j'ai oui dire qu’il y avoit des 
| gens qui avoient payé jufques à cinquante mille li- 
vres d'amende pour un adultere. Il n’y a point. 
de lieux, excepté Aora, Apam, & Cormañtin, Où: 
les Nepres, quelque riches qu'ils foient , quand 
| ce feroit même le Roi, ne fuflent ruinez , s’il 
leur arrivoit de commettre un tel crime ; j'en ex- 
| cepte pourtant le Roi d’Aquamboé, &, à ce que 
| l'on dit, celui. d’4cres, qui eux deux feuls poffedent 
plus de richefles que tous les autres enfemble. 

Malgré les punitions feveres auxquelles s’expo- 
fent les hommes & les femmes adulteres, la plü- 
part des femmes ne {çauroient pourtant ÿ fenon- 
cer; pour les hommes , ils ne s’y abandonnent: 
pas fi facilement, par la crainte de la peine; mais 
les femmes trouvent encore le moyen de les de-. 
baucher ; elles prennent leur temps que les jeunes. 
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hommes font feuls | & fe mettans toutes auës 


elles jurent que s’il ne veut Pas fatisfaire leur paf. 


fon infame, , elles {e plaindront à leurs maris» 
qu'ils les ont follicitées à commettre adultere. Et 
quoiqu’un tel jeune homme fût auf fage que Jo- 
féph, cela ne lui ferviroit de rien , ce icroit aflès 
qu’on Je trouvât avec une femme dans cet état- 
là , & quand même il voudroit fe juftifieér , on 
croiroit la femme, & non pas lui; & on a vû des 


exemples de ce qu'une femme peut faire dans cette 
occafon. 





| 


1! 


Il y en a d’autres qui vont fe fourrer doucement * 


dans le lit d’un jeune homme, & qui l’éveillans: 
le menacent de faire beaucoup de bruit & d’ap- 


peller du monde , & alors fa mort eft inévitable, 


Voilà comment ces infames affouviflent leur pañon: 
brutale, & les hommes, à qui ces accidens arrivent, 
{ont à plaindre. 

H cft certain qu’il my à point de jaloufe fans 
amour; ces deux paflions {ont fi fort unies enfem- 
ble, que quoiqu’elles ayent des effets contraires, 
alles ne peuvent être feparées. Mais quelque ja- 
loufes que les femmes Negres foient de leurs ma- 
ris, elles n'ofent rien dire » quand leurs maris 
€commettent adultere avec une autre, mais tâ- 
chent de les en detourner par la douceur & par 
toute forte de carefles. I] n'ÿ a que la premiere 
femme, qu’on appelle ici Muljere grande , qui ait 
la liberté de fe fâcher contre le mari, & même 
de ie menacer qu'elle l’abandonnera, s’il continuë 
dans fes debauches, & encore faut-il que le mari 
foit de bonne humeur ; car autrement il ve fe 
foucieroit gueres de tout ce qu'elle pourroit 
dire. 

Avant que d’aller plus avant il ne faut pas que 
j'oublie de vous dire, que Je ne {çai pas par expe- 
xience tout ce que Je viens de vous rapporter t. 
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| 
| Negres qui demeurent bien avant dans le Pays, 
car je nai jamais été dans ces endroits-là ; je le 
fçai par le rapport des Negres qui en viennent, 
mais qui pourtant en cela comme en d’autres cho- 
£es font dignes de foi. 
Les femmes font obligées de faire bien des car 
refles à leurs maris pour s’en faire aimer, vi 
qu’elles dependent d'eux entierement ; mais la 


| plüpart des Negres pour éviter toute confufon 
| partagent leurs faveurs À leurs femmes, en forte 
| que châcune a fon tour, 


Lorfqu’une femme devient enceinte, elle reçoit 


| beaucoup d'honneur de fon mari, & fi c’eft la pre- 


miere fois, on fait de riches offrandes à l’Idole, 


afin qu’elle accouche heureufement. Les ceremo- 


nies que l’on obferve dans cette occafon font fort 
ridicules.  Auffi-tôt qu’on eft affüré qu’elle eft en- 
ceinte, on la mene fur le bord de la mer pour la 
Javer ; mais elle eft füivie lelong du chemin par 
un grand nombre de garçons & de filles, qui la 
huënt & lui jettent toute forte d’ordures , jufques. 
à ce qu’elle foit arrivée fur le rivage, alors on la 
plonge dans la mer, & on la lave bien. Je ne 
fçai point la raifon de cela; les Negres difent que 
fi on n’en ufoit pas ainfi, la mere, ou Penfant , 
ou quelqu'un des plus proches parens mourroit en: 
peu de temps. 

Dès qu’un enfant eft né, & que le Prêtre l’a 
confacré & exorcifé , s’il appartient à des perfon- 
nes un peu confdérables , on lui donne trois 
noms, ( quoique l’on ne Pappelle que par un) pre- 
mierement on lui donnele nom du jour de la fe- 
maine dans lequelileftné, & enfuite, fi c'eft un. 
garçon, le nom de fes deux grand-peres, & fi 
c'eft une fille, celui de fes.deux grand - meres-. 
Cependant les Negres n’obfervent pas toüjours CE=- 
la ponctuellement ; il y en a qui donnent leur pro- 


pr €: 
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Pre nom à leurs enfans , 
de leurs parens. Dans a 
tent avec les années. 
porté dans la ouerre , 
repond à fes bell 
confiderable des 
tue une bète far 
Je n’aurois jam 
leurs noms, & tout ce 
Veau,  C’eft affès de vo 
ont jufques à vingt. 

tant de noms, 
Vin de palme,on: 
confiderables, 
honneur, Mais] 
parlant eft un d 
fance; il y en 
nombre des enfans 
Par exemple, 

dixieme enfant 
ceux düat la mere à eu plus 


ns. 


… Lorfqu’une femme a eu 
d'Azte, il faut qu'el 
& qu’elle demeure u 

utte, où on 
ceflaire, & lor 


obfervé les 





{| 


nouveau nom,. 
Je voulois compter tous 
Qui leur en donne un nou 
us dire qu'ilyena qui en: 
Loriqu'un Nesre, qui a. 
cft en quelque endroit à boire du 
n prononce quelques-uns des plus: 
qu’il aime le plus, pour lui faire 
E nom Qu'on leur donne en leur 
€ ceux qu'ils ont reçü à leur naif.. 
éme que l'on nomme felon le: * 
qu'a eu leur mere, comme 
le neuvieme , & le: 
Pourtant qu’à: 
de fix ou fept en. 


le huitieme, 
; cela ne fe fait 


dix enfans dans le Pays 
le {oit feparée de {on mari, 
n an entier dans une petite 
t ce qui lui eft ne. 
eft finie ,,& qu’on à 
accoütumées dans de 
elle retourne avec fon ma- 
me auparavant. Je ne fça- 
€ Pays où cela { prati- 
& je n’en fçaurois non: plus dire 
une iuperftition, 
etourner quelque 


lui fournit tou 
que l’année 
ceremonies 
féemblables occafons ; 
ri, & vit avec lui com 
che pas qu’il y ait d 
que plus que là, 
la raifon , fice 
Par laquelle ils 
malheur, quile 


n'eit, que c’eft 
s'iMaginent de d 
Ur arriveroit fans cela. 
Les femmes qui ont leurs 
pas feulement feparées de leurs 


ordinaires. ne font 







où le nom de quelqu'uri «| 
fuite les noms augmen. 
Si quelqu'un s'eft bien com 
On lui ajoûte un nom qui 
es actions; s’il tuë une perfonne 
ennemis, encore un nom ft 
ouche , encore un 
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eur eft pas permis d'entrer en aucune maifon , du 
’ 2 


moins pour y pañler la nuit, Et il y a des endroits 
où elles font obligées de fe tenir dans une petite 
hutte tout près de la maïfon de leur mari ou de 


leur pere. 


On ne circoncit point les enfans fur la Côte, 
excepté à Acra , & Je ne {çai d’où ces gens-là ont 
tiré la circoncifion & ce qu’ils obfervent à l'égard 


de leurs femmes ; il me femble que ce feroit le 
faire venir de trop loin, que de dire qu'ils l’ont 
des Juifs; quoiqu'il y ait des Européens qui font 


dans ce fentiment, & qui alleguent pour raifon, 
qu'il y a parmi les Negres beaucoup de loix qui 
ont du rapport au Judaifme, comme ce que nous 
venons de dire de la circoncifion des enfans & 
des ceremonies à l’égard des femmes, lhonneur 
qu’ils rendent à la lune, qui étoit auffi la regle des 
fêtes {olemnelles parmi les Juifs, d’épouier la fem. 
me de {on frere après {a mort , & encore d’autres 
chofes, {ur-tout les noms qui leur font communs 
avec les Juifs; car il ÿ a beaucoup de ces noms 
que l’on rencontre auffi dans les livres du vieux 
‘Teftament, Mais tout cela ne me perfuade point, 
& j'ai plus de penchant à croire que ces ceremo- 
nies font venuës des Mahometans, ( dont la Re- 
ligion n’eft qu'un mélange du Chriftianifme , du 
Judaïfme, & du Paganifme) & qu’elles ont paf 
fé d’un Pays à l'autre; ce qui me con&rme dans 
cette penfée, c’eft que ceux d’Ardra & de Fida 
negocient fort avant dans je Pays , & pas bien 
loin des côtes de Barbarie, & peut-être qu’ils pe- 
netrent jufque dans la Mauritanie. (Cela étant, 
il eft facile à croire qu'ils ont appris d’eux quel« 
que chofe de leur Religion, & qu’ils l'ont appor- 

té ici. 
On trouve ici quantité de perfonnes de l'un & 
de l’autre {exe , qui pour un temps s'abitiennent 
du 
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du mariage, mais beaucoup plus de femmes que 
d'hommes ; cependant on void mourir peu de 
Negres qui n’ayent été mariez , à moins qu'ils ne 
meurent fort jeunes. Les garçons fe marient dès 
qu'ils font en état de faire les frais des nopces, & 
comme cela eft fort peu de chofe pour les gens 
du commun , ils fe marient fort jeunes. On 
void des enfans de gens riches qui fe marient 
avant que de fçavoir ce que e’eft qu'une femme. 
Et lorfque quelques familles veulent s’allier enfem- 
ble, on en marie les enfans les uns aux autres 
aufli-tôt qu’ils {ont nez, & toute la ceremonie 
confifie en ce que les parens s'accordent enfem- 
ble, i 
Il y a deux raifons pourquoi les filles ne fe 
marient pas ordinairement auffi-tôt que les gar- 
gons ; la premiere, c’eft qu’elles aiment plus une 
vie debauchée que de prendre un mari; & la {e- 
conde, c’eft parce qu’il y en a une quantité pro-. 
digieufe, & incomparablement plus que de jeunes 
hommes , de forte qu’il faut qu’elles attendent que 
quelqu'un les recherche, Mais il ne leur tait 
pas la moindre peine d’attendre : de la maniere 
dont elles vivent, elles peuvent bien fe pañler de 
mari; & quoiqu’elles ayent vêcu plufieurs an- 
nées dans cette debauche, on ne les en eftime 
pas moins , & elles ne laiflént pas de trouver 
mari. 

I ÿ a dans les Pays d'Eguira, d'Abocroë, 4 A»- 
cober , d'Axim, d'Ante, & d'Adom des femmes 
qui ne fe marient jamais, & à qui l’on doit don- 
ner le nom de putains ou de proftituées; & ce 
qu’il y a d'épouvantable , c’eft qu'on les inftalle 
dans cet horrible mêtier avec des ceremonies, 
que là pudeur ne me permet pas de rapporter. 

Chaque village a trois ou quatre de ces infames 


proftituces ; elles donnent à leur maître dr 
qu'e - 
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qu’elles gagnent, & il leur en rend autant qu'il 
leur en faut pour leur nourriture & pour leur en. 
tretien. à 

S'il leur arrive de contracter quelque vilaine ma- 
ladie , comme cela eft prefque inévitable , elles 
font dans un état très-miferable ; car tout le mon- 
de les abandonne, & aufli-tôt qu’elles n’apportent 
plus de profit à leurs maîtres, ils n’en ont plus le 
moindre foin. Mais auffi long-temps qu’elles font 
en fanté, on leseftime, & on ne fçauroit faire 
plus de depit à un village, que de faire arrêter ces 
créatures. Lorfque le Marchand d’Ax/m a quel- 
que difpute avec les Negres qui font fous fon 
obéiflance , il les met d’abord à la raïfon en fai- 
fant mener dans fon fort ces proftituces ; car dès 
que les Manceros Von appris, ils vont trouver les 
Caboceros pour les perfuader de donner fatisfation 
au Marchand , afin qu’il les mette en liber- 
té. C'eft ce que j'ai aufli experimenté moi-même, 
ayant une fois fait arrêter cinq ou fix Caboceros , 
& une autre‘fois deux ou trois de ces femmes pu- 
bliques; perfonne ne parla pour les premiers que 
leurs parens; mais tout le village fe mit en cam- 
pagne pour procurer la liberté des autres. 

11 n’y a point de ces femmes publiques dans les 
Pays de Commany , d'Elmina , de Fetu , de Sa 
boë , & de Fanti#, mais il n°y a pas moins de de- 
bauchées pour cela ; la difference qu’il y a c’eft 
qu’elles n’en portent pas le nom, quoiqu’elles le 
foient en effet. On en trouve une grande quanti- 
té dans les Pays de Fida & d’Ardra, qui prefque 
pour rien s’abandonnent au premier venu, & qui 
enfin meurent toutes dans la mifere, qui cf la 


jufte punition de leur vie execrable. 


Je n’en dirai pas davantage ; j’efpere que vous 
ne desapprouverez pas la maniere dont J'ai traité 
cette matiere ; qui n’eft pas trop honnête; je 

4 l'ai 
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lai fait toüjours en raillant , parce que je connoïs 
vôtre humeur ; ainf j'attens vôtre approbation. 
dans la reponfe que vous me ferez, Je fui 
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De la maniere dont les Negres fe condui- 
fent a Pégard d'un malade ; outre les 
remedes gwils employent, ils offrent des 
Jacrifices pour le malade, © de quoi; 
leur reconnoiffence envers les Medecins 
après leur rétablifement ; ils changent de 
Medecins, © font de nouvelles offrans 
des; de même que les domeftiques des 
Blancs pour leurs maîtres ; les Mulates 
pour leurs maris ; ce qui eff approuvé par 
quelques Européens; de leurs remedes, 
de leur wfage, qui femble être contraire 
à la maladie, © qui cependant fe trouve 
bon; grande vertu des herbes pour les mas 
ladies ; comme ani pour les bleffuress 
ils cherchent la canfè de La mort du m9 
dade; ce qui ét arrivé la-deffus à ‘un 
des domeltiques de l'Anteur; demandes, 
faites an defunt &' à l'Idole, avec les rés 
Porfès srefutation de ce que quelques Ecri= 

vAÎNS 
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vains ont dit, que les Negres confulient 
Je Démon ; comment ils interrogent le 
mort ; les femmes fe rafent entierement la 
tête © font grand bruit [ur la mort de 
deurs maris; ils purifient le corps mort; 
Ù ss menent denil en Jasfant des préfens a 

defunt, en l’habillant , © en l'ajuftant ; 
| de quelle maniere fe fair l'enterrement; 

magnificence des funerailles que l’on fair 
aux plus confiderables du Pays; comment 
ls lasent le cadavre fur la terre pendane 

plalienrs moss fans qu'il fe pourrie; des 
| hommes immolez en faveur du mort, & 
_ de leur cruauté à cette occañion, dont 
| d’'Anteur a vi de trifles exemples; ils ba 
| siffent une efhece de maifin [ur le tom- 
À Decu; on refute ce que quelques-uns ont 
écrit la-deffus ; funerailles faites un an 





apress les Nogres aiment fort à étre en- 
| serrez dans leur pays natal, ou du moins 
| que leurs os y [osent tranfportez; de quelle 
maniere cela fe fait, 


A MONSIEUR 

“| - n —- = « . æ 

L Dr la derniere Lettre , que je vous ecrivis 
| | il ya environ un mois, j'ai cu Phonneur 
À d'en recevoir une des vôtres datée du 25... ... 
| dans laquelle vous faites paroïtre un ordre & une 
s 





. | 
A !es plaintes que je vous faifois dans ma derniere, 


A que je fuis très-content là-deflus, fans que vous 
| Ne LE ayez 











netteté admirables, & vous prévenez fi à propos . 
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ayez befoin d’ajoüter d’autres raifons pour juftifier | 


vôtre negligence. Je me rejouis en même temps 
d'apprendre que vous & Mademoifelle votre épou- 
fe êtes en parfaite fanté, & je fais des vœux pour 
vôtre confervation pendant longues années. 

Vous apprenez entre autres chofes que vous 


avez recû mes Lettres du ... . qui avec jes qua- 


tre précedentes contiennent toute la divifion de 


cette Côte. J'ai bien du plaifir de voir que vous M | 


étes fatisfait des ouvertures que je vous ai don- 


nées {ur le negoce que nous faifons ici {ur cette 





= 














) 


Côtc; d’autant plus que vous êtes dans le même 
fentiment que moi fur ce fujet. Je vous fuis aufli, 


fort obligé des promefles, que vous me faites de 


propoler en temps & lieu le pret, que je me. 


fuis fait pour rétablir le negoce dans ce Pays; je 
ne vous fouhaite autre chofe par rapport à cette 


negociation, fi ce n’eit que vous puifliez trouver. 


les efprits fi bien difpofez, que nos Seigneurs ap- 
prouvent ce que vous leur propoferez là-defius, 
& qu’enfuite on prenne-les meilleurs expediens 


pour faire réüffr le tout au profit de la Compag-" 


nie. é 


Je ne trouve point étrange f’étonnement où. 


vous étes touchant le gouvernement de cette Cô- 
te, & je ne doute nullement que tous ceux qui en 


entendront parler ne foient dans la même furpri{en 


au fujet de ce desordre, Je louë en ceci vôtre” 


deflein, efperant qu'il aura un bon fuccès; & s’il 
en arrivoit autrement , j'en aurois du chagrin, 


non feulement parce que je vous lavois propoiés, 


mais fur-tout parce que vous y auriez travaillé 
inutilement; c’eft pourquoi, pour le dire enco- 
re une fois, j'efpere que tout ira mieux, &t que 
j'aurai le bonheur d'apprendre que vous aurez 
xeü fr. | 


Outre les Lettres, que vous avez déja re 
NY TPE e 
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de moi, je vous en ai envoyé encore cinq, qui 
contiennent ce qui fuit. La premiere traite de 
Pair mal- fin de ce Pays, CO de ce qui en ef? la 
caufe, felon mon fentiment. La feconde parle fort 
au long du naturel CS des mœurs de fès hbabitans. 
La troifieme comprend tout leur fèrvice divin. La 
quatrieme contient leur gouvernement, leurs guer- 
res, C9 le pouvoir de leurs Rois. La cinquieme 
& la derniere explique leur maniere de fe marier 
CS ce qui y à quelque rapport, J'elpere que vous 
en aurez déja reçü quelques-unes, &t que vous re- 
cevrez les autres dans leur temps; mais comme 
une ou même plufieurs de ces Lettres pourroient 
avoir le malheur de ne vous être pas renduës, je 
vous envoye ici les extraits de chäcune d'elles. 

Comme la mort eft la fin du train des hommes 
dans ce bas monde, je finirai aufli par-là la de. 
fcription de ce Pays & cela en peu de mots; après 
quoi vous n'avez plus à attendre que trois de mes 
Lettres, Dans la premiere Je vous parlerai des 
bêtes à quatre pieds de ce Pays, tant fauvages que 
domefliques. Dans la feconde des offésux , des 
reptiles, des infectes, CS des poiffons. Et dans la 
troifieme des arbres de ce Pays € de leurs frusrs, 
comme auffi du bled C9 des autres fruits de la 
terre ; y ajoûtant ce qui me viendra dans l'efprit, 
& qui pourra vous donner quelque fatisfaétion ‘& 
divertiflement. 

Pour commencer donc par la matiere que nous 
avons refolu de traiter, voyons un peu ce que les 
Negres obfervent dans leurs maladies, morts, & 
enterremens. 


Lorfque quelque Negre tombe ici malade, fes 


parens prennent beaucoup de foin de lui & le fer- 

vent trés-bien, autant que fon état & fes facultez 

le peuvent permettre; car ( comme je lai déja 
b J J 


dit) les Negres craignans extregaement la mort, 
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en quoi ils n’ont pas trop de tort, & fçachans d’ail. 
leurs, qu’on ne doit mourir qu'une feule fois pour 
être mis dans un éternel oubli, ils ne negligent 
rien pour employer tous les moyens qu’ils cro- 
yent les plus propres pour prolonger leur vice; 
& je fuis aflüré que fi les trois Parques leur eufent 
été connûës aufli diftinétement qu'aux Grecs, ils 
les auroient tenuës pour leurs principales Déefles, 
& leur auroicat offert la plus grande partie de leurs 
facrifices. 

La premiere chofe qu’ils prennent, lorfqu’ils font 
malades, c’eft, comme par-tout ailleurs, des re- 
medes, bienqu'ils les eftiment trop foibles pour 
pouvoir par eux feuls fe conferver en vie ou recau- 
vrer Jeur fanté ; c’eft pourquoi ils employent des 
moyens plus efficaces, du moins les croyent-ils 
tels, & les font confifter dans la celebration de 
leurs ceremonies idolatres ; ils en viennent même 
plütôt là, parce que celui qui fait ici le mêtier de 
Medecin , eften même temps Ferscheer où Prè- 
tre ; ainf il ne lui eft pas difhcile de faire accroire 
aux parens, qu’on ne peut fecourir le malade ou 
lui redonner fa fanté, fi ce n’eft qu’on offre en 
fon nom à lIdole un facrifice propitiatoire ; & 
comme ils {ont naturellement portez à cela, ils 
font d’abord prêts à executer les ordres du Prêtre, 
qu'ils prient cnfüuite de vouloir interroger l’Idoke 
pour fçavoir ce qu’il demande d’eux. Le Prêtre 
ne fe fait pas long temps prier là-deflus, va qu'il 
y va de fon interêt ; c’eft pourquoi il met incon- 
tinent en ufage {es tromperies ,» après quoi il or- 
d nne aux parens d'offrir en facrifice un mouton, 
un pourceau, des poules, un chien, un chat, ou 
q'ioique ce foit qui leur vienne dans l'efprit, quel= 
qicfois même de lor, des habits, des liqueurs, 
& plufeurs autres choies femblables ; ce qui 1e 


‘fait tout fuivant les moyens de celui qu’il à entre 


les 
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fes mains ; car en ceci ces fripons ont aflès de 
difcretion pour confiderer fi les perfonnes font en 
état de fupporter ces frais, & leur difcretion fur- 
pañle de beaucoup celle de quelques Prêtres Pa- 
piftes, qui fouvent ruinent & depouillent de leurs 
biens pluficurs perfonnes par les fommes excefii- 
ves qu'ils exigent pour chanter des Mefles. 

Les Negres apportent donc de très-bon cœur 
ce nue le Prêtre leur demande, & dont il fçait bien 
protiter. S'il arrive que le malade recouvre dans 
peu fa fanté, {oit par la force des remedes, {oit par 
f2 bonne complexion, on recompenfe aflès large 
ment le Medecin ou Prêtre ; car les Negres ne 
font point entachez de cette noire ingratitude, 
dont Monfieur de Focquenbrog nous accuie fort in- 
genieufement, qu’ils vouluflent haïr les Medecins 
comme le Diable , dès qu’ils {ont gueris ; au con- 
traire on peut dire qu'ils les élevent jufques aux 
nuës d’abord après leur reconvalefcence. 

Mais fi la maladie ne diminuë point, ou bien 

w’élle {e rengrege, on recommence à offrir des 
facrifices avec de plus grands frais qu'auparavant, 
x on les continuë jufques à ce que le malade foit 
gucri, ou qu’il vienne à mourir. 

On remercie fouvent le premier Medecin, & 
on en prend un autre à fa place, qui donne tout 
de nouveau fes ordonnances ; & qui fçait bien 
faire fon profit du malheur de {on Confrere. 

La premiere chofe qu'il fait, c’eft de condamner 
{ de même que nos Medecins ont accoütumé de 
faire) tout ce que Pautre a employé pour la gue- 
riion du malade, & de Paccuier d’ignorance dans 
fa profeffion; après quoi il ordonne de nouvelles 
offrandes , qui coûtent bien cher ; car ce drole, 
craignant de tomber dans le même malheur que 
{on prédecefleur, tâche de s'enrichir dans locca- 
fion autant qu'il lui eft poffible & ayec tant d'2- 
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drefle, qu’il pourroit faire honte en ceci à plu- 
fieurs Medecins Européens , bienqu’aflès rufeze 
Ne vous appliquez point ceci, Monfeur, vous 
étes trop honnête homme, pour qu'on ofät vous 
Jattribuer. | 
Il y a des occafons où les Negres changent de 
Médecin jufques à vingt fois & davantage, & par 
ce changement il leur en coûte toüjours plus que 
parmi nous; car ils ont une fi forte inclination à 
offrir des facrifices, qu’ils y contraignent quelque- 
fois les Prêtres. Les jeunes garçons , qui fervent 
les Blancs & qui font perfuadez d’avoir un bon 
maître, s’en vont à fon infcü, dès qu'il a la 
moindre indifpofition, trouver le Prêtre pour fai+ 


re des offrandes aux Idoles pour fa guerifon. Nous 


avons fouvent trouvé dans les lits ou dans les 
‘éhambres de quelques principaux d’entre nous, 
après la mort du maître, de ces chofes que le 
Prêtre avoit conjurées, & qui y avoient été miles. 
æar fs propres domeftiques, afin quil püt être 
_delivré de la mort ; & comme ils {çavent que ce- 
da ne nous plait point, ils le font toüjours en ca- 
“hette, de forte qu’il nous eft impofhble de le 
decouvrir avant que le malade ne foit mort, & 
qu’ils n’ayent pas eu le temps de l'emporter. 

Les Mulates (dont je vous ai déja écrit quelque 
œhofe, &qui voudroient bien pañler pour Chré: 
tiennes , bienqu’elles ne foient rien moins, que ce- 
4) font horriblement addonnées à ces fuperiti- 
tions; car s’il y en a quelqu’une qui foit mariée 
avec üun Blanc, qu’elle en foit aimée, & qu’elle 
ait de grands avantages avec lui, elle ne manque 
point, dès qu’il tombe malade, de faire faire en 
{a faveur de riches offrandes aux Idoles avec beau- 
coup plus de zele & de confiance que les Negres 
mêmes. Ce qu’il y a de plus honteux & de plus 


deplorable, c’eft que j'ai trouvé ici des Blancs, qui 
| non 
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non feulement prenoient plaifir à ces idolatries & 
y ajoûtoient foi, mais qui y poufloient encore 
leurs domeftiques; ils portoient auff fur leur corps 
avec beaucoup d’empreflement de ces niaiferies 
qui avoient été confâcrées & conjurées par le Fers= 
cheer. 

Quant aux remedes de ce Pays, ils font princi= 
palement compofez de jus de citron, de graine 
de malaget, de racines d'arbre ,; comme auffi de 
gomme & d’écorce d'arbre, & de differentes 
fortes de fimples, qu'on peut compter jufques à 
trente, & qui ont une vertu admirable. 

L’ufage de ces remedes nous paroit fouvent 
très-contraire au mal dont quelqu'un eft atteint, & 
cependant on les employe en des occafons très- 
heureufement; je vous donnerai un feul exemple 
de ceci en vous rapportant le plus ordinaire de 
leurs remedes. , 


Quand les Medecins ont entre leurs mains quel- 


que perfonne tourmentée d’une grande colique 
ou douleur de ventre, ils lui donnent à boire pen. 
dant quelques jours foir & matin un grand calabas 
fait de jus de citron & de malager, & en d’autres 
maladies ils fe fervent de remedes encore plus op- 
pofez; mais comme mon deflein ne me permet 
point de pouvoir raifonner là-deflus, je vous le 
life volontiérs à vous & à d’autres qui l’entendez 
mieux que moi; j’ajoûterai feulement , que quel- 
que contraires que puiflent être ces remedes, j'ai 
vû plufieurs fois de nos Blancs gueris par-là, dans 
le temps même que nos Medecins n'y fçavoient 
plus que faire. 

Les fimples, qui font le principal remede que 
les Negres employent dans leurs maladies, ont 
une vertu fi grande & fi admirable, qu’il eft ex- 
tremement à plaindre que jufques à préfent aucun 
Medecin Européen ne fe foit appliqué à chercher 
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& à connoître leur vertu & leurs proprietez; ear 


je crois fortement qu’on pourroit par leur moyen : 


réüflir beaucoup mieux dans la gucrifon des male- 
dies que par les remedes qui nous viennent de l’Eu- 
rope, parce que, quand on les reçoit ici, ils ont 
perdu leur plus grande force, & font pour la plü- 
part gâtez ; outre que nos corps étans d’une tout 
autre conftitution {ur cette Côte , il eft très- 
vraifembiable que les remedes de ce Pays 
leur conviendroïent. mieux , que ceux de l’Eu- 
rope, k 

Ceux qui viendront après moi, & qui auront 
là connoïffance où le {çavoir necefläire pour cela, 
pourront, fi l'envie leur en prend, faire une re- 


cherche plus exaëte de ces chofes ; pour moi, je. 


marréteraiici, & je dirai feulement, pour faire 
rnieux remarquer la vertu des fimples de ce Pays, 
que par leur moyen-les Negres gueriflent des 
playes fort difficiles & très-dangereufes, ainfi que 
je l’ai vü & experimenté plufeurs fois à mon grand 
étonnement. 

Ayans donc mis en œuvre tout ce qui pouvoit 
fervir en quelque maniere au rétabliflement du 
malade , & que cependant il n’en reçoive aucun 
foûlagement , mais qu’il rende Pame & meure, 
ils entreprennent de {çavoir la caufe de fa mort, 
ou pourquoi il eft mort; car quoiqu'il paroifle 
aflès clairement, qu’il eff mort d’une mort natu- 
rellé, foit qu’elle ait été caufée par la maladie, par 
le grand âge, par une playe, ou par quelque au- 
tre accident ; tout cela ne les fatisfait point, 
ils prétendent qu'il Y a une autre caufe de fa: 
mort, Là-defflus le Prêtre avec les narens du 
defunt doivent rechercher, fi pendant fa vie il a 
été parjure, & fi cela eft, ils croyent avoir trouvé 
Ja caufe de fa mort, {çavoir la peine de fon par- 


jure; mais n'ayant point €té coupable de cecri- 
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me, ils s'appliquent à decouvrir s’il n’a point eu 
quelque ennemi mortel, qui lait fait mourir en 
répandant des fersches ; je vous ai déja dit ce que 
c’eft que ces férsches en vous parlant de la Religion 
des Negres. Il arrive fouvent que fur de fim- 
ples foupçons on fe faifit de quelqu'un des enne- 
mis du defunt, & qu’on l’examine ; fi l’on trouve 
qu’il ait commis ce crime, encore qu'il y éût 
fort long temps, il lui en coûte toûjours quelque 
chofe. 

Je ne fçaurois m'empêcher de vous rapporter 
ici ce qui n'eft arrivé fur ce fujet. Il y a eñvi- 
ron huit ans qu'étant à 4x , on me confeilla, 
pour avancer le negoce de la Compagnie, d’en- 
voyer quelqu'un vers le Chef ou Roi de ce Pays; 
duivant le confei! qu'on m’avoit donné , j'envoyai 
un de mes domefliques avec un beau préfent vers 
le dit Roi, qui ie reçüt avec beaucoup d’honné- 
teté & d’empreffement, de même que le pré- 
ent. Meffeurs les Brandebourgeois avoient auff 
deputé précifément dans le même temps un de 
Jeur domeftiques avec un préfent vers ce Roi, le- 
quel fouhaitant de vivre en bonne intelligence avec: 
tous les Européens, reçût aufli ce domeftique des’ 
Brandebouracois & leur préfent avec de grandes 
marques d’eitime & d'amitié, Ces deux dometi= 
ques ie trouverent ainf en même temps à la 
Cour de ce Prince, attendans qu’à f commodi- 
té il voulut les renvoyer vers nous; mais ce: 
fut inutilement ; car après avoir attendu envi- 
son fix femaines ,, ce Roi vint à mourir; ce qui 
les mit dans un peril éminent de la part des pa- 
rens du defunt , qui s'étans mis dans l'efprit que 
nos domeftiques pouvoient bien être coupableside 
fa mort, ils les firent faifir & bien garroten:*ens 
luite les Prètres ayans examiné avec foin fi les: 
prélens, que nos domeftiques avoient apporté ;- 
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526 TREIZIEME LETTRE. 
n’avoient point été empoifonnez ou conjurez, Ces 
belitres furent dans cette occañon fi honnêtes, 


qu'après avoir celebré, du moins en apparence, u 


leur fervice divin , ou pour mieux dire idolatre; 
ils declarerent innocens nos domeftiques & les 


mirent en liberté ; ainf ayans été relâchez furlew 
champ, & delivrez d’un fi grand danger, ils nous 


furent renvoyez: avec quelques préfens., Vous 
voyez , Monfieur, combien facilement on peut 
tomber dans un malheur en ce Pays contre toutes 
les apparences. Après cette: digreflion je m’en. 
-vai reprendre le fil de mon difcours, 

Loriqu’ils n’ont aucun foupçon que le malade 
foit mort de poifon, ils examinent ,. fi fa femme, 


fes enfans, fes proches parens, ou même {es … 


eiclaves, prenans foin de lui l'ont afès bien fervi, 
& s’ils ont affès fait pour lui de riches offrandes ; 


ne pouvans par tout cela decouvrir la veritable w 
cauie de {à mort , ils recommencent : avec un. 
zele très-ardent leurs céremonies, comme étans 
la plus ordinaire , la plus propre, & la dernie- 
re reflource qu’ils ayent dans de femblables occa- 


fons. 
Le Prêtre ne va pas feulement interroger le des 
funt, pourquoi il eft mort, mais auffi l'Idole; & 
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il ne manque jamais d’avoir reponfe. Si vous me 


demandez, qui eft celui qui repond ;. je crois que: 


Simon de Vries, qui fait venir le Démon par-toutsw 


comme ayant beaucoup de familiarité avec certai- 
nes gens, ofera, bien vous dire & peut-être vous 
jurer, que c’eft le Démon qui repond fous la for 
me du mort ou de l’Idole; cependant examinez. 
un peu, je wous prie. ma penfée & ma reponfe: 
i-deflus x je dis, que ni le Démon , ni Pldole, 
ai le mort n’ont aucune part en ceci ; ils font, à: 
mOn avis, tous trois également muets, & par-là 


éauicrement incapables de repondre; le coquin 
de 
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de Prêtre eft le feul qui repond, & après avoir 
achevé les ceremonies accoütumées ; il fait accroi- 
re aux parens, que l’Idoie & le mort ont repondu 
d’une telle & telle maniere, le tout, autant qu’il 
peut, s’accordant avec fon interêt, & approchant 
le plus de la verité ; de: forte que ces miferables 
abufez prononcent le Prêtre infaillible, & croyent 
comme Evangile tout ce-qu'il leur dit, fe re- 
glans entierement dans ce qu’ils font fur ce qu'il a 
avancé. 

Je me fouviens d’avoir 1ù autrefois un certain 
Auteur, & peut-être plufeurs, qui croyoient & 
affrmoient , que les Negres alloïent confulter le 
Dérnon fur les myfteres & fur leur veritable natu- 
re, & 1€ regloient fur fa reponfe ; mais je puis 
affürer; fondé que je fuis fur ma propre experience, 
que cela eft abfolument faux & controuvé : ils ne 
fouhaitent point (ce qui eft très-digne de louan- 
ge } d’avoir une fi grande familiarité avec Île 
Démon, adrefflans toutes leurs demandes à leurs 
Idoles ou plûtôt à leurs Prêtres dans les affai- 
res difficiles & importantes ,; fans Jamais penfer 
au Démon ni à fes {uppôts; encore moins vous 
droient-ils le confulter fur les myfteres, & s’emx 
tenir à {es reponfes, & regler la-deflus leurs affai- 
res, 

On interroge l’Idole,. comme auffi le mort, de 
differentes manieres ; je me contenterai de vous 
en rapporter ici un exemple: le voici tel qu'il 
eft : Quelques hommes mettent le mort {ur 
leurs épaules en préfence du Prêtre ,. & alors ils: 
lui demandent, N'étes-vous pas mort par tel Co 
tel ascident ? fi la chofe -eft ainfi , ces hommes 
font forcez, je ne fçai par quelle vertu occul-- 
te, de faire avec le cadavre quelque inclination: 
de tête vers celui qui interroge, & c’eft tout com 
me s'ils difoient oy/; autrement ils demeurent im- 
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mobiles. ‘Croyez-vous cela, Monfieur ? je penfe: 
que non; ni moi auf. à 500 

Ils ne fe font pas plûtôt apperçüs que le malade: 
a rendu Pefprit, qu'ils fe mettent à hurler, à crier,, 
& à lamenter d’une telle force, que tout le village 
en retentit, par-où l’on peut d’abord connoître 
que ‘quelqu'un eft mort ; outre que dans le même: 
moment quelques jeunes gens, de la connaiflance: 
du defunt & de fes amis, viennent tirer avec 
leurs fufñls pour lui rendre les derniers devoirs & 
pour lui faire honneur, 

Si c'eftun mari qui foit mort, fes femmes fe 
rafent incontinent toute la tête, &_fe frottent. 
tout le corps avec de la terre blanche , n’ayans: 
autour du corps qu’une vicille paas ufée , courans 
dans toutes les ruës du village comme des enra- 
gées, reflemblans plus à des Diabiefles ou aux 
Furics infernales , toutes échevelées, & jettans: 
des cris épouvantables ; prononçans continuelle- 
ment le nom du defunt, & recitans les belles 
actiens qu’il a faites pendant fa vie. Ce bruit: 
horrible de ces femmes dure quelques jours de fui: 
te, même après que le mort a été enterré. 

Si. quelque perfonne confderable vient à être, 
tué dans un combat , & que fes camarades & amis: 
ne puiffent point cacher fon corps, ou qu'après 
Pavoir caché ils ne le puifilent enterrer dans fon: 
Pays felon fon état & fa qualité, à caufe que la 
guerre continué, & ne voulans point faire fes fu- 
nerailles dans aucun autre Pays, fes femmes font 
_“obligées,. pendant tout cet intervalle, de paroïtre 
en habit de deuil & d'avoir la tête rafée, 

Après quelque temps, quelquefois dix ou douze 
ans après , quand l’occafon fe préfente, on celes 
bre les Funcrailles d'un tel homme avec autant de 
magnificence, & de la même maniere que s'ilne 
taifoit que de. mourir ; après quoi fs femmes de 
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purifient, quittent leurs habits de deuil, & s’ajuftent: 
comme les autres, 

Pendant que les femmes s'accomodent hors de 
la maifon de la maniere que je viens de dire, les 
plus proches parens du defunt font affis dedans 
auprès du corps, y faifans un bruig épouvantable,. 
lavans & purifans le corps, & le préparans pour 
être enterré : fes autres parens & amis fe ren- 
dent de toutes parts dans le même lieu pour af- 
fifter à fes funerailles ; il en prendroit mal à ce- 
lui qui y manqueroit, quoiqu'il apportât de bon- 
nes raifons pour sexcuier de ce qu'il n’eft pas 
venu, | 

Les autres amis du defunt de même que les 


habitans de fon village viennent aufli pour lamen-- 


ter & mener deuil, chacun d’eux apportant un 
préfent d’or, d’eau de vice, d’un bel habit, de 
draps, ou.de quelque autre chofe ,. fous prétexte 
qu’ils donnent cela pour faire enterrer le mort; & 
plus quelqu'un.donne, plus en acquiert-il d’hon- 
neur & de reputation, 

On fait boire largement dans la maifon du de- 
fant tous les affiftans, le matin de l’eau de vie, 
& l'après-midi du vin de palme ; ainfi l’enterre- 
ment d'un Negre, s’il a quelque bien, coûte ex- 
tremement, On habille magnifiquement les per- 
fonnes de marque, & après qu’on les a bien aju- 
ftées,. on les met dans le cercucuil, & on les en- 
terre; on y ajoûte encore plufieurs autres jolies. 
chofes, afin qu’elles puiflent s’en fervir. dans l’au- 
tre vie, qui confiftent pour l'ordinaire en de beaux 
habits, des /érs6hes d’er , un corail de grand prix, 
dont je vous ai fi fouvent parlé, de Core de Ter. 
ras, & en plufieurs autres chofes, qui pourroient 
accommoder le defunt. | 

Ce grand nombre de magnifiques prefens fe 
fait felon que le defunt laifle après lui.de riches. 
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héritiers, & qu’ils ont de l'attachement pour luf, 
Toutes ces chofes étant faites, & après que les 
parens & âmis {e font accordez là-deflus , on en- . 
terre le mort , fut-ce un, deux, ou trois ans: 
après fa mort. Devant le corps marchent, ou 
plütôt courent ,squelques jeunes Soldats, qui font 
des decharges continuelles de leurs fufils tout le 
long du chemin, jufqu’à ce que le mort foit mis 
dans le tombeau. Une grande multitude de gens, 
tant hommes que femmes, & même des enfans, 
tous pêle-méêle, accompagnent le corps, les uns 
pleurans & crians doucement, & les autres de toute 
leur force ; il y en a qui rient & parlent fi haut, 
que l’on diroit à les entendre, qu’il n’y a point 
de mort, pour qui ils düffent, du moins en appa- 
rence, faire paroître quelque triftefle.. : 

Dès que le corps a été mis en terre, chäcun 
s’en retourne, la plüpart cependant à la maifon. 
du mort pour fe rejouïr encore un peu & pour 
bien boire; ce qui dure quelques jours de fui- 
te, de forte que ces funerailles refflemblent plütôt 
à des nopces ou à un feftin, 

On laifle bien fouvent un Roï ou Chef des Ne: 
gres, ou quelque autre perfonne qui a été en 
grande confderation parmi eux, un an entier fur 
la terre fans les enfevelir; & afin qu'ils ne fe 
pourriflent & ne {entent mal, ils mettent le corps: 
fur un gril de bois avec un peu de charbon deflous, 
par-où il fe feche infenfiblement. D’autres enter- 
rent fecrettement le mort dans fa maifon, & font 
accroire aux gens, qu'ils le gardent de la maniere: 
que nous venons de dire, jufques au temps qu'il 
doit être enterré avec pompe. Enfuite Le jour 
étant marqué pour enfevelir le mort en public, on: 
Île proclame dans toutes fes terres, & même dans 
d’autres Pays; par-où il { fait un fi grand con- 
cours de monde, que cela ft étonnant ; châcun: 

un étant 
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étant curieux de voir ce convoi funebre; & cer- 
tes il en vaut bien la peine , puifqu’ils y viennent 
tous avec des ajuftemens très - magnifiques, & 
qu'ainfi en un jour on void plus de magnificen- 
ce, qu’en d’autres occafions pendant plufieurs an- 
nées. : 

Dans ces fortes de funerailles on fait aufli mou= 
rir plufieurs efclaves du defunt . & on les lui 
immolc, afin, difent-ils,. qu’ils le fervent dans 
l'autre monde. Ses Boffums entre autres, ou 
ceux qu'il a confacrez à {on Idole , font expoñez 
à la mort , fçavoir une de fes femmes , & un de 
ees principaux domeftiques ; mais ce qui eft le 
plus horrible, c’eft qu’on achete de defein formé 
pour ces facrifices diaboliques &c execrables de 
pauvres malheureux, qui font le plus fouvent de 
ces gens, qui à caufe de leur grand âge ou de 
quelque autre infirmité ne peuvent plus rendre 
aucun fervice. 

C'eft une chofe deplorable de voir maflacrer 
ces perfonnes ; car avant qu’ils ayent atteint la fin. 
de leur vie, on les fait mourir mille fois en les. 
mettant en pieces, en les piquant, & en leur fais 
fant fouffrir d’autres tourmens.. | 

“ai vû moi-même, non fans fremir,. dans le: 
Pays d’Aure perir de cette maniere onze perfon» 
nes ; dont il y en eut un entre autres , qui après. 
avoir enduré de cruelles douleurs eut la tête trans 
chée par un enfant de fix ans, qui fut prefque- 
une heure à faire cette execution, n'ayant pas 
affès de force pour pouvoir bien manier le d- 
bre. 

Ces vitimes humaines font en ufage parmi ces 
Negres, qui ne dependent pas abiolument de: 
nous , & qui demeurent aflès loin de nos forts ; 
car pour ceux, qui font foûmis à nôtre domina- 
tion , on ne les leur permet point, quoique 

dans 
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dans d’autres endroits on les leur laifle faire en! 
cachette. F 

Les Negres mettent fur Îeurs tombeaux une. 
petite maïion ou hutte, ou, fi vous voulez, ur: 
petit jardin environné de rofeaux, où ils Jettent 
quelque chofe de vil prix, qui a appartenu au de- 

“funt, & non de fes meubles ou autres chofes: 
precieufes , ainfi que quelques Ecrivains Pont 
dit; cela n’eft du tout plus en ufage parmi eux; 
& je crois même, autant que j'ai pü connoitre leur 
naturel, qu'ils ne lont jamais fait. 

A Axim & ailleurs on met fur les {epulcres plu- 
ficurs ftatuës faites de terre, qu'on lave un an après: 
que le mort a été enterré ; & alorsils font de 
nouvelles funerailles, tout de même que dans le 
temps de l'enterrement, avec autant de iomptuos 
fité & de depenfe. 

Les Negres iouhaitent avec pañlion d'être en- 
terrez dans leur patrie ou le lieu de leur naiffan- 
ce; c'eft pourquoi fi quelqu'un d’entre eux vient. 
à mourir dans un Pays étranger, il arrive fouvent. 
que l’on tranfporte de là le corps du defunt dans 
le lieu de fa naiïffance, & l’on l’ÿ enterre; mais” 
fi l'endroit, où il eft mort, cefttrop éloigne, on 
{e contente de celebrer là-même fes funerailles,. 
& s'ils’y trouve quelques-uns de fes parens ou de 
£es bons amis, ils ont accoûtumé de lui couper. 
la tête, un bras, & une jambe, qu’ils font cuis 
te & qu'ils nettoyent bien, portans enfüite les 
os qui reftent dans fa patrie, où ils {ont enfe- 
æelis très - honorablement & felon la qualité du 
defunt. 

Je vous ai fait voir, Monfieur, ce qu’il y a de- 
plus remarquable fur les maladies , la-mort, & 
les enterremens des Negres, pañant fous filence 
certaines minuties,qui ne yalent pas la peine d'être: 
miles.{ur. le papier; d'ailleurs le vatfeau, qui. 

Fous 
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vous portera celle-ci, devant partir à tous mo- 
mens, je fuis obligé de finir plitôt que je ne la- 
vois crû; ainf, Monfieur, je vous prie de voue 
loir vous contenter de ce que Je viens de vous 
écrire, & d’être perfuadé que dans la füite je vous 
entretiendrai plus au long de quelque autre matie- 
je. Jelfuis &c. 


Fin de la treszieme Lettre. 
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On l’on traite de tous les animaux 4 quatre 
pieds , tant domeffiques que fanvages; 
7 premierement des taureaux, des 
bœufs , des vaches, des moutons, des 
brebis , des cheures , des chevaux, des 
anes, des pourceaux, des chiens, des 
chats, des rats, €7 des fouris. L’ Au« 
teur, apres avoir décrit le naturel € 
les qualitez de ces animaux, vient # 
parler des oileanx , fçavoir des domeffi- 
ques , comme font les poules, les ca 
nards , les coqs d'Inde, € les pigeons; 
enfuite il pale aux animaux fauvages © 
Voraces; © en premier lien 1l fait une 
ample defcription de l'éléphant ; comme: 
étant le plus fingulier de tous ; certains 
Ecrivains accufez d'avoir avance des 
chofes faufles touchant cet animal. Apres 


cela 
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otre mt À 
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cela l’Auteur parle des bufles, des tis 
g'és , d’une éjpece de chiens fauvages, 
que les Hollandois appellent jakhals 04 
boshonden, des caymans o# crocodiles, 
des fangliers | des cerfs, qui [ont de | 
plufieurs fortes, des lievres , des porc- 
épics, des herifons, d’un certain animal 
que les Negres nomment potto , € les. 
Hollandois Juiaerd , de deux cfpeces de 
rats ; dont les uns font appellez bos< 
rotten par les Hollandois, &* les autres 
boutees par les INegres, des civettes} 
des chats fauvages on boskitten, dune | 
forte dé rats, que nous appelons mufcusa | 
muifen ex Hollandois , d’un petit anis. 
mal appellé par les Negres berbé, de 
certains pelits animaux, 4 qui on peut 
donner le nom d’écurieux , de deux au= 
tres, que les Negres nomment kockeboë 
€ leouan, d'un antre appellé par les 
mêmes aroimpo 0# mangeur d’hommes; 
de differentes fortes de jinges, de lezards, 
C7 de falamandres ; enfin lAuteur fait 
nne ample defcription du cameleon, tirée 
des Voyages de Monfienr Corncille de 
Bruin ; différence qu'il y à entre les 


























































Sameleons de Guinée C7 ceux de Smyr- 
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| MoNsIEUR. 
| Gen la promefle que je vous fis dans ma der- 
AD niere Lettre, je m’en vai vous donner dans 
celle-ci une defcription des animaux de ce Pays, 
m'arrétant feulement à ceux qui ont quatre pieds 
tant domeltiques que fauvages & à la volaille, & me 
refervant de vous parler à la premiere occafion des 
reptiles & des oifeaux ; le feul chagrin que j'ai c'eft 
| dene pouvoir vous envoyer;manque d’un bon deffi- 
| nateur , la figure de chaque animal avec fa de- 





| 
| 


 defliné au naturel quelques-uns de ces animaux » 

ainfi que vous le pourrez voir dans ce que je vous 
| en envoye ; mais depuis quelques jours la mort, 
qui devore tout & qui n'épargne perfonne, la 





mon grand regret, d'abandonner mon entreprifes 
car fans ce contre-temps j'aurois pü expofer à 
vôtre vûë quantité d’animaux finguliers, que vous 
& d’autres auriez contemplé avec un plailir char= 
mant, d'autant plus que la plüpart de ces animaux 
ne font point encore connus. S'il arrivoit, Mon- 
| fieur, que par vôtre curiofité vous püflez decou- 
| yrir dans Amfterdam un autre deflinateur, &€ 
Pengager à venir ici, vous pouvez l'aflürer qu’il 
| fèra largement recompenié, & qu'il y gagnera 
plus dans un demi an, qu’il ne feroit en Hollande 
dans trois ans. Vous n'aurez pas de peine à lui 
ôter de l’efprit la repugnance qu’il auroit à venir 
dans ce Pays, & vous pourrez en même IEmPs 
lui promettre & l’aflürer, que l’on ne l'y retien. 
dra point un jour plus qu'il ne voudra; mais 
qu'après avoir fait ce qu’on demande de lui, on le 
hiflera d’abord partir,s'il le fouhaite ainfi. Je vous 
prie donc, Monfieur, d’en vouloir faire vôtre af- 
faire, & je vous repons que vous n'aurez pas fujet 
de vous en repentir, 


Es. 


|fcription. J'ai eu ici un tel homme, qui m'a | 


enlevé de ce monde ; ainfi je me vois obligé, à 
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En commençant la defcription des animaux de 
Ce Pays il fe préfente d’abord entre les domefti. | 
ques les bêtes à corne, {çavoir les taureaux , les| 
bœufs , les vaches , les boucs, les chevres, &c.| 

ans la terre-ferme, comme dans les Pays de| 
Diakira, d'Afianté , d'Akim, & autres, on trau- 
YE En grand nombre de tous ces animaux ; mais, 
vü le grand éloignement de ces lieux, on n’amene 
fur la Côte que quelque peu de taureaux & de 
Vaches ; au contraire on-en conduit en affès grans | 
de quantité à Axim > à Pacquefèu., à Elminn , à | 
Acra, & far-tout vers cette dernicre place, para 
£e: qu'on les ÿ. peut avoir commodément & fans 
beaucoup de peine des Pays d'équamboé & de 
Lanpi, 

D'ailleurs on ne void fur la Côte de Guinée que | 

CS taureaux & des vaches; car les Negres ne 
s'entendent point à tailler les taureaux pour ea 
faire des bœufs. Ces bêtes trouvent d’aflès bons 
Piturages à Axim, c'elt pourquoi elles y multi- 
plient beaucoup, & s'y engraiflent bien , de mê: 
Me qu’à Pocquelon & à Acra ; mais à El/miun & 
. SUX environs elles font & demeurent toëjours égas 
lement fches & maigres, ce qui fait qu’on y 
trouve peu de goût ; il eft vrai qu’on leur tire le 
lait dans l'endroit nommé, & nulle part ailleurs 
par l'ignorance des Negres; mais le Jait qu’on en 
tire, eft fi peu abondant & fi peu gras, qu’à pei- 
ne vingt à trente vaches en peuvent fournir la ta 
ble du General. 

Ces vaches font extremement petites & lege- 
res; il faut que ce foit une des meilleures, quand 
dans fa parfaite croiflance elle peie deux cens cin- 
Quante livres, quoiqu’à proportion de fa gran- 
deur elle dût pefer la moitié plus ; mais tous les 
animaux de ce Pays, tant hommes que bêtes, 
bienque pañlablement grands ,. {ont fort legers; ce 
qui. 
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qui, à mon avis, ne vient que de la mauvaife 
nourriture ; car au lieu d’une viande ferme & 
|nourriflante ils n’en ont que de fpongieuf, le. 
gere, feche, & dure; de plus toutes les vaches 
1ont pour l'ordinaire d’un très- mechant goût, & 
ncanmoins on ne fait pas difficulté de payer cine 
quante écus, & quelquefois davantage , pour une 
Gui a pris tout fon cru, 

Les jeunes veaux , qui en quelque maniere de- 
vroient être bons , font aflès mechans à caufe du 


pcu de lait qu'ils tirent de leurs meres; ainf 
nous n'avons pas peu de peine à trouver de bon 
bœuf. 

Les moutons, ou qui pour le moins en portent 
lc nom , font en aflès grand nombre fur toute la 





Côte, & cependant ils font fort chers. Ils ont 
l2 même figure que ceux d'Europe, fi ce n'eft 
qu'ils font la moitié plus petits, & qu’au lieu de 
laine ils ont par tout le corps du poil de la lon- 
gueur d'un doigt ; ainf c'eft ici tout-à- fait le 





{ 
| 
| i 
Mmonde renverfé, car les perfonnes font couvertes 
de laine, & les bêtes de poil; remarquez que la 
peau des Negres reflemble plus à de la laine qu’à 
Alu poil. 
{ La chair de ces moutons n’a pas la moindre 
MLonformité avec celle des moutons d'Europe, 
frant extremement {eche ; ceft pourquoi ceux 
qui font un peu friands n'en mangent que très. 
Marement; & les gens du commun, qui ne font 
pas fi delicats,font obligez de s'en pafler,parce que 
eur bourfe n’y {çauroit fufhre; car quelque me. 
MHhans que foient ces moutons , il faut pourtant 
({oaner d’un fix, fept, & huit écus. 
14 Neanmoins fi quelqu'un a envie de manger du 
Anouton , il peut bien faire en forte qu’il en ait 
le pañlabiement bon, pourvü qu'il faïfe châtrer 
(Mans Je temps qu'il faut les jeunes belicrs ou boucs, 
| & 
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& qu'il les nourriflé & les engraifle avec du bled | 
rôti; car bienque cette ichair ne vaille pas celle | 
des moutons d'Europe , cependant ceux qui, 
Vaiment ne laiflent pas de la manger avec plais, | 
fr. Si 

On trouve auffi dans ce Pays une grande quans | 
tité de chevres, femblables à celles d'Europe , fs, 
non qu’elles y font, comme toutes les autres bé. 
tes, extraordinairement petites; mais elles font, | 
beaucoup plus grafles & plus charnues que les 
moutons, Ceft pourquoi il y a des perlonnes qui 
les eftiment incompäarablement plus ; fur- tout les, 
petits boucs, que l’on châtre lorfqu’ils font encore, 
jeunes, & qui dans peu de temps deviennent fort 
gras & croiflent merveilleufement. Une chevre;. 
qui a tout fon crû, coûte ici quatre écus, & quel 
quefois plus. 

Je ne fçaurois m'empêcher de vous rapporter 
ici une plaifante & ridicule opinion des Negresÿ 
:c'eft qu'ils prétendent & croyent encore ; qu’au 
commencement du monde il y avoit ici une Cers 
taine Déefle, qui étoit accoïtumée de s’oindre 
d’une huile ou d’un onguent odoriferant ; ce que 
les mâles des chevres ayans decouvert, Sen vins 
rent trouver cette Déefle, & la prierent de vous 
loir les oindre de cette huile ou de cet onguents 
ce que cette Déefle fit femblant de leur accorder, 
mais au-lieu de prendre la boite de l’onguent odo: 
riferant , elle en prit à defléin une, où il y avoit 
quelque chofe de fort puant, dont elle oignit les 
corps des chevress & de là les boucs ont retenu | 
jufques à préfent cette horrible puanteur. Les 
boucs fe feliciterent d’avoir été oïints de cet on- 
guent , penfans que c'étoit le veritable ; &c com 
me leurs defcendans font demeurez dans cette 
folle imagination , ils prennent auffi grand foin de 


fe mettre fous quelque toit, lorfqu’il pleut, de 
| peur 
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| peur que la pluye ou l'humidité n’emporte leur 
bonne odeur. Que dites vous, Monfeur? cela 


n’cft-il pas agréable ? &c oferiez-vous encore vous 
oppofer, qu’autrefois les bêtes n’avoient point 
la faculté de parler, ayant vi une fi forte preuve 
du contraire ? 

Je viens aux chevaux 5 maïs n’allez pas vous 
imaginer d’en trouver un pareil à celui de Sejaz, 
ni même à celui d'Alexandre; ceux qui montent 
les chevaux de ce Pays n’ont pas à craindre de 
tomber dans le malheur du premier, ni ne fçau- 


rojent cfperer d'en avoir d’auffi fougueux & d’auffi 


courageux que le dernier ; nous pouvons plus 
juffement les comparer aux petits chevaux du 
Nord, J'entens du côté de leur grandeur ; car ils 
ne {çauroïent parvenir à la belle taille de ceux-là. 
On n'en trouve point fur la Côte, mais ils font 
en très-grande abondance dans la terre-fermé 
dans les Pays ci-deflus nommez ; ils n’ont rien de 
joli, mais font tout-à-fait desagréables ; leur col 
& leur tête (qu’ils portent toüjours baiflée) ref 
femblent admirablement bien à celle d’un âne; 
leur allüre eft auñffi incommode, parce qu'ils font 
rêtifs, quand même vous ne cefleriez de les rofler 
à coups de bâton pour les faire aller ; m’étoit ce- 
la, ils iroient fort joliment & fans fatiguer leur 
homme. Ils ont une fi petite taille, que peu s’en 
faut que celui qui eft affis deffus ne touche la ter- 
re avec fes jambes, C’eft tout ce que j'avois à 
dire de ces animaux. 

Ce Pays fournit aflès d’ânes, qui ont la taille 
un peu plus grande que les chevaux, & qui dans 
leur efpece {ont fans comparaiion plus jolis. Nous 
en avons eu autrefois fur la Cote trois ou quatre, 
mais ils ne vêcurent pas long temps, faute, com- 
me Je crois, de bonne nourriture. Les Negres 
ac s’en fervent point pour porter leurs fardeaux, 

mais 
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mais feulement pour aller deflus; à quoi ils font à 


auffi bons que les chevaux du Pays. 


Les pourceaux ne manquent point auffi dans ce. 
Pays; ceux que les Nepres nourriflent ne valent. | 
rien, ayans la chair extremement molle, & le” 
lard très-mince ; mais ceux que nous engraiflons 
nous-mêmes peuvent en quelque façon pañler pour 
bons; cependant il s’en faut beaucoup qu’ils foient. 
à coinparer à ceux de Fida, qui pour la faveur 


& la chair ferme ne font pas fulement auf 
bons que ceux d'Europe, mais ils peuvent m£- 


me leur être préferez. On paye ici pour un » 
pourceau pefant quatre-vingts dix livres douze à 


treize écus, quoiqu’on n’y trouve gucres de bon 
goût. | 


Pour achever la defcription des animaux à" 


quatre pieds j'ai defléin de parler en mème 
















md, 


“temps des chiens, des chats, des rats, à des 


fouris. 


Les Negres aiment pafñionnément la chair de 
chien; ceft pourquoi ceux qui en apportent Ici 
quelqu'un, peuvent le vendre aflès cher, les Ne" 


gres ne faifans pas difficulté de changer un mou: 
ton pour un chien qui fera un peu gros. Plu- 
fieurs d’entre eux prennent foin d’avoir un chenil, 


où ils nourriflent quantité de cesanimiaux, &t ven 


dent fort cher les petits qui en viennent. Ils ai: 


ment beaucoup mieux manger de la chair de chien 


que de celle des autres bêtes, & s’invitent les 
uns les autres pour s’en bien regaler, s’imaginans 
de faire un fplendide repas avec un chien. 

Les chiens de ce Pays font fort {üjets à changer 
lorfqu'ils multiplient, les orcilles leur venans lon- 
gues & roides , comme celles des renards, & 
a-peu-près de la même couleur ; de forte que 
dans trois ou quatre ans ils ont une fi vilaine figu- 
gure, qu'à peine les peut-on regarder, Après 

qu'ils 
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qu’ils ont multiplié trois ou quatre fois, ils per- 
dent entierement la faculté d’abboyer ; car lab- 
boyement d'un chien, que l’on tranfporte dans 
ce Pays, reflemble plütôt à un hurlement épou- 
vantable. | | 
Les Negres peuvent auf fouffrir les chats: 

| mais ils n'en mangent point, que je fçache, ou 
| 41 faudroit que ce füt par neceflité, comme les 
| efclaves , que nous tenons en prifon, nous en tuent 
. fouvent & les mangent. Les chats ne font pas 
| fujets à changer comme es chiens, maïs ils ont 
| & gardent la même figure qu’en Hollande. 
Pour comble de malheurs on trouve dans ce 
A Pays une fi prodigieufe quantité de rats & de fou- 
ris, mais fur-tout des premiers, qu’on en eft 
tout épouvanté ; ces vilaines bêtes nous font quel. 
{ quefois bien du mal par leur grand nombre, 
rongeans & emportans tout ce qu’elles peuvent at« 
| traper, 
1 Laiflant là les bêtes à quatre pieds, je pañle aux 
volatiles, auxquels, vü le peu de difference qui fe 
trouve entre eux , il ne fera pas neceflaire de 
m'arrêter long temps, n’y ayant que des pou- 
iles, des canards, des coqs d'Inde, & des pi- 
{ geons ; les deux dernieres efpeces étans unique- 
{ ment en nôtre pouvoir fans que les Negres en 
| pofledent un, 
“ Je mets dans le premier rang les poules, com- 
|me les plus communs de tous les volatiles : elles 
{ont en grand nombre fur toute la Côte en 
A temps de paix ; car la guerre Ctant fur le point 
“ de s’allumer dans quelque endroit , il femble 
# qu'on ne vueuille pas les expofer aux malheurs 
qu’elle caufe; puifque dans ce temps fâcheux on 
n’en {çauroit voir aucune , ainfi dans cette occa- 
| ion on fuit très-bien ici ce confeil, Boer bergt uw 
À bornders , de kriegers koomen, c’eft-à-dite, Pay is 
| L cache 
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cache tes poules, le foldat vient ; car là où l’on 
achetoit en temps de paix quatre poules pour un. 
écu, on feroit très-content d’en avoir deux pour 
le même prix, en cas qu’on les püt trouver. 

À Axim & ailleurs les poules, excepté. qu’elles 
font petites, font fort grafles & fort bonnes; 


_ mais du côté d’Elmina & des autres lieux , où 


il n'y en a pas en abondance, elles font extre- 
mement feches & maigres , & où il y añfi 
peu de chofe, qu’un gros mangeur, après en 
avoir avalé trois, voudroit bien en avoir davan- 


| tage. 


Après les poules viennent les canards privez, 
qui ne font connus fur cette Côte que depuis 
quelques années ; encore ne fçai-je point de quel 
Pays on les y a tranfportez, Ils n'ont pas la 
moindre conformité avec ceux d'Europe, & ne 
leur reffemblent prefque en rien. Ils font bien 
la moitié plus gros, & d’une autre couleur, or- 
dinairement blanche, ou mêlée de blanc, de noir, 
& de brun: les mäles ont fur le bea de gros 
nœuds rouges , à-peu-près comme les coqs d’In-… 
de, fi ce n’eft qu'ils ne pendent point, mais font” 
fort ferrez lun contre l’autre, & reflemblent 
très-bien à des cerifes: ces canards doivent être 
mangez jeunes, car quand ils font vieux, ils 
ne valent prefque rien à caufe de leur dureté, 

Les Negres, ainfñ qu'il a été dit, n’ont point 
de coqs d'Inde ; on n’en void, & même fort 
peu, que chès quelques-uns de nos Chefs, & l’on 
ne pourroit les préfenter ici comme un mets deli- 
cat, n'étans rien moins que cela. | 

Nous avons fur quelques-uns de nos forts un 
grand nombre de pigeons; ils font tous des, plus 
Communs, tels que {ont ceux que nous appellons 
en Hollandois krabkken ou bien veld-duivez, c’eft- 
à- dire, pigeons fauvages où des champs ; ÉpRenr 
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dant ils ne laiflent pas d’être un bon manger, du 
moins à ceux d’entre nous qui les aiment. 

Ce font la tous les animaux demeftiques que 
nous avons dans ce Pays; ainfi venant aux fauva- 
ges, je vous parlerai d’abord d’un qui eft prodigieu. 
dement gros. 

J= commencerai donc ma defcription des ani- 
maux fauvages par cette bête tout-2-fait merveil. 
leufe , je veux dire Pélephant ; dans lequel fe 
trouvent tant de differentes & bonnes qualitez 
dignes d’être remarquées , qu’on ne fçauroit, fans 
Jui faire tort , lui refufer le premier rang parmi 
les plus grofles & les plus terribles bêtes ; cepen- 
dant je ne m’engagerai point à vousen écrire beau- 
coup de particularitez ; d’un côté, faute de les 
fçavoir par moi-même, & de Pautre, parce que 
cela a déja été fait par pluñeurs Auteurs ; outre 
que quelques-uns d’entre eux ont bien pü s’amu- 
{er à nous en dire des chofes étranges .£ peu hon- 
nêtes, comme font leur accouplement, le temps 
que les femelles portent, leur multiplication, leur 
âge, le changement de leurs dents, & plufeurs 
autres impertinences. Je dis impertinences, & 
non fans raifon, parce qu’il n’y a aucun homme 
au monde, autant que j'en connois, qui puifle 
dire, comment les élephans ont à faire enfem- 
ble ; combien de temps les femelles portent leurs 
petits; dans quels lieux reculez elles les mettent 
bas ; s'ils changent leurs dents, &c. Tout cela 
ne font que de vaines conjeétures, d’autant que 
nous ne pouvons rien voir de femblable dans les 
élephans qu’on a apprivoifez ; & par confequent 
il faudra que cette connoïfflance nous vienne des 
forêts; mais où eft l’homme qui ait demeuré fi 
long temps dans les deferts avec ces bêtes pour 
pouvoir nous inftruire au vrai fur toutes ces cho- 
ies ? je penfe qu’il n’y en à aucun, à moins que ce 
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ne fût le bon homme Pline. Un Auteur celebre, 
qui a compok toutes fortes de Livres & d'Hiftoi- 
res , dit, fi je m’en fouviens bien, dans un de 
fes Ouvrages, que Pline a pañlé depuis long temps 
pour un Hiftorien fabuleux ou Compilateur de fa- 
bles; ce qui eft confirmé encore à préfent par les 
recherches & les decouvertes curieufes des Voya- 
geurs modernes. 

Perfonne, je m'aflüre; ne voudroit nier que 
Pline mait rapporté certaines chofes dans toute 
leur verité; mais il eft aufli inconteftablement vrai 
qu'il y a bien de fes fuppofñitions qui font incertai- 
nes, fans fondement, & faufles. Cet Hiftorien , 
autant que je Pai pù remarquer, 2 été fouvent 
trop credule fur ce qu'il avoit oui dire ou lù des 
autres Pays, comme il feroit aifé de le faire voir 
par un grand nombre d'exemples tirez de fes 
Ouvrages. Il me pardonnera, Si Jui plait, fi Je 
dis qu’il a commis en cela une lourde faute ; car, 
felon mon petit jugement, il ne faut pas qu'un 
bon Ecrivain ajoûte foi à tout ce que l'on dit des 
autres Pays; il doit d’abord prendre garde quelle 
ft la perfonne qui raconte de fi étranges chofes, 
& enfuite fi cette même perfonne a eu le temps 
de bien examiner ce qu’il dit ou écrit. Mais je 
m’apperçois que je m'éloigne de mon fujet, c’eft 
pourquoi laiflant là Pline je dis que les élephans 
d'Afrique ont dix, douze, ou treize pieds de 
haut, & ainfi incomparablement plus petits que 
ceux des Indes Orientales, puifque ceux qui ont 
écrit l’'Hiftoire de ces Pays-là donnent à ceux- 
ci plus de coudées de haut que ceux - la n’en 
ont de pieds. Pour le refte ils font ici de la 
même figure que dans les autres lieux , ainfi il 
n'eft pas neceñaire de m'y arrêter plus long 


temps. 
Ces animaux font beaucoup de mal aux arbres, 
prins 
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principalement aux orangers, à bananiers, & à 
d'autres, dont ils mangent non feulement le fruit, 
mais même tout le tronc. 

Les Negres rapportent unanimement de ces anis” 
aux , que rencontrans quelqu'un dans un bois 
ils ne lui feront aucun mal , pourvûü qu’il ne les 
attaque point; mais qu'ils deviennent furieux, 
lotfqu’on leur tire deflus & qu’on ne les bleffe pas 
à mort; cependant j'ai vûü le contraire de cela 
dans un de ces animaux, qui vint l’année pañlée 
dans nôtre jardin d’Elminæ ,. & duquel j'ai tant 
de chofes à dire, que jen pourrois remplir cette 
Lettre ; ainfi je vous prie, Monfieur, de prendre 
patience jufques à ce que vous ayant écrit celle-ci 
avec deux autres, je vous ferai alors un recit 
bien circonftancié de nôtre chafle aux élephans & 
d’une avanture que j’eus en pourfuivant un tigre; 
& je fuis aflüré que cette Lettre, tant pour la 
dite chaffe que pour d’autres fingularitez, ne vous 
féra pas desagréable. Sufpendez donc, Monfieur, 
vôtre curiofité jufqu'à ce temps-là, & contentez 
vous de remarquer ici ce que les Negres & d’au- 
tres difent encore des élephans ; c’eft qu’ils pour- 
fuivent les hommes mêmes juique dans l’eau, où 
par leur viîteñle & adrefle à nager ils les preflent 
vivement, & peuvent même les atteindre dans 
peu de temps. 

À Rio de Gabon noùs avons fouvent paflé mes 
compagnons & moi fort près de quatre ou cinq. 
élephans, fans en être infultez , & nous n’avions 
pas aflès de courage pour les regaler de quelques 
balles, bienque nous en euflions bonne provifion, 
On ne les tuë qu'avec peine, & ce n’eft qu’en les 
frappant entre les oreilles ou dans les yeux, encore 
faut-il que ce foit avec des balles de fer, car cel- 
les de plomb , dont on fe fert communément, 
rejaillifient de deflus leur peau comme d’un mur, 
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& donnans même fur le dit endroit elles fe met- 
tent en piéces contre los, 

Le premier Pays, où lon trouve le plus fou- 
vent des élephans , c’eft cet endroit de la Côte, 
que l’on a appellé en Flamand Taxd- Kuff, où 
Côte des dents, à caufe de la grande quantité des 
dents d’élephant qu’on y trafique; enfuite vers 
la Cote d'Or, & dans les Pays d'Awimré, de 
Fummoré, d'Egurra, d’Abocroë, d'Ancober , & 
d'Axim, où l'on en tuë chaque jour un grand 
nombre ; & plus un Pays eft defert & inhabité’, 
plus y rencontre-t-on d’élephans & d’autres ani- 
maux fauvages. 

Le Pays d’Ante abonde aufli en ces animaux; 
puifque non feulement on en tuë quantité dans 
ja terre-ferme , mais ils viennent prefque tous 
les jours fur le bord de la mer & fous nos forts, 
( d’où nos gens les peuvent voir) & y font de 
grands ravages. 

Depuis le Pays d’Ante jufqu’à celui d’4rs on 
n’en trouve pas tant que dans les lieux ci-deflus 
nommez , parce que ces Pays entre Awre & Acra 
ont été depuis long temps pañlablement bien 
peuplez, excepté celui de Fesx, qui depuis cinq 


4 


ou fix ans a été prefque defert 5 ce qui fait 


qu’on y void beaucoup plus de ces bêtes qu’aupa- 


ravant. 

Du côté d’Acra on en tuë toutes les années un 
grand nombre , parce que dans ces quartiers-là il 
y a bien du Pays defért & inhabité. Dans année 
quatre vingts dix-fept on en tua un à “ra tout 
près du fort, qui étoit d’une groffeur extraor- 
dinaire , & qui devoit être bien vieux, puif 
que fes deux dents pefoient deux cens vingt li- 
vres, d'où vous pouvez aifément juger de fa 
groffeur. ; 

Loy en a point à #rdra ni à Fidr ; HS 
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de mon temps on yen ait tué un; mais les Ne. 
gres avouërent que cela n’étoit point arrivé dans 
Pelpace de foixante ans; ainfi je crois que s’étant 
égaré il pouvoit y être venu d’ailleurs ; car dans 
le Pays de Benin, qui confine celui d’Ardra du 
côté des terres, comme aufi à Æso de Calbary, 
Camerones, & dans pluñeurs autres Pays & rivie- 
res d’alentour, il y a une fi prodigieufe quantité 
de ces animaux, qu’on a de la peine à s’imagi- 
ner , comment les habitans peuvent ou ofent y 
demeurer. 

Le grand nombre de dents, que lon trafique 
ici d’an en an, montre affès qu'il doit y avoir 
beaucoup d’élephans. De fçavoir fi toutes ces 
dents font de celles des élephans qu’on a tuez, 
ou bien s’il y en a quelques-unes qu’on ait trou- 
vées, c’eft ce que je ne pourrois dire ; j'oferois 
plûtÔôt croire qu’on les a de toutes les deux ma- 
nieres ; & de là on pourroit voir, fi les élephans 
changent de dents, comme quelques Ecrivains 
Pont dit ; mais cela eft entierement oppofé à la 
differente groffeur des dents d'élephant , pui 
qu’on en void qui pefent une, deux, & trois li- 
vres, & d’autres encore plus pefantes , jufqu’au 
de-là de cent livres pefant; car il n’eft nullement 
vraifemblable , qu’un corps ou une matiere auff 
folide & aufli dure, qu’eft celle des dents d’éle« 
phant, pût grofir dans dix-neuf ou vingt ans de- 
puis une livre jufques à cent; il faut pourtant 
avouër que je ne fçai point ce que cet propre- 
ment que cela, ainfi fans m’y arrêter plus long 
temps je viendrai au buffle. 

C’eft un des animaux qui approche le plus de 
la groffeur de l'élephant, quoiqu'il en differe af 
fès; le Pays où on en trouve le plus c’eft la Gui- 
née, mais en fi petit nombre, qu’à peine y en 
peut-on voir un dans l’efpace de quatre ans ; & 
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comme J'aurai occafion de parler d’un endroit, : 
où il y a une grande quantité de ces animaux, 
je n’en dirai pour le préfent autre chofe, fi ce 
n'eft qu’ils font très - bons à ntanger , laiflant 
le refte jufques à ce que nous venions au dit 
lieu, | 

Les tigres, qui ne different pas beaucoup des . 
bufñles en groffeur , mais qui font beaucoup plus 
cruels & feroces , fe trouvent dans ce Pays en « 
très-grand nombre, de quatre ou cing figures, foit 
par rapport à la grofleur,ou aux taches; il peut bien 
y avoir parmi ces bêtes, vü leur grande diverfité, 
des léopards, des pantheres, & autres femblabless, 
fans vouloir pourtant m’ingerer à porter mon ju- 
gement li-deffus ,. n'ayant encore rencontré per- 
fonne qui m'ait fuffifamment inftruit fur cela, & 
ayant examiné le bon homme Pline fur la même 
chofe, je trouvai. qu’il étoit fi ignorant fur ce fu- 
jet, & qu'il mentoit fi vifiblement ,. que dès-lors 
je pris la refolution de ne plus le confulter fur au- 
cun animal. 

Les Negres diftinguent encore les tigres par des 
noms; mais Comme Je ne fçaurois les exprimer 
en nôtre langue Flamande, je ne m'y arréterai 
point, & Je dirai feulement que ces animaux font 
tout enfemble cruels , furieux , & voraces, 
par - où il arrive tous les jours bien de funeftes ac- 
cidens. | 

Ils n'épargnent ni hommes ni bêtes ; cepen- 
dant ils ne s’en prendront point aux hommes, 
pendant qu'ils pourront fe faouler de la chair des 
bêtes ; mais manquans de celle.ci,. & rencontrans. 
un homme, ils le dechirent & le devorent. Dans 
la luite nous. parlerons plus amplement de ceci, 
nous contentans pour le préfent de dire,, que 
quelque feroces que foient ces animaux, quand 


on les prend jeunes, on peut les apprivoifer en les 
nour- 





Le A ee 








QUATORZIEME LETTRE. 249 


nourriflant ;, & nous pouvons badiner avec eux aufli 
facilement qu'avec un chien ou un chat, ayans la 
même fouplefle & faifans les mêmes gentillefles 
que le dernier de ces animaux, - 

J'en ai vû nourrir fept ou huit à Elmims, qu’on 
apprivoifa, & dont Monfieur le General en a en- 
core deux; nonobftant cela , j'ai obiervé qu'un 
temps ou autre ils font tous paroïtre leur fero- 


cité, & que quelque doux qu'ils puiflent être, 


on ne doit s’y fier qu'avec beaucoup. de circon- 
fpeétion, 


Outre le tigre, nous avons encore dans ce Paye” 


un animal très-cruel , que nos gens appellent 


jakbals où bosbond, Ceft-à-dire, chien fauvage. 


On en trouve la plüpart du côté d’ÆAcra, & dans 


le Pays d'Aquamboë , quoiqu'il ÿ en ait quelque 


peu dans ces quartiers-ci. Ils font fi hardis, qu'ils 
attaquent & devorent hommes & bêtes, comme 


vaches, pourceaux ,. moutons ,.& tout ce qu'ils: 


rencontrent. 


lis viennent la nuit jufque fous les murailles du‘ 
fort que nous avons à 4ra, pour tacher d’enle- 
ver des étables les pourceaux & les moutons, où: 


on en prend aufli beaucoup de la: maniere fuivan- 
te: Les gens de nôtre fort mettent quelques fu- 


fils bien chargez & bandez dans une caifle , où: 


ils attachent avec une corde un quartier de mou< 
ton ou de cochon, & le placent de telle ‘forte, 


qu'il peut le tirer avec fon mufeau, & il ne la: 


pas plutôt touche, que le fufñl tire, &ainfi il re- 


çoit en recompenfe de fon larcin trois ou qua 


tre balles dans Je corps ; ,cela ne manque pref 
que jamais, fi Pon prend foin de bien. poler les 
fufls. 

Contmuant ma defcription des bêtes feroces 


& carnaflieres je-fais fuivre le cayman ,. que l’on 


connoit mieux fous le nom de crocodile, Je le 
L's mets 
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mets parmi les animaux voraces, non que j'aye 
trouvé qu'il fut tel; car depuis tout le temps que 


J'ai été ici je n’ai jamais ouï dire qu’il eût devoré … 


FRÈRE , foit homme, foit bête ; mais je dis 
eulement cela, parce que jai là dans d'autres 
Auteurs, auxquels je veux bien ajoûter foi, divers 
exemples de fa cruauté & de fa voracité. 

Il ÿ a une horrible quantité de ces bêtes dans 
toutes les rivieres de ce Pays , principalement à 
Chama & à Boutry; dans ce dernier endroit j’en: 
ai vü dans un jour bien cinquante, dont il y en: 
avoit un entre autres, autant que j'en püs juger, 
qui avoit environ vingt pieds de long. 

Comme plufieurs Auteurs nous ont déja donné 
la defcription de la figure de cet animal, je me 
gontenterai d'y ajoüter ce qu’ils ont pù omettre ou: 
oublier, Son corps eft couvert d’une peau fi du- 
re, en forme de grandes écailles quarrées, qu’é- 
tant vieux il eft impoñible de le tuer avec un coup: 
de füfil ; les bonnets, que les Negres en font & 
qu’ils portent, font aufli durs qu’un os, qu’on ne 
fçauroit couper avec un fabre, & qui reflémble: 


très-bien à l’écaille de deflus d’une tortuë de terre. . 


Son ventre n’eft pas à beaucoup près fi dur; mais 
ils font affès rufez pour ne pas Pexpofer; ainfi ils. 
font fort difficiles à tuër, à moins qu’on ne les 
frappe juftement à latête. Dans les grandes cha. 
leurs & dans l’ardeur du foleil ils viennent en 
grand nombre fe mettre fur le bord des rivieres 
pour fe rechauffer au foleil; mais dès qu’ils ap. 
perçoivent quelqu'un, ils fe gliflent tout doucement: 


Vers Ja riviere, & en étans aflès près , ils s’y jets 
tent avec impetuofité,& fe cachent incontinent dans: 


l'eau ; ils ne femblent pas être fi legers à la cour- 


4e, que s'ils fe mettoient à pourfüuivre les hommes 


fur Ja terre, & que ceux-ci ne les Jaflaflent point 


en courant toûjours enrond, ils püfleng les attra- 
pers 
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per: il pourroit bien être que cela arriveroit; ce- 
pendant je ne les craindrois point tant que je fe- 
rois fur la terre ; mais dans Peau je ne voudrois 
point m'y fier, quoique je n’aye jamais oui dire 
qu’il foit arrivé de malheur fur ce fujet. 

_ Ils font d’une couleur brune, & peuvent pañer 
pour de fort vilaines bêtes.Je ne fçaurois croire tout 
ce qu’on nous faconte de leurs larmes &x des autres 
rufes , dont ils fe fervent pour attraper les hommes. 

On met ordinairement les fangliers au nombre 
des animaux carnaffiers, & non fans raifon, puif- 
qu'ils reffemblent affès à ceux d'Europe. Nous 
en avons quelque peu fur la Côte d’or, maisil s’en 
faut bien qu'ils foient auffi mechans qu'en Euro- 
pe. J'ai fouvent mangé ici du fanglier ; c’eft un: 
morceau très-delicat, parce qu'ils font fort tendres: 
& fort gras, | 

Des animaux fauvages & carnafliers je viens 
une autre efpece,& je parlerai d'abord de ceux dont 
ce Pays abonde; ce font les cerfs, que l'on trouve 
ici tout le long de la Côte, dans une quantité pro 
digieufe particulierement du côté d’Anre & d’Acras 
où l’on en void quelquefois des troupes de cent. 

Les Negres veulent nous perfuader que ces ani 
maux font fi rufez, qu'ils mettent comme en fen- 
tinelle quelques-uns d’entre eux dans toutes les ave- 
nués & iflués, pour voir s’il ne vient perfonne ë£ 
pour en avertir les autres. Si cela eft vrai, c’eft 
dont je n’oferois vous affürer , quoique je me fou- 
vienne d’avoir là ailleurs la mème chofe par rap 
port à d’autres Pays. 

Il y a bien vingt fortes de cerfs dans ce Pays ÿ 
les uns font auffi gros que de petites vaches, d’autres: 
comme des moutons, des chats, &c. la plüpart 
font d’une couleur rouffe, avec une raye brune fur 
le dos ; quelques-uns font auffi roux & fort joli- 
ment marquez de rayes blanches ;, ils font tous. 
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fans en excepter aucun , fort bons à manger, prin- hi | 
cipalement deux, que nous eftimons un mets ex-. 
quis; les uns font de couleur grifâtre ;. je vous en: 
envoye deux defleins, que vous trouverez fous les: N 
r numero 1, & 2. & quoiqu'ils fuflent de la même. ” 
efpece, ils étoient pourtant differens en taille ou en "| 
figure, ayans tous les deux environ deux pieds de. M 
long, mais les pattes de Pun un peu plus hautes: «| 
que celles-de l’autre. | 

En voici encore une forte’; qui font la:moitie plus: 
petits, & d’une couleur-roufle; ce-font de petits. 
animaux parfaitement jolis, avec:de fort petites. 
cornes noires & des pattes fort menues; qué-à pro. 
portion -de: leur corps: font paflablement longues, . 
à mais fi menuës, qu’il y en a qui ne paflent point; 
Pépañffeur du bout d'une pipe ; je vous en envoye: 
une femblable , garnie d'or, n'ayant pù les faire: 
deffiner; j'efpere que vous l'accepterez avec. plai- 

ir. | 
. Vous pouvez voir fous le y#mero's une autre: 
efbece de cerfs, qui ont à-peu-près quatre pieds: » 
de long, & ne font pas fort gros, mais. ils ont les, . 
pattes fort hautes & le col avec-les oreilles lon-:: 
gues: leur: couleur eft d’un jaune enfoncé ou oran-- M 
gé, marqué de rayes blanches: Ce. font là toutes: 
les figures de cerfs que j'ai pü rencontrer: 

Peu de gens ignorent la vitefle avec laquelle les. 
cerfs courent:;-ces petits animaux entre autres, dont. 
vous recevrez une patte, font extremement legers, 
à.la courfe, & font des fautsfurprenans, du moins. 
pour de fi petites bêtes. J'en ai vü.de ceux que: 
nous avions pris ; qui fautoient par-deflus une. mu- 
raille-de dix à douze pieds de haut. Les Negres: 
les nomment les Rois des cerfs: 

À Apan, Acra, & Fida on trouve une efpecede 
hHevres, qui reflemblent aflès à ceux que nous ap- 
pellons-en Hellandois ffeeubafen, ouievres de cls- 
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pier ; il y en a bon nombre dans ces trois endroits; 
mais vous en ayant déja parlé dans la Lettre que- 
je vous écrivis au fujet. du Pays d’4cra, je ne le. 
repeterai point ici. 

Nous avons auffi dans ce Pays des porc-épics, mais. 
non: pas en fort grande abondance, du-moins nous: 


enapporte-t-on en petit nombre;ils croiflent jufques: 


à la hauteur de deux pieds , ou de deux pieds &: 


demi, & ils ont les dents fi fortes & fi-aflilées, . 


qu'aucun bois ne peut leur refifter. 

J'en mis une fois un dans un tonneau, m’imax 
ginant qu’il y. feroit bien gardé ; maïs dans l’efpa: 
ce d'une nuit il le rongea fi-bien, qu’il le perça &: 
en fortit , ille perça-même dans le milieu, où les 
douves étoient le plus courbées en dehors. 

C’eft un animal fi hardi & fi mechant ; qu'il: 
n'apprehende point d'attaquer d’épouvantables {er- 
pens, dont nous parlerons plus'au-long dans Ja 
faite. Lorfqw’il eft en furie , il s’élance avec une: 
extreme vitefle, ayant {es picquans drefléz, qui 
font quelquefois de la-longueur de deux empans; 
fur les hommes & {ur les bêtes, .& il les darde avec: 
tant de force, qu’ils pourroient percer une plan 
che,. Les Neores, de même que quelques Blancs, 
tiennent la chair de ces animaux pour.un mets de. 
licieux.… 

J'ai và encore dans ce: Pays de certains petits 
animaux, qui reflembloient aflès à des heriflons, 
fi ce n’eft qu’ils ne pouvoient pas fe mettre en un 
peloton , .tel que les heriflons , que l’on- montre 
en Hollande, ont accoütume de faire. 

Sous le yumero 4. vous avez la figure d’un ani- 
mal , à quiles Negres donnent le nom de perso, 
& qui eft connu parmi-nous-par celui de /yyaerd ;. 
fans doute à .caufe de fon naturel lent & pefant 
car pour courir ou plütôt ramper dix pas il lui faut 
un jour entier. 

| L 7. Cer- 
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Certains Auteurs rapportent , qu’un de ces ani- 
maux étant monté fur un arbre, il n’en defcend 
point qu’il n’ait entierement mangé non feulement 
le fruit, mais auffhi les feuilles ; par confequent il 
en defcend gras & luifant , & pour grimper fur 
un autre arbre, il a befoin pour cela d’un fi long 
temps , qu’étant monté deflus , il a perdu toute 


fa graifle ; & fi ces deux arbres étoient un peu 


hauts, ou qu’ils fuflent fort éloignez l’un de l’au- 
tre, & qu’il ne trouvât rien à manger entre les 


deux, il lui faudroit mourir de faim à mi-che-. 


min, Ceque je viens de vous dire de cet ani- 
mal, je l'ai avancé fur le témoignage d’autrui , 
fans vouloir être caution fi cela eft veritable, 
bienque ce ne {oit pas une chofe étrange aux Ne- 
gres. 

C’eft un animal fi hideux & fi vilain , que je ne 
crois pas qu’on püt trouver fon pareil dans aucun 
endroit du monde ; il eft peint au naturel dans le 
deflein que je vous en envoye; fes pattes de de- 
vant reflemblent très-bien aux mains d’un hom- 
me, fa tête à proportion de fon corps eft extre- 
mement grofle ; celui, fur lequel on a tiré cette 
figure, étoit de couleur de rat, mais il étoit en- 
core tout jeune, c’eft pour cela qu’on lui void la 
peau luifante & unie; au-lieu qu'étans devenus 
vieux, comme j'en ai vû un en 1699. à E/mimas 
ils font d’une couleur roufle, & leur poil fe met 
comme en floquons de laine. Je n’ai autre chofe 
à dire de cet animal, fi ce n’eft qu’on ne fçau- 
roit le regarder fans friflonner , mayant rien de 
fingulier que fa vilaine figure. 

On trouve ici dans les champs certains animaux; 
qui reffemblent en tout à des rats, excepté qu'ils 
{ont plus gros que des chats ; c’eft pour cela que 
nous les appellons en Flamand bosrotren ou rats de 
bars 3 ils {e tiennent continuellement autour des 
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|erres enfémencées , qu'ils endommagent beau- 
| EOUPe 
Leur chair eft eftimée un mets exquis par quel- 


| ques Blancs & par tousles Negres ; & elle le {e- 


| roit effeétivement , fi le nom & la vilaine figure 
| de ces animaux ne donnoient du degoût à ceux 
| qui en voudroient manger ; mails pouvans pañler 


| par-deflus cela, on trouve que c’eft un manger 


| agréable ; & pour lui Ôter fa figure hideute, 
quelques perfonnes lui coupent la tête, les pattes, 


| & la queuë , avant de le mettre fur la table, & 


alors il fert de viande exquife à tous ceux qui: 


| ignorent cela; car ils font tendres, gras, & de- 





« licats, 


| 


| 


On a encore ici une autre efpece de bosrorten.. 
| eu rats de beis, principalement à A4xym ; ils font 


4 une fois plus longs que les précedens, mais ils 


| 


| qu’on les porte vendre à nos gens, lorfqu’elles. 





4 ont le corps fort mince & fort étroit ; ils por- 
tent le nom de boutees ; hormis les Negres, peu. 
“ de Blancs en mangent. Ces animaux font beau- 

coup de mal au #slbio & au ris, que les Negres 
| ont déja ferré & qu’ils confervent dans leurs mai- 
A fons. Ils gâtent plus en une nuit de ces grains. 


qu’on a femez,. que ne pourroient faire cent rats 


| de grenier, puifqu’ils ne {e contentent pas de bien: 


| remplir leur ventre &t d'en. emporter quelque peus, 
mais ils endommagent encore tout ce qu'ils peu- 





| vent attraper. 


Ily a dans ce Pays trois ou quatre fortes de 


| chats fauvages , entre lefquels on met la civette, 





qui eft à préfent fi connué en Hollande, qu'il me 
femble prefque inutile d’en faire aucune men« 
tions fice n’eft que je peux bien ajoûter ici, 


| font encore fort jeunes, & ils donnent d’une un. 

ou deux écus. 
On prend bien de la. peine & du foin pour les 
NOUr- 
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nourrir; ce qu’elles mangent c’eft de la bouillie’ 
faite de #ilbio, avée un peu de viande ou de poif 
fon. La civette leur vient lorfqu’elles {ont encore 
fort jeunes, & celle des mâles eft meilleure que | 
celle des femelles, par cette raifon , que ces der: | 
nieres ne peuvent fe tenir de pifler dans la bour: 
fe, où la civette croit & {e-ramaflé, par-où elle fe |! 
gâte toute. 1 

Je n'ai rien de particulier à dire: des autres chats | 
fauvages, fi ce n'eft qu’ils ont la peau tavelée:| 
tout de même que les tigres, & qu’ils font auffi- 
mechans que ceux-ci; ïls font un grand degât | 
parmi les poules, quand ils peuvent en attra- | 
per. 
j'ai vä ici de petites fouris ; qui rendoient une } 
odeur de’mufc douce & agréable ; mais je ne pus ! 
point remarquer qu’elles euflent une bourfe com- 
me les civettes ; ainfi Je crois que cette odeur 
pouvoit s’exhaler de leur peau. | 

L’on a encore dans ce Pays trois ou quatre for- 
tes de petits animaux. Le-premier vous eft re= | 
préfenté ici fous le swmero $. ayant prefque la fs : 
gure d’un chat, excepté qu'il a le mufeau beau- ! 
coup plus pointu, &t le-corps plus petit, tacheté 
comme celui des civettes: Les Negres lui don- : 
nent le nom de berbé , & les Hollandois celui de 
qinzuiper où d’avaleur de 8, parce. qu'il eft 
fort ardent après le vin de palme. 

Le fecond de ces animaux n’eft gueres plus gros 
qu'un rat de grenier ; il eft d’une couleur grife & 
roufle, & tacheté de blant ;. fa queuë avec {on ‘ 
long poil tachetée de la même maniere a trois 
doigts de large, & il la fait pafler fort joliment 
par-deflus {on corps jufques au col. On leur donne 





















auf le nom de Wrzwipers où. d’avaleurs de vin 


quoiqu'ils pourroient être plus proprement appel- 
lez écurieux. 
Le- 
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. Le troifieme dans fa parfaite croiffance eft à- 
peu-près la moitié plus gros que celui-ci, & il eft 
de la même couleur, Il eft extremement mechant, 


| & a des dents fort aïigues ; il fe defend indiffe- 
|remment contre hommes & bêtes, lorfqu'il le 
faut. Les Negres le nomment koekeboé 5 il eft 


grand ennemi des poules, mais non pas autant 
qu'il a plû à Monfeur Focquerbroy de l'écrire, 
comme sil pouvoit prendre les poules avec fes 
fefles. 

11 n’a nullement befoin d'employer tant de f- 
nef, puifqu’il court aflès vite pour pouvoir at- 
teindre & prendre les poules , & les tenant entre 
fes pattes il a aflès de force pour les emporter. 
J'en ai eu plufieurs, & je n’en ai trouvé aucun 
qui eut le derriere rouge , ( ainfi que ce même 
Auteur la dit) quoique je les aye examiné avec 
aflès de foin. 

Je n’oferois donner mon. approbation à tout ce 
qué ce même Auteur a encore écrit de cet anis 
mal; car outre que je ne lui ai rien trouvé de 
tel, je nai encore vû perfonne, foit Blanc, {oit 
Neore, qui pût confirmer ce que cet Ecrivain en 


| a rapporté. 


Nous connoiflons fi peu l'animal. ( ou plütôt 
les animaux, car il.y en a encore:de plufieurs {or« 
tes ) dont il me reftoit à parler, que je n'en 
{çaurois rien dire ; ©’eft pourquoi je le laifle là, & 


| je viens à un animal, qui fe tient & fur la terre 


& dans l’eau, c’eft celui que les Negres appellent 
leguaen. Xl approche fort de la figure d’un croco- 
dile, mais il a rarement plus de quatre pieds de 
long ; il eft noir & marqué de petites taches ron- 
des ; fa peau eft extremement molle. Il n’atta- 
que ni hommes ni bêtes, excepté les poules, dont 
quelque'ois il fait un grand carnage. Bien des 
Blancs mangent de fa chair, & ils difent tous 
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unanimement qu’elle eft beaucoup plus delicate 
& plus agréable que celle des poules. A Mourée &| 
ailleurs il pañle pour une Idole. ne | 
Sous le zumero 8. vous voyez la figure d’un| 
animal , qui fe tient dans les bois ; il a le corps| 
long & étroit, avec une longue queuë, au bout} 
de laquelle i} y 4 un nœud; il a le poil long &| 
delié , de couleur rouffatre, tirant un peu vers le! 
brun ; les Negres lui donnent le nom d’arompo ou 
de mangeur d'hommes, parce qu’il fe nourrit de 
cadavres humains, qu'il deterre & devore; ou 
comme s’il venoit à fçavoir dès qu'on a tué quel | 
qu’un en quelque endroit, | 
Les Negres difent , que lorfqu’il s'approche | 
d’un corps mort, foit qu’il lait deterré , ou qu'il 
le trouve fur fon chemin , il ne fe jette pas d’a- 
bord deflus, mais il en fait plufieurs fois le tour; | 
de vous dire pourquoi il agit ainfi, c’eft ce que je 
ne fçaurois faire ; mais les Negres en alleouent 
cette raïon, c’eft qu’en faifant cela il veut donner | 
à connoître, qu’on ne doit ni on ne peut s'empa- | 
rer du bien d’autrui, qu'auparavant on n’ait pris 
quelque peine pour cela, & par confequent qu'il 
{e fatigue d’abord un peu. i 
Il n’eft pas fort difficile de developper ce qu'il 
y a de caché là-deflous ; je crois que cet animal. 
étant faifi de cette crainte, qui eft propre & natu- 
relle à tous les animaux, regarde tout à l’entour s'il 
n’y a perfonne, qui püt ou qui voulut lui enlever 
fa proye, - 
Difons préfentement quelque chofe des finges. 
Ils font dans ce Pays à milliers & de tant de diffe- 
rentes fortes, que cela eft étonnant, & qu’il m’eft 
impoññble de les rapperter & décrire tous; c'eft 
Pourquoi je me contenterai d’en marquer quel- 
gues-uns. 
Les premiers & les plus communs font ceux 
que 
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Ique nos gens appellent fraitten en Flamand ; ile 
font de couleur fauve , & deviennent extreme 
ment grands ; j’en ai vü un de mes propres yeux» 
qui avoit cinq pieds de haut, & qui étoit tant 
foit peu plus petit qu'un homme. Ils font très- 
|mechans & très-hardis; &t ce qu'un Marchand An- 
|glois m'a raconté comme une chof& veritable, 
paroit incroyable ; fçavoir qu'il y a derriere le 
fort , que les Anglois ont à Wimba, une horrible 
quantité de ces finges, qui font fi hardis, qu’ils 
| ofent bien attaquer les hommes ; comme ce Mar- 
| chand me difoit que cela étoit arrivé à deux de 
| la compagnie de Les efclaves, que les finges em= 

{ poignerent & leur auroient arraché les yeux, 

4 s'ils n’avoient été fecourus à temps par quel- 

M ques Negres ; car ces vilaines bêtes avoient dé- 

4 ja prépare de petits morceaux de bois pour faire 
leur coup. 

{| Faites comme moi, Monfieur, & croyez en ce 
qu'il vous plaira; une chofe fçai-je bien, c’eft 
que ce font des animaux horriblement mechans, 

{ qui ne femblent avoir été formez que pour faire 

| du mal. 

Il y a des Negres qui eroyent fermement que 
| les finges peuvent fort bien parler, mais qu’ils 
| n’en veulent rien faire pour ne pas être obligez 

À travailler , ce qu'ils n’aiment point ; ainfi 
| vous pouvez juger d'ici comment ils écoutent ces 
| gens-h. 

Ces finges ont une aflès vilaine figure, auffi- 
bien que cette feconde efpece, qui leur reflem- 
blent en tout, fi ce nef qu'à peine quatre de 
ceux-ci font aufli gros qu’un de ceux de la pre- 
miere efpece. La meilleure chofe que l’on trou- 
ve dans cette forte de finges, c’eft qu'on peut leur 
apprendre prefque tout ce que l'on veut. 

On en trouve d’une troifieme efpece , qui {ont 
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parfaitement jolis, & ont pour l'ordinaire deux | 
pieds de haut ;:leur poil eft extremement noir, | 
& de la longueur dün-: doigt & davantage, avec 
une longue barbe blanche, d’où les: Hollandois | 
les ont appellez baardmannetjes. Les bonnets des | 
Tiériés ( dont je vous ai-parlé dans une autre Let- 
tre ) {ont faits de leur peau, ainfi tous les Negres 
en payent fouvent quatre écus & davantage, & fi 
on nous en apportoit, nous ne refuférions point 
d’en donner autant. 
Nous avons encore ici deux: ou: trois fortes de 
ces finges nommez éaardmannetjes | qui-{ont éga- 
lement jolis, & la moitié plus petits que ceux 
dont il a été déja parlé; ils ont le poil court;. 
mêlé de diverfes couleurs, comme de gris, de | 
noir, de blanc, & de roux, & le plus fouvent la 
poitrine & la barbe blanches. Si je voulois m'a 
Mufer à décrire toutes les differentes cfpeces de | 
finges, non. {ulement j'en pourrois remplir une 
où deux feuilles de papier, jen compoferois mê< 
me un livre entier, ce que je ne vois. pas qu'il 
en vaille la peine ; c’eft pourquoi jaime mieux 
les laifler là, me contentant de dire, que les pe- 
tits font ici de plus de vingt fortes , & tous extre- 
nement jolis ; mais, ce qui eft chagrinant , ils 
{ont fi fluets & delicats, qu’il eft rare d’en pou- 
voir nourrir ici, & il eft encore plus rare de les 
tran{porter en Europe. 
Ce que j'ai encore à rapporter de tous les finges 
en general, c’eft que l’inclination à voler {emble 
être naturelle. à chaque elpece. Je leur ai vû faire 
de fort jolis tours en volant des fruits & {üur-tout 

du #slbio. 
ls prennent dans chaque patte un ou deux pieds 
de #ilbio, autant fous leurs bras, (s’il m’eft per- 
mis d’appeller ainfi leurs pattes ) & autant dans 
leur gueule; ils s’en retournoient’ainfi en. + 
au 
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fautans continuellement en marchant fur les pattes 
de derriere; & étans pourfuivis ils tenoient ferme 
les tiges de wslhso qu'ils avoient dans la gueule, 
& jettoient les autres , afin de n'être pas embar- 
raflez dans leur fuite. 

1 D’emporter tant de #1/h10 à la fois n’eft rien en 
comparaifon de ce qui fuit; car ils examinent 
avec la derniere exactitude chaque tige de #lbie 
qu’ils arrachent, & fi elle ne leur plait pas, ils la 
jettent à terre , & en arrachent d’autres ; ainf 
par leur delicateffe bizarre ils caufent beaucoup 
blus de dommage aux fruits de la terre que par 
fleurs vols. En-voilà affès pour les finges, 

4 On void par-tout ici une prodigieule quantité 
die lezards, particulierement deflus & le long des 
{murailles de nos forts, où il faut qu’ils cherchent 
| 








Mequoi manger, & ils ne fe nourriflent le plus 
louvent que d’araignées, de vers, de mouches, & 
Pautres infectes. Il y en a de plufieurs fortes; 
Muelques-uns des plus gros, y compris leur queué, 
ont de la longueur d’un pied & de la largeur d’un 
lravers de main; ils font de couleur brune, & 
nt la moitié de la tête rouge : la plüpart des au- 
lres font bien femblables à ceux-ci en grofleur, 
nais leur couleur eft differente. 
| Ils ont tous une vilaine figure, fi vous en ex- 
eptez un, qui peut pafer fans être laid. 
Il y en a d’une forte, qui font la moitié plus 
ietits que ce dernier, & la plupart de couleur 
lerte; encore une autre efpece, qui font la moitié 
lus petits que ceux-ci, & de couleur grife ; ils 
bnt en grand nombre dans tous les coins de nos 
haifons, & nettoyent fort bien nos chambres de 
bute forte de vermine; nous les nommons fala. 
handres. 
| Je croi aufli peu que les lezards serein les 
om- 
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hommes dès qu’ily a des ferpens ou d'autres vi-| 
Jains animaux dans quelque endroit, que je crois] 
que la falamandre peut vivre & fubfifter dans le/ 
feu ; à moins qu’on ne veuille dire que cela vient] 
uniquement de la centrarieté qu’il y a entre le feu! 
& la falamandre, qui, comme tous les autres le-| 
zards, eft d’une nature extremement froide ; car! 
en ce cas-là j'embrafferois d’abord cette opinion,| 
& je m’y tiendrois, jufques à ce qu'on eût mon-| 
tré, que füivant le dire des Anciens on trouve 
quelque part des falamandres d’une telle nature! 
qu’elles puiffent fe tenir dans le feu & y vivre. 

Pour la fin de cette Lettre j'ajoüterai encore la 
defcription de deux petits animaux, dont on a dit! 
autrefois non feulement une infinité de chofes, 
mais même étranges & peu honnêtes; vous en 
voyez les figures fous les zwmero 6. & 7. 

La couleur naturelle de l’un eft verte avec de 
petites taches grifes; l’autre eft verd, mêlé de 
rouge & de gris Ce font des animaux fort cu- 
rieux & très-rares, qui meritent affès qu'on 
s’étende un peu à décrire leur naturel & leur fi- 
gure:. 
Plufieurs perfonnes ont déja traité cette matie- 
re, mais entre tous il n’y en a point qui m’ayent 
plà davantage que le Pere N. N. & Monfieur Gor- 
veille de Bruin dans fes Voyages d’Afie, &c. qu'il 
vient de donner au public. Je me fens obligé de 
confirmer tout ce que cet habile homme a avancé 
de ces animaux, fans y pouvoir ajoûter rien de 
particulier ni en rien Ôter , leur ayant trouvé les 
mêmes qualitez qu’il leur avois trouvées ; Cet 
pour cela que n'étant pas capable de vous en don- 
ner une idée plus parfaite que celle qu’il nous en 
a donnée, j'employerai les mêmes termes, mais 
un peu abbregez , dont il s’eft fervi pour décrire 
ces animaux: 
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Ce Voyageur curieux & habile dit donc : Pen- 
dant que je pañlois le temps à Smyrne avec un 
fingulier plaifir & fans me mettre beaucoup en 
peine des preflantes neccflitez de cette vie, J'eus 
\occafion d’acheter quelques cameleons, étant cu 
|rieux d'apprendre par moi-même , combien de 
temps ils pouvoient demeurer en vie ; j'en avois 
ordinairement quatre dans une grande cage, & 
de temps en temps je les laiflois librement cou- 
\rir dans ma chambre; fouvent même je les por- 
tois dans une fale de derriere, où le vent du côté 
de la mer fouffloit ; alors on s’appercevoit qu'ils 
|étoient beaucoup plus gais que de coûtume, & 
|qu’ils haumoient cet air frais la gueule beante. 

{ Les Naturaliftes croyent fortement que ces ani. 
{ maux vivent d’airs & certes cela eff fondé für 
l'experience , car je n'ai Jamais vü manger ni 
“boire les miens, fi ce n’eft quelques mouches, 
M comme je le dirai dans la fuite. 

A Ileft auffi vrai qu’ils changent très-fouvent de 
couleur ; je les ai vû quelquefois changer trois 
ou quatre fois de couleur dans l’efpace d’une 
| demi-heure, fans qu’on y pût diftinguer aucune 
| Couleur , que quand je les deffinois promptement 
en detrempe ou bien en huile. 

| La couleur, qu’ils prennent le plus fouvent, 
|eft d’un très-beau verd ; mêlé de petites taches 
jaunes, fi jolies, qu’on ne fçauroit les repréfenter 
| avec le pinceau ; quelquefois de taches brunes, & 
| tout leur corps, même jufques à la queuë, eft ainf 
 tacheté ; fouvent ils font d’une couleur noiratre, 
| comme celle des taupes. 

Leur couleur ordinaire ou naturelle eft grife, 
| ou plûtôt de poil de rat ; leur peau eft fort mince 
| & prefque tranfparente; la plüpart du temps ils 
| prennent la couleur d’un lezard. Mais quant à ce 
| que l’on dit qu’ils prennent des couleurs de toutes 
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les chofes {ur lefquelles on les met, j'ai appris pal 
experience, que les Naturaliftes {e trompent fu 
ect article , car ils ne prennent point la cow 
leur rouge ni plufieurs autres ; cependant il faut 
avouër , qu’à cet égard j'y ai trouvé de jolis 
æhangemens. | | 

Je n’ai jamais pà les conferver en vie au delà de 
cinq mois , la plüpart même moururent au bout 
de quatre mois. -4] 

Etant curieux de fçavoir en quoi confiftoient 
leurs inteftins , j'en ouvris un, & J'y trouva 
trente & un œufs, de la groffeur de ceux des 
petits oifeaux, & tous joints enfemble , & atra- 
chez comme avec un fil, mais point de boyaux ni 
autre chofe. 1 

Leur langue eft ce qu’ils ont de plus remarqua- 
ble, étant auffi longue que tout leur corps ; ils 
s’en fervent pour prendre les mouches, ce qui eff 
confirmé par les Naturaliftes. Ceci fe fait de la 
maniere {uivante : Le cameleon ne fe remuë du 
tout point , & lorfqu’il void venir une mouche, 
il tire fa langue avec une extreme vitefle; il grip- 
pe la mouche avec la pointe, & l’avale, à quoi 
fa grande gueule, qu’il tient ouverte, eft très. 
propre. 

Quand ces animaux veulent defcendre de quel: 
que endroit, ils font glifler en bas fort adroite- 
ment une de leurs pattes de devant, & puis après 
lPautre ; ce qu’ils font enfuite avec les pattes de 
derriere, mettans leur queuë en quelque endroit, 
où ils puiffent ie tenir fermes, & l’étendans autant 
qu'ils peuvent; mais ne pouvans encore toucher la 
terre , ils fe laiflent tomber fort lourdement. Ils 
marchent avec une extreme lenteur, & font aufli 
gros que vous les voyez reprefentez dans la figure. 

Quelques Ecrivains prétendent que le cameleon 
a le plus fouvent la gueule ouverte; mais c’eft ce 
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| que je n'ai vü que très-rarement & prefque jas 


où il pouvoit fentir & humer l'air. Il ouvroit la 
plüpart du temps fa gueule, & failoit voir par {es 
| mouvemens & par fes divers changemens le plai- 
 fir qu’il y prenoit. Les yeux de-ces animaux font 
| ronds, tout-à-fait noirs, & extremement petits; 
|ce qui merite le plus d’être remarqué, c’eft qu’ils 
| tournent un œil de ce côté-ci, & l’autre de ce cô- 
|té-lR , tellement qu’ils peuvent voir tout à la fois 
€n haut & en bas. 

Voilà ce que Monfieur de Brain rapporte des 
çameleons ; à quoi je n’ajoûterai que la difference 
que j'ai obfervée entre ceux de ce Pays & ceux 
de Smyrne ; cette difference confifte principale. 
ment en ces deux chofes. 

Premierement les cameleons vivent iei autant 
d'années, que ceux de Monfeur 4e Bruin vivoient 
de mois; mais nous les avions mis für un des ar- 
bres de nôtre jardin , où ils demeurerent pendant 
quelque temps fans en defcendre. On en a auñffi 
lenvoyé plufeurs fois en Europe, où ils font arri. 
(vez tous en vie. “à 
Secondement je n’en ai vû aucun de ceux :de 
ce Pays qui eût la gueule ouverte, ni qui par con 
féquent tirât la langue , ni qui prit des mouches; 
ce qui pourtant ne m'empêche point d’ajoûter foi 
Dia ce que Monfeur de Bruins a avancé ; au contrai- 
Qre je le crois comme une chofe dont je ne fçau- 
Mrois douter ; car il a décrit le reite avec tant de 
Mnetteté & de clarté, qu'il eft aflès vraifembla- 
blé qu'il a trouvé que ceci étoit véritable. 
) Tout le refte s'accorde entierement avec ce qui 
vient d’être rapporté ; de forte que je n'ai autre 
choit à dire, fi ce n’eft que Monfeur 4e Brair 
auroit PÜ comparer plus juftement les œufs des 
samelcons à ceux des lezards , qu'à ceux des 
} M oifeaux; 






















mais , fi ce n’eft lorfque je le portois dans un liew 
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oifeaux; car j'ai vû par experience, que tous les 
reptiles à quatre pieds , qui ne font point de pe- 
tits, mais des œufs, comme les lezards , les ca- 
meleons, les legunens, les ferpens ,; &c. même 
les tortues, n’ont point leurs œufs couverts d’une 
coquille dure, mais mous ë&t flexibles, environnez 
d’une tunique épaiffe plütèt que d’une coquille. 
Que vous en femble, Monfieur, cette Lettre n’eft- 
elle pas añès longue ? je penfe qu'oui ; & à cauie 


de cela il eft plus que temps de. la finir, ne me | 
reftant autre chofe à dire, fi ce n’elt que je [uis | 


de tout mon cœur &c. 


Fin de la quatorcieme Lerrre. 
QUINZIEME LETTRE. 


Où il eff traité des oifeaux; de deux effeces de 
faifanss des perdrix; des canards fauva- 
ges, qui font de deux fürtes; des tourterelles; 
des krombekken 04 oifeaux à bec crochu; 
des becaffes; & de plufienrs antres oiféarx 


bons à manger ,; Mais 1HCONNUS 3 de cer- 


sains oifeaux avec une buppe, appellez en 
Flamand kroonvogels ; d’un bel oifean 
verd: des herons, bleus, © blancs; de 
certains oifèaux, que les Hollandois nome 
ment Portugeele 0 Portugais ; #7 06 
feau de riviere 3 des kroonvogels 04 des 


oifcaux huppez, gwe l’on tronve far le 
Côte d'Or, © qui font fort jolis d'un 
| a 
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gros oifean, Curieux 4 voir pour [a vis 
laine figure, ©' appellé par les Negres 
pokkou; d'un entre oiféan , anffi gros que 
ce dernier, mais point fi laid, © qui eff 
de quatre fôrtes ; de certains petits oifeanx 


de grain; d'un petit oiféan de riviere fort 


joli ; de diverfes fortes de perroquets ; d’un 
certain oifean y que les Hollandois nom 
ment ftiervogel ox ftervogel; des gre- 
nouilles © des crapauds, dont il y a de 
fort gros ; des ferpens , de leur grand 
nombre ; © de leur diverfité ; de ceux 
qui ont deux ‘êtes ÿ des fcorpions ; d’une 
elpece de chenille qui à plufieurs pieds: 
de diverfes fortes d’infettes 3 des abeil= 
des; des fourmis, de leur grand nombre, 
© de plufieurs chofès curieufes que l’on J 
remarque ; des poiffèns ; comme de le 
moruê fraiche de Brefil ; des brochets: 
‘du carrelet ; du turbots d'un certaix 
poor , que les Negres appellent pitie 
pamphers ; de plufieurs gros poiffons; de 
diverfes fôrtes de [tares; de certains poife 
fons, que les Hollandois nomment Romp« 
neulen de leur mufèan plat; d'autres ap= 
pellez par les mêmes baardmannetjes : 
des maquereaux ; d’un poiffon que les Hol. 
landoïs appellent faffer; d'un autre que les 
ANegres nomment aboci ; des rayes; de di 
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œverfes fortes de fôles;"des écreviffes; des 
cancres; des fqnilles, © d'autres fembla- 
bles ; des fardines; du karmou; d4 ue; 
d'un cer tain poifon , que les Hollan- 
dois appellent Batavia ; comme aufli de 
trois gros poiffons , qui font fort goulus, 
G qWon nomme en Flamand nootrdka- 
pers, fwaardviflen, 0 qui ont le muffle 
en forme d'épée, © hayen, 0 1€- 
quiems., . 


MonNSIEUR. 


A" parlé fort au long dans ma derniere Let- 
tre des animaux à quatre pieds, tant dome- 
ftiques que fauvages , comme auffi de Ja volaille 
domeftique , il me refte à parler dans celle - ci 
des oifeaux , des reptiles, des infectes, & des poif- 
#ons. | | 
_ En commençant donc par les oïfeaux ; je trai- 
terai d’abord de ceux qui font bons à manger, 
entre lefquels je mets au premier rang le faifan, 
Vous en voyez la figure fous le #wmero 9, Il y 
en a en très-grande abondance autour d’4tre & 
dans le Pays de ce nom, dans celui d'Aquamboë, 
& proche d’#pam ; ils font parfaitement jolis, 
& à- peu - près aufli gros qu’une poule, ayans le 
plumage bleu tacheté de blanc & fort brillant, 
autour du col une raye de bleu celefte & de la lar- 
geur de deux doigts, & fur la tête une belle huppe 
noire ; en un mot, c'eft un oifeau aufli mignon, 
qu’on en puille trouver parmi ceux qui font fur la 
terre ; & entre les raretez , que l’on apporté de 
Guinée, ç'eft la preiniere après For, que j'ai 
à tOUs 
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toûjours eftimé comme la plus belle & la plus pre« 
cieufe. 

Sous le #wmero 10. eft repréfenté un oifeau, 
auquel nous donnons le nom de faifan de Fida , 
parce qu'on en trouve fur -tout dans cet .en- 
droit ; d’ailleurs on en prend auffi fur la Côte 
d'Or, 

Il eft prefque aufi gros que le précedent, mais 
il n°eft pas fi bien proportionné. 11 eft de couleur 
grife , blanche, & un peu tachetée de bleu. 1 
a la tête chauve, couverte d’une peau dure & 
toute raboteufe. Son bec eft jaunâtre , & de 
chaque côté jufques à la tête il a les barbes 
rouges. - 

À ces faifans nous Joindrons les perdrix. On 
en void une quantité prodigieufe fur toute cette 
Côte, quoiqu’on n’en ait pas beaucoup ici, faute 
de bons & d’habiles chafleurs; mais on en peut 
avoir à Fida, autant qu’on en veut & pour fort 
peu de chofe. Dans la faifon qu'il faut c’'eft un 
manger delicieux. | 

Les canards fauvages , qui font très - excellens, 
ne nous manquent point ici, & ils approchent 
fort de ceux d'Europe, fi ce n’eft qu'ils {ont plus 
petits. 

Il y a dans ce Paÿs deux efpeces de canards 
fauvages. Depuis le temps que J'ai été ici je n’en 
ai vü que deux de la premiere efpece, que le 
Trompette de Monfieur le Directeur avoit tuez. 
Ils ne differoient point en grofleur & en figure 
des autres canards, mais leur couleur étoit d’un 
très-beau verd, avec le bec &c les pattes d'un beau 
rouge. Ils étoient d’une couleur fi haute & fi 
belle, que je n’aurois point fait difficulté , s'ils 
euflent été en vie & à vendre , d’en donner cent 
francs & davantage, Il eft à remarquer que de_ 
puis ce temps-là nous n’en avons plus vü de cett 


efpece. M 3 ne 
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Il y a environ quatre mois que j’en vis un de la 
feconde efpece, qui avoit auffi été tué par quel- 
qu'un de nos gens, & qui avoit la même figure 
que les précedens , avec des pattes & un bec 
jaunes, &le corps moitié verd & moitié griss. 
ainf il s’en falloit beaucoup qu’il fut auf joli. 

Les tourterelles font ici de deux ou trois fortes 
& figures; les premieres font petites & de couleur 
rouffitre ; elles font très-bonnes à manger , & 
nullement auffi dures que les fuivantes, qui font 
d’une couleur beaucoup plus legere. La troife- 
me efpece, femblables à celles-ci en groffeur & 
en dureté, font d’un très-beau verd , avec le bec 
& les pattes jaunes, & quelques plumes rouges; 
elles ont aufli deux grandes rayes tachetées de 
blanc autour des yeux , dont il y a quelques- 
unes mêlées d’un peu de bleu. : 

Au-deffus du fort, que nous occupons à Ax#m, 
il y a un aflès grand rocher, diftant du rivage 
de deux ou trois coups de fufil, & rempli d’ar- 
brifleaux & de brouilailles fort épaifles. 1l s’y 





tient un nombre infini de tourterelles «es deux 


dernieres efpeces ; mais, comme je viens de di- 
re, le rocher étant couvert de ces épaiffes brouf£ 
failles, on n’en peut avoir que peu; car, bien- 
qu’on les tire & qu’elles tombent mortes, on ne, 
fçauroit les trouver. Tous les foirs vers les fix 
heures elles viennent fe repoter ici, & dès qu'il 
eft jour elles s’envolent dans les champs pour 
chercher dequoi manger. 

On a auffi dans ce Pays affès de krombekken où 
d'oiféaux 4 bec crochbu , & plufieurs efpeces de be= 
cafles, dont il y en a de très-bonnes à mangers 
la plûpart cependant, à caufe qu’elles font dures, 
ne valent pas grand” chofe. 

On trouve encore ici quantité de toutes fortes 
d'oifcaux, tant gras que petits, que l’on tire ë 
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que lon mange ; mais, outre que nous ne les 
connoiflons pas, ils n’ont point de nom particu=. 
lier. 

Préfentement nous parlerons des oifeaux, que 
Pon ne mange point , mais que l’on garde uni- 
quement pour leur beauté & rareté, bien entendu 
fion en peut avoir, Vous voyez la figure du plus 
commun fous le #umero 11. Il y en a beaucoup 
du côté de Fida, & dans tous le Pays d’Ardra, & 
quelque peu auprès d’A4cra & aux environs. 

Ils ont le corps & les pieds à-peu-près auf gros 
que ceux d’une cicogne; les Hollandois leur donnent 
le nom de kroomvagelen où d’orfeaux couronnez, Paï- 
ce qu'ils ont {ur la tête une grande huppe ou cou- 
ronne jaunâtre, avec de longues plumes mouche- 
tées , {emblables aux poils d’un pourceau. Le 
deflus de leur corps eft le plus fouvent couvert de 
plumes noires, & ils ont dans leurs ailes de grof- 


fes plumes roufles, jaunes, blanches, & noires. 


Leur col eft marqué de taches de couleur de 
pourpre, de chaque côté de la tête, de la lar- 
geur d’un demi-pouce. Sur le devant de la tête 
ils ont une touffe de petites plumes fort courtes 
& tout-à-fait noires , qui font fi ferrées les unes 
contre les autres, qu’elle paroit de loin comme 
une petite piece de velours noir. 

1] femble que l’on fait grand cas de ces oifeaux 
en Europe, puifque quelques Mefheurs ne ceffent 
de nous folliciter à leur enenvoyer, Il m'a mé- 
me été dit, qu’on avoit ofé en. offrir un au Roi 
d'Angleterre, qui l’avoit accepté: Peur moi, je 
n’y vois rien de fort joli; car, fi vous en ex- 
ceptez fa tête & fon col, le refte doit pañler plütôt 
pour laid que pour beau. 

L'oifeau, dont je vous envoye le deflein fous le 
mumero 12. eft bien autre chofe; il n’eft pas 
moins beau que rare; parce qu’on peut trouver 
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la plüpart des oifeaux tout le long de cette Côte, 
au-lieu que je n'ai vû ni trouvé celui-ci que vers 
#pam, Où Je crois qu'il y en a un bon nombre; 
puifqu’en en envoyant chercher de deux en deux 
jours, on ne tardoit gueres à m’en apporter un, 
mais mort, étant aflès difficile de les avoir autre- 
ment, 

Ils approchent fort de la figure d’un perroquet ; 
ils ont le bec tout de même d’un jaune obfcur , f 
ce n'eft qu’il n’eft pas crochu ; fa poitrine & tout 
le deflous de fon corps eft d'un très-beau verd, 
le deflus eft gris, rouge, violet, & bleu obfcur 
fort joliment mélangez. Sa tête, fon col, & fa 
queuë, qui font aufñ verds , le rendent encore 
plus joli ; fes plumes font comme une huppe fur 
fa tête ; il a de grands yeux, avec deux rayes def- 
fas & deflous du plus beau rouge qu’on puifle 
imaginer. En un mot, c’eft un oïifeau qui n’a 
prefque pas fon pareil en beauté. 

On trouve ici de deux fortes de herons, des 
bleus, & des blancs; nous aurions bien pü les met= 
tre au nombre des oifeaux bons à manger, puifque 
plufieurs perfonnes les mangent. 

fl y a aufli dans ce Pays un oifeau, que nous 
ne connoiflons point , aufli gros qu'une oye, & 
prefque tout blanc, tacheté de noir. Nous les 
appellons en Flamand Portugeefén , c'eft-à-dire, Por 
tugais, & il y a des gens qui en mangent. 

Les aigles ne manquent point ic1, & ont la 
même figure que celles d'Europe, ou pour le moins 
elles n’en difierent pas beaucoup. 

Sur cette Côte on void encore un autre oifeau 
de proye, qui reflemble fort à un faucon, & 
qui, quoiqu'il ne foit qu’un peu plus gros qu'un 
pigeon , eft fi hardi & li fort, qu'il fe jette fur 
Jes plus groffes poules & les emporte. 


On rencontre ici une troifieme efpece Soie 
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de proye, ce font les milans. Ils enlevent ; ou- 
tre les poulets dont ils tirent leur nom , tout ce 
qu’ils peuvent decouvrir & attraper, foit viande, 
{oit poiflon, & cela avec tant de hardiefle, qu'ils 
arrachent aux femmes Negres le poiffon qu’elles 
portent vendre au marché, ou qu’elles crient dans: 
les ruës. 

Vous voyez fous le zamere 13. un oïfeau, qui 
fe tient auprès des lacs & des rivieres ,& qui peut 
bien pañer pour beau. Il eft à- peu-près de la 
groffeur d’une poule; par deflus il eft noirâtre 
ou brun tacheté de blanc, & par deffous d’un: 
jaune obfcur ou roux. Il a auffi fur la tête des plu- 
mes mouchetées, qui font comme une efpece de 
huppe. Son bec, à proportion de fon corps, eff, 
extiemement épais & long. 

Un peu auparavant je vous ai donné la defcrip- 
tion avec la figure des kroonvogels ou des osfèaux 
couronnez ;. que l’on trouve à Fsda; je fouhaiterois 
de pouvoir faire la même choice de ceux que l’on: 
void fur la Côte d'Or; vous verriez alors la gran«" 
de difference qu’il y a entre eux, parce que ceux- 
ci font bien deux fois plus jolis & bien de dix cou 
leurs ,. comme verd, rouge, bleu, violet ,-mini- 
me, noir, blanc, &c. fa queuë,- qui eft très- 
longue, a les mêmes couleurs, Les Negres en: 
font des plumets, qu’ils mettent fur leur tête. 
La raïon, pourquoi nous les nommons kroonvo- 
gels ou osfeaux couronmnez, C’eft parce que quel= 
ques-uns ont fur la tête une couronne ou hup- 
pe de très-beau bleu, & d’autres de très-beau- 
jaune. Monfieur de Focquerbrog. dix avoir vü- des: 
paons fur la riviere de Bourry , mais qui ne 
peuvent être autres. que ces oifeaüx dont nous 
parlons ; car on ne trouve aucun paon- {ur cette’ 
Gote. 

Sous le wumero:14, eft repréfenté un oifeau, 
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lequel, fi on peut eflimer comme quelque chofe M 


de curieux un animal d’une figure hideule, joie 
dire n'avoir pas fon femblable dans tout Puni- 


vers. Je füis très-perfuadé qu'on ne fçauroit le 


repréfenter plus au naturel qu’il Peft dans la figu- 


re; & cependant le pinceau femble lavoir beau-. k: Ë 
coup flatté,. puifqu'il n’y paroit pas auffi laid qu’il M 


Peit effetivement. 


il eft pour le moins auffi gros qu’une oye; {es M 


ailes font extremement larges & longues, gar- 
nies de plumes de couleur brune. Sous le ven- 
tre il a des plumes. blanchâtres ou de gris cendré,, 
fi je les puis nommer ainfñ; puifque je ne {çau- 
rois prefque dire fi c’eft du poil ou des plumes. 
Sous le col il a un jabot d’environ un empan de: 
large & de l'épaifleur du bras ;. par dehors ik 
“paroit comme une peau & de couleur rougeätre; 
i] y garde ce qu'il mange, tout de même que 
les finges dans leurs joués. Son col, avec un 
nœud rouge fur la nuque , eft garni de plumes. 
comme fon ventre, & elt pañlablement long. 


Sa tête, à proportion de fon corps, eft beaucoup. 


trop grofle, &, hormis quelques petits poils 
qu'il y a; elle eft toute chauve. Ses yeux font 
gros & noirs. Son bec eft extremement épais: 
& long. Il fe nourrit de poiflon, dont en une: 
{eule fois il engloutit autant que quatre perfon- 
nes en pourroient manger, prenant fort adroite=, 
ment avec fon bec le poiflon, qu’on lui jette, & le: 
faifant defcendre tout entier dans {on Jabot. Il aime 
pañionnément les rats, & il les avale tous entiers; 
ce qui nous a obligé très-fouvent de vomir ; cars. 
comme il fe promenoit dans les dehors de ce fort,. 
‘ mous le faifions d'abord apporter dans le fort 
pour nous en divertir; & dans ce temps - là. 
comme sl et voulu nous donner Pi, 


ivertiflement , il faifoit fortir de {on Jjabot un: 
rat, 
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rat, qui étoit à demi digeré, & le jettoit à nos 
pieds. 

C'étoit une chofe divertiffante à voir lorfque 
nous pouffions & animions contre lui de jeunes 
garçons ou bien nos chiens ; il fçavoit admirable 
ment bien fe mettre en état de defenfe, fe jet- 
tant avec beaucoup d’impetuofité fur les chiens ou: 
fur les jeunes garçons, & les frappant fort joli- 
ment avec fon bec, que ceux-ci repoufloient de 
même, de forte qu’on auroit dit qu’on battoit 
deux morceaux de bois Pun contre lautre, où 
qu’on jouoit avec des cliquettes. 

Ce font là toutes les qualitez de cet oifeau, 
tant bonnes que mechantes. Vous pouvez, Mon< 
fieur, juger vous-même, fi on le doit tenir pour 
beau ou pour laid; je ne doute nullement que 
vous ne le condamniez au dernier. Les Negres: 
lui donnent le nom de pokkou. 

Sous le #amero. 15. Vous voyez un oïféau, dont 
la figure approche en quelque façon de celle de 
ce dernier, fi ce n’eft qu’il a le col incompara- 
blement plus long. Loriqu'il fe tient fur fes pied 
& qu'il étend fon col, il eft beaucoup plus haut 
qu'un homme, Nous le tuames fur la riviere: 
d'Apam , & nous trouvames que fes plumes 
étoient mêlées de diverfes couleurs, comme de 
noir, de blanc , de roux, de. violet, & de plu- 
fieurs autres par tout fon corps, avec de gros: 
yeux jaunes. C'eft tout ce que jai remarqué 
dans cet vifeau, qui peut- fort bien être mis au: 
rang des jolis oifeaux. Son nom m’eft inconnu: 
aufli bien qu'aux Negres. 

Sous le ##mero: 16. eft un petit oifeau de grain, 
dont la figure eft telle que vous la voyez repré 
{entée ; il a le bec long & pointu, le corps par- 
femé de plumes jaunes & d’un bleu clair, ua dé- 
mi-cercle noir au col , la queuë longue avec des 
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“plumes jaunes, bleuës, & noires, & fur la tête 
quelques petites plumes. 

Sous le #umero 17. eft repréfenté un autre 
pers oifeau de la même efpece, figure, & quas 

ité que le précedent ; il n’en differe princi= 
palement qu'en ceci, ceft que fon bec eft 
court , épais, & noir, fon ventre noir, fon: 
dos d’un beau jaune , & fes pattes noires comme 
fon bec. 

Sous le #mero 18. vous voyez un petit oifeau 
‘de la même efpece, qui n'eft pas fort different 
du premier, puifqu'il eft aufli de couleur grife 
& jaune mélangées , avec un bec court & pointu; 
mais il a des pattes & des ongles extremement 
longues, & qui n’ont aucune proportion avec un: 
fi petit animal. 

Sous le sumere 19. eft repréfenté un petit oi 
feau de la même efpéce, qui eft environ la moi- 
tié plus petit que ce-dernier , & prefque de la: 
figure d’un moineau 5 fa couleur le rend fort 
Joli; ayant latête & Ja poitrine d’un: noir enfon». 
cé, les ailes & les pattes grifes, & tout fon. 
corps d’un très-beau rouge 5: c'eft grand domma- 
ge qu'en.ne puifle conferver en vie ces petits oi« 
eaux. : 

Le petit oifeau, que vous voyez fous le #umes 
wo 20. furpañle de beaucoup 'en beauté ët en gen- 
tilleffe tous ceux dont nous venons de parler. Il 
‘$ tient toûjours auprès des rivieres, où il s’en-: 
graifle de petits poiflons. Sa couleur eft telle 
. qu’elle fe void dans là figure ; fes ailes & tout le 
deffas de fon corps font bleus & tirans un peu 
ur le violet , de même que les plumes de fon 
œol ,. qui font pañlablement longues ; il a fur la 
tête une huppe de la même couleur, & la poi- 
trine d’un jaune obfeur , avec de petites plumes 
entremèlées de bleu & de rouge, & les L Ra 
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: dun très-beau rouge , de même que fon bec, qui. 


eft extremement épais & long... 

Ce petit animal fut defliné dans le temps que 
le deffinateur étoit malade, & par confequent il 
n’y prenoit pas grand plaifir ; c’eft ce qui eft cau-- 
fe qu'il n'a du tout point repréfenté le mélange 
de {es couleurs ;. fans cela vous auriez eu le plaifir 
de voir un petit oifeau, qui eft des plus jolis, & 
que lon peut trouver non feulement en Guinée, 
mais en bien d’autres Pays. 

Sous le ##mero 21. paroit un autre petit oifeau: 
de grain, tel que vous le voyez dans la figure ; 
fa poitrine, fon ventre, à fon col font de cou. 
leur roufle & jaune, fa. tête noire, fi ce n’eft 
qu'il a fur le devant une marque d’un très - beau 
jaune , fes ailes & fon dos {ont auffi noirs ;. fa. 
queuëé eft garnie de plumes noires ,. jaunes , & 
roufles mêlées enfemble. 

Sous le #umera. 22. il y. à encore un petit oi 
feau de la même efpece, & une fois auffi gros 
que le précedent. Il a la poitrine & le ventre 
d’un beau rouge, le dos, les ailes , & la queuë 
d’un noir enfoncé, & le deflus de la tête d’un 
beau jaune. Vous pouvez confiderer le refte dans. 
la figure. f 

Sous les ##mero 23. & 24. on:void deux pes 
tits oifeaux , qui portent le nom de perroquets, 
ou bien de moineaux de Guinée; non qu’il n° 
en ait point ici d’autres femblables à ceux d’Eu. 
rope; au contraire nous en avons un grand nom 
bre de cette même efpece , fans aucune diffe- 
rence ; on les appelle aufli moineaux ; mais: 
pour. quelle raifon, c’eft ce que je ne fçaurois 
dire. 

Tout le long de cette Côte il s’en trouve une 
grande quantité , mais fur-tout vers la partie in- 
ferieure, comme à Mowrée, à Cormanfir,à Apam, 
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& à Acra. Leur couleur eft d’un très-beau verd;: 
les uns ont de petites plumes ‘d’un beau rouge, & 
d’autres de noires & jaunes. Leur bec eft rouge & 
crochu comme celui des autres perroquets. 

Ce font de fort jolies petites bêtes. Tous les 
jours , ou quand l’occafion fe préfente, nous en, 
envoyons un grand nombre en Hollande , où: 
ils font aflès eftimez. Pour l’ordinaire on en a ici. 
douze pour un écu. En les tranfportant en Hol- 
lande la plüpart meurent en chemin ; quoiqu'un: 
certain Auteur n’a point fait difficulté de dire, 
que ces petites bêtes pouvoient vivre jufques à: 
trente où quarante ans, & même davañtage 5 
mais fans doute que cela fe doit entendre du 
vieux temps; car préfentement de cent de ceux. 
que nous gardons ici, à peine en refte-t-il dix em 
vie au bout de trois ans. 

Sous le #umero 25. eft repréfenté un autre per: 
roquet; ce qui n’étoic pas fort necefaire, parce. 
que vous les pouvez voir chaque jour en vie 
dans la Hollande ; mais étant un animal fi fidele, 
je n'ai pas voulu le priver de cet honneur. 

On en trouve dans toute cette Côte, mais em 

etit nombre , & il faut même qu’ils y viennent, 
La plûpart du fond du Pays, Les gens d'ici eftiment 
plus ceux de Benin, de Calbars, de Cabolopez, & 
c’eft pour cela qu’on en apporte ici de ces en 
droits-là ; mais ils ne prennent pas garde qu'ils, 
{ont beaucoup plus vieux que ceux que l’on peut, 
avoir ici, & que par confequent ils ne font pas 
fi dociles & n’apprennent pas fi bien. 

Tous les perroquets font ici {ur la Côte, de mêëz 
me que vers l’anié de la Guinée & dans les lieux 
fus dits, d’üne couleur bleue. 

Ce feroit vouloir laver & blanchir un More, ou: 
pour le moins ce feroit un travail inutile que de 


s'arrêter long temps à parler ou à écrire de ces 
ani- 
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animaux, puifqu’ils font à préfent fi communs en 
Hollande, qu’on les y eftime moins qu'ici, & 
qu'ils n’y font pas fi chers; car je crois que l’on 
trouveroit peu de perfonnes en Hollande , qui: 
vouluflènt donner pour un perroquet qui caquette 
trente, quarante, & cinquante francs ; ce qui at- 
rive fouvent ici 

Ce font là, Monfieur, tous les oifeaux, dont je 
_ puis vous donner les defleins ou les figures; ce- 
pendant n'allez pas vous imaginer qu’il n’y en ait 
aucune autre efpece ; au contraire j'ofe vous aflü- 
rer que ceux-ci ne font pas la cinquieme partie de 
ceux que j'ai vûs moi-même, outre ceux que Je 
n'ai point encore vüs.. Ceux que je ne {çaurois. 
mettre ici, faute de deffinateur, font chäcun dans. 
leur efpece extremement jolis; ainfi j'ai un fenfi- 
ble chagrin de ne pouvoir trouver un homme du, 
mêtier pour les deffiner. 

Mais patience pour quelque temps , Jj’attendrai 
de fçavoir ce que vous aurez fait fur ce dont Je 

‘vous avois prié, & par confequent, pour finir cet 
article des oifeaux, je ne ferai mention que d’un, 
dont je me fouviens d'avoir Iû autrefois des chofes 
merveilleufes, par exemple. qu'il avoit les plumes. 
comme des. étoiles , & la voix aufli forte qu'un. 
taureau; & que les Negres étans en voyage, & 
Ventendans crier à leur main gauche, ils fufpen. 
doient le voyage qu'ils avoient entrepris, & s’en 
retournoient, Je vous prie, Monfieur, d'examiner 
tout-à-l’heure jufqu’où ces fortes de recits s'accor- 
dent avec la verite. 

Cet oïifeau eft 2-peu-près deux fois auffi gros 
qu’un moineau ; fes plumes n’ont aucune reflem-- 
blance avec les étoiles, à moins qu’on ne voulut 
prendre pour des étoiles de certaines petites taches: 
ou marques qu’il a; mais de cette maniere il y 
auroit bien des ffervogels, ou osfeaux étosler,, dans le 
monde. Pour 
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Pour ce qui eft de fa voix, elle eft perçante &' 
forte; mais de vouloir la comparer avec le mur | 
giffement d'un taureau , c’eft tout comme fi | 
lon prétendoit qu'une eloche d’un quintal ren- 
dit un aufñi grand fon- qu'une autre de dix quin- 
taux, 
Pour ce qui regarde la troifieme chofe , je n'ai | 
pasrà m'y oppofer beaucoup ; car puifque le mon- 
de, fur-tout par rapport à la vie de l'homme, eff | 
dans un perpetuel changement , & que ce qui eft 
préfentement , fera tout autre. dans cent ans, Je | 
pourrois bien croire que les Negres ont été ci- 
devant affès fuperftitieux, pour que, s'ils avoient 
entendu crier cet oifeau à leur. main gauche, ils fe | 
fuffent arrêtez dans leur voyage & euflent rebrouf- 
fé. A préfent ils le tiennent auffi pour un mau- | 
vais augure, neanmoins ils n’abandonneront point | 
le voyage qu’ils ont entrepris, ou il faudroit que ce 
fuffent des bigots, qui ne fe trouvent quetrop par | 
tout le monde; mais on ne doit ni on ne peut 
fe regler à ces fortes de gens dans une affaire ge 
nerale.- 4 

Voilà qui fufñt pour cet oïfau & en. même 
temps pour toutes les efpeces d’oifeaux dont j'a- 
yois relolu de vous entretenir. Je viendrai préfens. 
tement aux reptiles & à tout ce qui en approche, 
defquels je ne puis vous communiquer-que.deux 
deffeins, qui fe trouveront dans leur. place-; d'a: 
bord donc Je parlerai des crapauds, 

Les crapauds & les grenouilles font dans ce 
Pays en aufh grande abondance qu’en Europe. Les 
dernieres ont la même figure que celles d'Europe. 
Les premiers ne font pas feulement dans une Éga= 
le quantité & dela même figure que chès nous, 
mais de plus onen trouve dans quelques endroits 
d’une groffeur épouvantabie, 

J'en-vis un à Adjs, village appartenant a0* Ane 
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glois, entre Aourée & Cormantin, qui étoit pour 
le moins auffi large qu’une afliette ordinaire. Je 
crus, d’abord que je l’appercüs , que c’étoit un€ 
tortuë terreftre; (il y en a ici quelques-unes) 
mais à fes fauts je vis auffi-tôt le contraire; le 
Marchand Anglois me dit aufir qu'il y en avoit 
dans cet endroit une prodigieufé quantité, Ilsne 
different des autres crapauds qu’en groffeur, qui 
fait que l’on friffonne quand on les regarde. 

Les crapauds font ici comme ailleurs ennemis 
mortels des ferpens ; & nous avons vü plufieurs 
combats entre eux, 

On a ici des ferpens en grand nombre & de di« 
verfes fortes, parmi lefquels il s’en trouve d'une 
horrible groffeur. Le plus'gros ,. qui ait été pris 
& tué de mon temps, avoit vingt pieds. de long; 
mais avant dans les terres je crois qu’ils font beau- 
coup plus gros. On a fouvent trouvé dans leurs 
entrailles non feulement un cerf & d’autres bêtes. 
mais aufli des hommes. | 

La plüpart font venimeux, mais fur-tout ceux 
dont je vai parler, & qui pour cela font très-dan- 
gereux. lis n’ont qu’une aune de long & deux.em= 
pans d’épaifleur; leur couleur eft mêlée de blanc, 
de noir, & de jaune. 

Je fus un jour dans un grand danger de ma vie 
paf une de ces vilaines bêtes ;. car m'étant aflis 
à Axim auprès d’un rocher rempli darbrifieaux 
& de brouflailles, ilen vint un qui s’approcha de 
moi jufques à un arbre près; par un pur hazard 
je l'apperçüs juftement dans ce temps-là, & ainfi. 
je fus delivré d’un peril évident. 

Les ferpens ne fe promenent pas feulement 
dans les champs, ils viennent encore dans les 
habitations des Negres , & même dans nos forts 
& dans nos chambres, où j'en ai tué en divers 
temps. : 

Plu- 
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Plufieurs perfonnes avec moi ont vü dans le 
Pays de Fanrin un ferpent mort, qui avoit deux 
têtes ; de fçavoir, fi elles étoient toutes deux de 
quelque utilité au corps, ( comme quelques Ecri- 
vains l'ont dit de ces ferpens } c'eft dequoi je ne 










} 
À 
| 


pûs m'aflürer, vü que ce ferpent étoit mort, | 


comme je viens de dire; & les Negres ne pürent 
m'en donner aucune bonne raifon. 

De tous les ferpens je n’en ai fait deffiner 
qu'un; mais dès qu’un autre habile ouvrier fera 
arrivé fur cette Cote, j'aurai la commodité de 
lui en fournir quelques-uns ; car outre que nous 
pouvons en faire prendre en tout temps , nous en 
avons encore quelques-uns en referve, que nous 
nourriflons & que nous gardons ; parmi lefquels 


il y en a un de quatorze pieds de long , qui a en- 
viron à deux pieds de fa queuë deux grifies ou er- | 


gots ; dont il eft à préfumer qu’il fe fervoit pour fe 


L 


| 





| 


drefler, & pour marcher ou ramper plus vite. Sa 
tête eft prefque comme celle d’un brochet, & fes 


dents {st rangées de même. 


Le ferpent, dont vous voyez la figure fous le | 


numero 26, a environ cinq picds de long ; il ei 
de l’épañleur d’un.bras d'homme , & marqué de 
rayes noires, brunes, jaunes, & blanches fort jo- 
liment mélées enfemble.. | 


Ce qu'il a de plus curieux’, c’eft la tête, qui eft 
extremement large & platte. Il ne fait aucun mal. 


ni à hommes ni à bêtes , fi: ce n’eft avec une fort 
petite corne ou plütôt dent, qu’il a de travers 
dans la machoire de deflus , & qu’il fait pañer 
par le mufeau; elle eft blanche, dure, & aufñi poin- 
tuë qu’une alene; & comme les Negres vont 
pieds nuds, quelquefois dans la nuit ils marchent 
deffus fans y fonger; ce qu’ils difent leur arriver 
fouvent, parce que ce {erpent rencontrant dequei 


repaitre, il sen remplit tellement le ventre; qu’il. 
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s’endort par-tout fi profondément, qu’on ne fçau- 
roit éveiller quelque bruit que l’on fañle ; ainf 


_ Pon peut facilement le prendre & le tuër. 


Joignant ce ferpent fous le rwmero 27. ef re- 


_préfenté un gros fcorpion , duquel je n'ai autre 
_ chofe à dire, fi ce n’eft qu’il eft admirablement 


bien deffiné & dans toute fa grofleur naturelle. 
J'en ai vü ici d’autres comme de petites écrevif- 
fes, ayans les mêmes ferres ou mordans, & étans 


_ par-tout couverts d’un poil fort long. 


Peu de gens ignorent combien ces vilaines bë- 


tes font nuifbles aux hommes. 11 y en a qui 


ont une petite veflie derriere la queuë de l'épaif- 


fur d’un doigt, qui eft pleine de venin , qu'ils 


a — 





ee Ta CS EE 2 2 __…_— . EE SE —— TS + a 


à 


jettent lorfqu’ils piquent un homme ou ume bête , 
d’où s'enfuit neceflairement leur mort. La peti- 
te bourfe de celui, dont vous voyez ici la figure, 
étoit de la groffeur d’un pois blanc & remplie de 
venin. 

Je crois que les fcorpions doivent être mis au 
nombre des infectes,. de même que ces fortes de 
chenilles, que les Hollandoïs appellent dusfènd. 
beenen ou 4 plufieurs pieds, & les Portugais cente- 
pees. Ilyen a ici une horrible quantité, & quoi- 
que leur pigeure ne foit pas auffi dangereufe que 
celle des fcorpions , cependant elle ne laiffe pas de: 
caufer une douleur très-fenfible , qui dure envi- 
ron trois ou quatre heures , & après cela elle 
cefle fans qu’on en reflente la moindre incommo- 
dite. 

On trouve de ces vilains infeétes dans tous les 
coins de nos forts ; les plus longs. {ont d’un em- 
pan ; ils font plats & de couleur roufle, marquez. 
de plufieursincilions & entaillures commeles autres 
vers,& ayans deux petites cornes ou plütôt aiguil- 
lons, avec quoi ils font beaucoup de mal, Ils ont 
les pieds ou pattes des deux côtez de leur corps au 
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nombre de trente ou quarante , plus ou moins, 
car je ne les ai point comptez exactement. 

Si je voulois parler de tous les infeétes & les 
décrire châcun en particulier, comme les abeilles, 
les grillons, les cantharides, les fauterelles, ( dont 
il y a de plus de vingt fortes) les vers, les four- 
mis, les hannetons, & plufeurs autres femblas 
bles ,. j’aurois aflès de: matiere pour en remplir 
deux mains de papier, mais il me manqueroit 
Ja connoiflance neceffaire pour y réüflir. 

Je fouhaiterois que Monfieur de Leewwenhoek,. 
cet habile Naturalifte , eut occafion de venir icis 
car je fuis perfuadé qu’il y trouveroit plus de cho: 
fes rares & extraordinaires que dans aucune autre 
partie du monde. Je vous envoye, Monfieur; 
pour un échantillon une boite remplie de ces petits 
infeétes, où vous en verrez de plus de cent fortes 
&t des plus rares. J’efpere que vous y trouverez 
dequoi fatisfaire vôtre curiofité, & je vous prie 
de vous contenter de ce que je m’en vai vous di- 
re de deux fortes de petites bêtes , qui ne font 
Point parmi celles que je vous envoye, & pre- 
mhierement des mouches-à miel oùabeilies. 

Bien des gens connoiflent parfaitement l'excel- 
lence du miel de Guinée. Il eft en fi grande: 
abondance , de même que Îa cire , à Rso de Ga: 
bon , à Cabo: Lopez | & plus avant vers l'anfe de 
Guinée, que cela eft furprenant. On er a aufli fur 
cette Cote, mais fort peu, 

Comme l’on remarque diverfes chofes fingulie= 
res dans les fourmis, qui.incommodent hommes 
& bêtes, je ne fçaurois les pañler fous filence, 
& je vieux bien m’y étendre un peu ample- 
ment. 

Ces infectes font dans les champs & fur les 
montagnes avec la terre, qu’ils amoncellent, des 


loges ou: des demeures de la hauteur de deux 
hom= 
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| hommes, comme auffi de fort grands nids fur de 


hauts arbres. De la elles viennent quelque ois en 
fi prodigicufe quantité dans nos forts & dans nos 
chambres , qu’elles nous obligent fouvent à for= 
tir de nos dits pendant la nuit. Elles font de 


grands ravages. I] n’y à point d’animal qui leur 


puifle reffter. Dans la nuit elles fe {ont plufieurs 
fois jettées fur quelqu'un de mes moutons vivans, 
& les rongeoient fi bien, que le lendemain matin 
nous n’y trouvions que la carcafñle, & elles fais 
foient cela avec tant d'art, qu’elles auroient pû 
deffier les plus habiles Anatomiftes, comme étant 
impofñfble aux hommes de le faire auffi reguliere- 
ment. 

Ce n’étoit que jeu pour elles de faire la même 
chofe aux poules, aux pigeons, ou à quelque 
autre volatille. Les rats, quoique legers à la 
courfe, ne peuvent leur échapper ; & c’eft une 
chofe plaifante à voir, que dès qu’une feule eft 
fur un rat, il eft perdu fans reflource, car fe 
mettant à courir , il eft attaqué en chemin par 
plufieurs autres jufques à ce qu’il y en-ait aflès 


| pour s’en faifir, & clles ne l’abandonneront point, 


qu'étans venuës en fort peu de temps en nombre 
fufffant elles ne layent trainé dans un lieu de 
{ürté. 

Il y a dequoi s'étonner lorfque l'on prend garde 
à ce que ces petites bêtes font, agiflant tout 
comme fi elles avoient un langage entre elles ; 
car il m’eft fouvent arrivé qu'ayant mis un vers 
ou une chenille dans un endroit où il n’y avoit 
qu'une ou deux de ces bêtes, d’abord elles par. 


| toient de à & revenoient dans fort peu de temps 


accompagnées de plus de cent d’entre elles, & 
fi celles-ci ne fufloient point, elles en alloient 
querir encore d’autres ; enfin elles fe jettoient 


dur leur proye, & s’en étans failies elles s'en 


alloient 
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alloient en bon ordre , s’entre-aidans les unes les 
autres à porter ce fardeau. 

Les fourmis font ici de plufeurs figures, gran- 
des & petites, blanches, noires, & rouges; la 
piqeure de ces dernieres cuit comme feu, & eft 
beaucoup plus douleureule que la piqgeure de cette 
chenille que les Hollandois appellent drfendiees 
ou 4 plufieurs pieds ; les blanches font tranfparen- 
tes comme un verre, & rongent avec tant de 
force, que dans une nuit elles peuvent percer un 
coffre de bois épais & rempli de hardes; & le 
lendemain matin il eft fi percé ou troué, que l’on 
diroit qu’on a tiré au travers avec de la dra- 
gée. 

Que les fourmis ayent un Roi, & qu'il foit 
auf gros qu’une écrevifle d’eau douce, ( com- 
me il a plù à Monfieur de Focquenbrog de le mettre 
par écrit ) c’eft ce que je ne fçai point , ainfi je 
ne puis nine veux l’affürer. 

Voilà, à ce qu’il me femble, un recit aflès cir- 
conftancié de tous les animaux, qui font dans 
air & deflus ou deflous la terre ; il ne me refte 
plus pour finir cette Lettre qu’à parcourir la mer 
& les rivieres. 

La viande & les autres provifions neceflaires 
manquant dans ce Pays, on doit confiderer la mer 
comme fervant particulierement à l’entretien de 
la vie humaine, & fans laquelle il feroit impoñli- 
ble de fubfifter ici; car non feulement tous les 
Neores, mais même la plüpart des Blancs ny 
vivent que de poiflon, de pain, & d’huile de pal- 
me ; ainfi c’eft un bonheur tout-à-fait extraor- 
dinaire & un effet fingulier de la divine providen- 
ce ,-que la mer aufli-bien que les rivieres fem- 
blent fe difputer , ( s’il m’eft permis d'employer 
cette expreflion ) qui d’elles produira le plus de 
poiflon & le meilleur. 

| Elles 
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Elles nous donnent toutes deux beaucoup de 
bons & d’excellens poiflons ; j'en mettrai ici les 
principaux. D'abord la mer nous fournit de cer- 
tains poiflons auffi gros qu'ont accoûtumé d’être 
les moruës fraiches en Hollande. On les appelle 
ici Zrafiliaenfe kabeljauwen , ou morués fraiches 
de Brefil, Ils {ont extremement gras & deli- 
cats. 

_ Enfuite vous avez des brochets, de grands & 
de petits. Dans la faifon ils font auffi fort gras & 
fort bons, & n’ont point tant de fibres ou cartila- 


| ges que ceux de Hollande. 


On a auffi ici du carrelet & du turbot , du 
premier fort peu, mais du dernier en grande 


abondance. Ils font auñi épais que ceux de Hol- 


lande, mais ils ne font pas Hi bons ni fi gros. 

Il y a encore ici une forte de poiflon plat, qui 
furpafle tous les autres de cette Côte en bonté 
& en delicateffe. On les nomme prie - pam- 
phers. 

Les demi - kerdes , Âes corcondes, les dorades, 
& autres gros polilons, comrhe les carrabins noirs 
& blancs, font bons & profitables aux gens du 
commune 

On a auffi en quantité de fcares , de trois ou 
quatre efpeces, dont il y en a de fort gras & de- 
licats , fur-tout deux, que les Hollandois nom- 
ment Jacob Evertzen & Rojeud, 

Entre les poiflons mediocres on trouve ceux 
que les Hollandois appellent ffompneujer | parce 
qu'ils ont le mufeau fort plat. Jls approchent du 
goût de nôtre merlan. 

D’autres, qui ont la même figure que ceux- 
ci, mais beaucoup plus petits , portent le nom 
de baardmannetjes chès les Hollandois , parce 
qu'ils ont deux poils qui pendent des deux côtez 
de leurs ouies, & qui font une efpece de barbe. 
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On prend ici quelquefois des maquereaux, mais à 
en petit nombre ; au contraire on prend une || 


Le 


) 


quantité prodigieule. de Jaffres où koningsuifer, 


comme les Hollandois les nomment. Ces poif= « 


{ons dans la faifon font extremement gras & 
bons ; ils ont prefque le goût des anguilles. On 
les éventre, on les fche, & on s’en fert en guile 
de faumon. 

Parmi les petits poiflons nous en avons un, QUE 
les Negres appellent aboe , & qui approche aftès 


, 
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de nos truites; mais ils ont la chair beaucoup 


plus ferme ë&t plus delicate, On en prend chaque 


Jour une infinité. 


Les rayes, grandes & petites, font auffi en 


très-grande abondance & fort bonnes. 
Les foles & les carrelets font d’un goût ex- 


| quis, & les premieres {ont meilleures qu’en Hol- 


Jande. 

Nous ne manquons point auffi d’écrevifles , de 
crabes, de chevretes, ni de petits étourgeons. 
Nous avons encore une quantité prodigieufe de 


deux fortes de fardines, de grandes & de petites, 


toutes deux fort grafles dans la faifons cepen- 


4 


dant les premieres ne valent pas grand” chofe, à 
caufe qu’elles ont beaucoup de fibres ou cartilages; 


mais les dernieres font très-agréables & rrès-bonnes w 


pour faire des harengs pecs & dés harengs forets, 
à quoi nous en employons tous les ans un bon 
nombre. 

Les poiffons de riviere, outre ceux qui vien- 
nent de la mer & qui cherchent l’eau douce, font 


ici de trois fortes. Le premier s'appelle carmou, 


& eft blanc. Les plus gros ont à- peu - près 
une aune-de long & iont pour le moins auffi épais 
que le bras. Ils deviennent prodigieufement gras, 
& font aflès bons à manger, fi ce n’eft qu'ayans 
un peu trop de graiffe ils font onétueuxe à 
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Le fecond, auquel les Hollandois donnent le 
nom de barder,c'eft-à-dire, mage, ne differe de ce. 
lui-ci,qu'en ce qu’il eft plus petit & qu'il n’a pas la 
tête fi grofle, étant d’ailleurs auffi bon que l’au. 
tre. 

Le troifieme eft un poiflon noir, que nous ap: 
pellons ici Baravia. Les gros font aflès bons, 
pourvû feulement qu’ils ne fentent pas la bourbe, 
à quoi ils font fort füjets. Quelques-uns d’entre 
nous les ont pris pour des perches, mais très.mal 
à propos, car ils n'ont pas la moindre conformité 
avec celles-ci. 

Je pourrois encore rapporter quelques autres 
Poiffons, mais il me fuit d’avoir indiqué les plus 
Principaux ; j’ajoûterai feulement pour finir cet 
article, que ceux qui äiment le poiflon ( au nom- 
bre defquels je me mets) peuvent trouver ici de- 
quoi fe fatisfaire. Pour cinq ou fix {ols on peut 
{e raflaffier de poiflon, & un Soldat ou le premier 


- Venu peut le faire pour la moitié, & même pour 


moins. Bien entendu que je dis cela des temps 
où le poiflon eft commun ; car quelquefois ils 
different bien de la moitié pour le prix tant dans 
le bon temps que dans le temps de cherté; & c'eft 
une chofe pitoyable à voir, lorfqu'on ne prend 
point de poiflon, combien miferablement les gens 
du commun fe nourriffent, ce qui arrive ordi- 
nairement dans le mauvais temps ou ( comme on 
Pappelle ) dans l’hyver; dans les autres faifons 
tantôt on a d’un poiflon , tantôt d’un autre , fans 
en manquer jamais, 

J'ajoûterai encore ici la defcription de trois 
poiflons, que l’on trouve für cette Côte, & qu’on 
ne fçauroit pañler fous filence à caufe de leur Ta- 
reté. 

Les premiers & les plus oros font ceux que lo 
nomme ici & ailleurs soordkapers en Flamand : 

] N mais 
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mais comme j'aurai occafion d'en écrire plus pat- 
ticulierement dans un autre lieu, je me conten- 
terai de dire ici, que lorfqu’il fait beau temps 
& que les L écheurs font dans le plus fort de leur 
pêche, ces poiflons s’approchent du rivage de la 
Côte; par-où tout l’autre poiflon, fuivant le rapport 
des Negres, s’enfuit au plus vite & avec une telle 
frayeur, ( sil eft permis de parler ainfi) que 
le lendemain on n'en apperçoit aucun dans la 
mer, 

Les feconds font les fiaarduiffhen en Flamand, 
qu’on appelle ainf , à caufe qu'ils ont fur le de- 
vant du muflle un os plat, de la longueur d'une 
aunc, ou d'une aune & demi, & pour le moins 
de la largeur de la main, où il y a des deux cô- 
tez des piquans ou des dents pointues de la lon- 
gucur d'un doigt ; dix-fept, dix-neuf, ou davan- 
tage d’un côté, & prefque toüjours dans un nom- 
bre impair , ainfi il y en a un de plus à un côté 
qu'à l’autre, 

Ces poiflons ont fept, huit, neuf, & dix pieds 
de long , & font extremement épais. Comment 
ils fe battent avec les baleines & autres vilains 
gros poiflons , c'eft ce-que vous pourrez lire dans 
autres Auteurs; car pour moi Je ne fuis Pas 
d'humeur à en rapporter la moindre chofe après 
‘eux, parce que je n'ai. jamais rien vü de iem- 
blable, ni que je me me luis point trouvé dans les 
lieux, où de tels combats fe font donnez ; aufli 
ne füis-je point fort curieux de fçavoir cette der- 
niere chofe , dans l’apprehenfion où je ferois de 
n'en revenir jamais; ©eft pourquoi il vaut beau- 
coup mieux & il eft beauçoup plus für de demeu- 
rer ches foi. 

Les troifiemes font les bayes en Hol'andois, ou 
les requiems , que quelques-uns ont appellé , mais 
très-mal à Propos, 2660 den où chiens MATHIS, 
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æar ils ne leur reflemblent en aucune maniere. Ils 
font fort épais & en même temps fort longs, 
quelques-uns ayans vingt à trente pieds de long, 
avec une tête large & platte, qui cft pointuë par 
devant ; au refte fa figure, bien loin d’être jolie, 
eft aflès laide. Les Negres en font leur manger 
le plus ordinaire & le meilleur. On en-prend 
chaque jour en quantité vers la Côte d'Or. Les 
Blancs n’en mangent point, parce qu'ils ont la 
chair dure & ièche comme du bois ; ce qui fait 
que les Negres, afin qu’ils deviennent tendres, 
les laiflent au marché ou ailleurs pendant fept ou 
huit jours jufques à ce qu'ils {e pourriflent & 
puent ; enfuite dequoi ils les avalent comme un 
mets delicieux , & en font grand trafic en les 
tranfportant bien avant dans le Pays. 


Ces poiflons ne jettent point d'œufs comme les 


autres, ni n’en pondent point ainfi que les tor- 


tues, mais ils font leurs petits, quand il les ont : 


portez le temps qu’il faut , tout de même que les 
animaux terreftres à quatre pieds. Auf 

On n’apprend point qu'ils faffent aucun mal fur 
toute la Côte d'Or; mais à Fida &  Ardra, où 
l’on trafique des efclaves , ils font extremement 
mechans & gloutons , furpañlans en cruauté, 
comme je crois, tous les animaux voraces qui font 
fur la terre, - 

Si quelqu'un vient à tomber de bord dans ces 


| dits endroits, il eft bien-tôt mort, ou il faudroit 


qu’il n’y eût auprès du vaifleau aucun de ces poif= 
fons, ( ce qui arrive trés-rarement ) & que Pom 
fecourüt pronmiptement le malheureux qui cf 


| tombé. 


Quand on jette de bord des efclaves moñts s 
où J'ai été quelquefois préfent, on void, non 
fans frayeur , lhorrible cruauté de ces bêtes 5 

| quatre, cinq , & davantage s’élancent toutes à Je 
N 2 Te fois 
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‘fois fous le vaifleau pour prendre le corps mort 
& le dechirer ; châcune devore ce qu’elle tient, 
foit bras, jambe, ou tête; avant qu'on ait pü 
compter vingt, ils ont quelquefois partage entre 
eux le cadavre , fans en laifler la moindre chofe 
de refte, même jufques aux entrailles; &e fi par 
hazard ilen vient d’autres un peu trop tard, &t 
que par confequent ils n’en puiffent tirer leur 
part, ils deviennent ou font fi furieux, qu'ils en- 
gloutiroient fur le champ les autres, s'ils ne fe 
defendoient ; ils fe jettent les uns fur les autres 
avec une extreme violence , ayans la tête levée & 
tenans hors de l'eau la moitié du derriere de leur 
corps, ils s'entredonnent avec leurs queuës des 
eoups fi épouvantables, que toute la mer en 
tremble. 

Quand un bay où requiem veut prendre. fa 
proye, ileft obligé de fe tourner & de fe ren-+ 
verier fur le dos, parce que fa gueule étant di- 
reétement fous fa tête & éloignée de fon mufeau, 
il ne fçauroit toucher ni prendre fà proye par €n- | 
haut. © 

Lorfque lon prend un Pay ou requient » à 
qu’on le tire à force de bras avec une corde fur le 
bord duvaiffeau , on doit.bien s’en tenir éloigné; 
car, outre fes dents trenchantes, il frappe avec 
fa queuë, où il a une force extraordinaire. Si: 
quelqu'un s’en approche de trop près., ‘il lui em- 
porte-en un coup le bras ou ja jambe, ou pour le | 
moins il les met tous en pieces. 

S'il ne leur arrive point d'attaquer les hommes{ur 
la Côte d'Or, je crois que cela vient de ce qu'ils y: 
trouvent fuffifimment dequoi manger aux moin-: 
dres poiflons,ce qui leur manque à Ardra & à Fida, 
par confequent, .s’ils ne: veulent perir de faim, 
il faut qu'ils y devorent les hommes ; êt certes ils 
ls doivent trouver bien à leur goût ; Re 

quel- 
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quelquefois ils fuivent de près pendant trois ou 
quatre femaines les vaiffeaux qui partent de ces en- 
droits-là, prenans bien garde fi on ne jettera plus 

de bord des efclaves. | 
Quoïque ces animaux foient auffi goulus & auffi 
dangereux que vous venez d’entendre, cependant 
on m'a voulu raconter comme veritable l’hiftoire 
füivante : C’eft qu’au Cap-Verd, où ces animaux 
font aflès cruels, il eft arrivé, qu’un de nos Maï- 
tres de navire s'étoit laiflé tomber de bord par 
malheur ou par necefité , ( dequoi je ne me fou- 
viens point } & que ne fçachant pas fort bien na= 
ger il avoit été en danger de £ noyer; mais que 
par bonheur pour lui un bay ou requiem le prit 
doucement par la jambe, & le porta’ ainft à bord 
d’un des vaifleaux. Si cela eff vrai, il faut avouer 
que c’efé un plus grand miracle que celui qui arri- 
Va autrefois au fameux #27, qui par les fons 
harmonieux de fa lyre engagea un dauphin à le 
porter fur le bord de là mer, & ce hay ou re= 
quiem rendit ce bon office à ce Maître de vaifleau 
dans y être encouragé par quoi que ce foit ; pour 
croire ceci comme la verité toute pure j’aurois 
befoin d’avoir plus de foi, quoique pour me le 
mieux perfuader l'on nait nommé la perfonne, 
le jour, & le lieu; mais voici deux raifons, qui 
font entierement contraires à cela ; l’une eft, que 
ces animaux font naturellement goulus & cruels; 
Pautre , qu'étans couchez fur leur ventre ils ne 
peuvent rien toucher ni prendre avec le mufeau, 
ainfi il falloit qu’il eût pris, étant renverfé fur 
le dos, ce Maître de vaifleau ,& l’eût tiré de ce 
danger en nagcant ; peut-être avoit-il en fa jeu- 
nelle appris à nager-ur le dos, comme les. jeu- 
nes garçons.le font en Hollande , afin de pou 
voir s'en {ervir dans l’occafion. Que dirai-je 
plus, Moaficur ? fi çe n’eft que la nature eft fort 
MANS 7-4 ads 
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admirable dans fes ouvrages ; arrêtons nous done 
à, & pour le refte foyez perfuadé que je ne fou- 
haite ricn tant que de demeurer vôtre &c. 


Fin de le quintieme Lettre. 
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Où il eff traité des arbres Ô' autres plantes; 
des palmiers, de leurs fruits, © antres 
proprietez ; de quatre fôrtes de vin de 
palme ; des cacaoyers © des palmifiess 
des orangers Ô' des citrommsers; de lenr 
grand nombre, de leur bonté, © on on en 
trouve Le plus. Ample defcription des 
papayers @ de leur fruit. Des pifangs, 
que l'on diflingue en bakovens € bana- 
niers. Des pommes de Cormantin, quel 
fruit c'efl, G pourquoi il eft asnfs appel- 
lé. Des grenades © des raifins. Des 
arbres fouvages en quantité, dont il y 
en a de fort hauts de fort gros, entre 
autres le capoquier ; © on lus. 
donne ce nom. Des arbres dont on peut 
faire de jolis ouvrages, S om ils fe trou 
vent. Des fruits de la terre, comme 
du froment, du gros Ô* du menn milhio, 
du ris, des jammes , des patates. De 


tomes fortes de feves. On parle fort au 
lonr. 
> 
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long des ananas, © l’on refure ce qu’en 
ont dit certains Autewrs. Des melons 
d’eau, qui eff un fruit très-bean © très« 
excellent. De la malaguette, 04 graine 
de Paradis , on poivre de Guinée. Du 
cardamome. Du poivre. Du piment, 
De l'efiragon. Du tabac , que les Nes 
gres aiment pafionnément, De la manie- 


re de faire le fel, 


MonSIEUR. 


! T° vai m'acquitter dans cette Lettre de la pros 

mefle que je vous ai faite dans ma préceden- 
te, de vous parler des arbres & de leurs fruits, 
comme aufñi du froment & des autres fruits de 
Ja terre ; & fans autre préambule je vous dirai 
que comme dans les Indes Orientales on met le 
cacaoyer, pour fon excellence, au nombre des plus 
beaux & des meilleurs arbres, de même nous 
pouvons donner avec autant de raïfon le pre- 
mier rang au palmier entre les arbres de ce 
Pays, puifqu’avec le pain & le poiflon il fait 
fobfifter & vivre la plüpart des habitans de cette 
Cote. 

Le premier fruit que cet arbre porte font des 
noix, qui étans encore petites & étans rôties 
font très-agréables à manger ; lorfqu’elles groffif- 
fent & vicilliflent, lPécorce devient rouge, mais 
un peu noire par derriere, où eft renfermee lhui. 
le de palme, & d’où on Pexprime , tout comme 
celle d'olive. Cette huile eft naturellement de 
couleur rouge, mais fi on la garde quelques an- 
nées , elle devient blanche ; elle eft un peu de- 
goûtante pour ceux qui ne font que d'arriver dans 
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ce Pays, mais quand on y eft accoûtumé , elle 
n'eft point desagréable à manger, elle eft mé- 
me extremement profitable & faine, & je la 
“préfererois dans plufieurs ragoüts à l'huile d’o- 
live. | 5 

Après qu’on a exprimé l’huile de la noix, le 
dedans fert encore aux Negres de mets delicieux; 
& quand on Pa gardé long temps, il eft très.bon 
pour engraifler les cochons , & pour rendre leur 
chair plus ferme. 

Le fecond fruit de cet arbre c’eft le vin même; 
pour en avoir & pour le tirer, on coupe toutes 
les branches aux arbres qui font aflès vieux, & on 
les depouille entierement ; ayans demeuré dans cet 
état pendant quelques jours, on fait un petit trou 
dans l'endroit le plus épais du pied, où lon fiche 
un petit tuyau fait de rofeau, par-où le vin de 
palme tombe dans un petit pot , qu’on a eu foin de 
mettre deffous, mais en coulant goutte à goutte & 
fi lentement, que dans vingt-quatre heures à peine 
en tire-t-on un pot; un arbre donne du vin pen- 
dant vingt à trente jours & quelquefois pendant 
plus long temps, felon que le terroir, où ila 
crû, s’eit trouvé bon. Quand Parbre commen- 
ce à couler plus vite, on allume un feu deffous 
pour en tirer ainfi plus de vin & avec plus de 
force. 

Ce vin étant bû nouveau ou ( comme l’on dit 
ici). fous larbre , eft très-delieat & très-agréable, 
mais il eft en même temps fi violent, qu’il mon- 
te à la tête & cnnyvre , avant qu'on y ait pris 
garde ; au contraire le vin, que les payfans ap- 
portent tous les jours fur le bord de la mer, ne 
saut pas grand” chofe, parce qu'il eft tout frelaté 
& coupé ; ainfi je crois que nos gens du com- 
mun & les Negres ne le boivent pas tant, pour 
le bon goût , que pour sen donner au cœur 
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joye, à quoi il eft très - propre , bienqu’aflès 
trempé. 

Le vin ayant été tiré de ces arbres, ils ne font 
bons qu’à être brülez ; mais quand ils font enco- 
re verds, on fe fert des feuilles pour faire des 
cordes, des filets, & autres chofes neceffaires. 

On trouve ici.de quatre fortes de vin de pal: 
me, qui ont châcun un nom particulier. Nous 
ayons déja parlé du veritable, qu’on appelle pros 
prement vin de palme. 

Le fecond ne fe recueuille & ne fe tire dans 
aucun autre endroit, que dans le Pays de Farine 
On lui donne le nom de Quaker, je vous en af 
dit la raifon dans une de mes Lettres. 11 eft beau« 
coup plus delicat & plus fumeux que le premier 3 
de forte qu’à peine en peut-on boire la moitié 
moins fans en être incommode ; les arbres, dont 
on le tire, font bien la moitié plus petits que les 
veritables palmiers. 

On a du troifieme dans les Pays d’A4ncober à 
d'Abokron, d'Axim; & d’'Ante, mais dans ce der 
nier en très-petite quantité. Il porte le nom de 
Pardon ; ainñ, Monfieur, vous pouvez bien croi 
re, que quelque vilaine aétion qu'un homme ait 
commis dans ce Pays, il en peut. facilement cbte- 
nir le pardon, pourvü feulément qu’il fe mette 
dans les bonnes graces du Dieu’ Bacchus. Ce vin: 
cit fort different du fecond. pour-le goût ; ik 
cft bien auf agréable, mais il n’a pas tant de 
force, ai 

On r’ébranche point ces arbres comme-les prés 
cedens, mais on entire le vin ayans toutes” leurs: 
branches, de la même maniere que dans les Indes: 
Orientales l’on tire le fars des cacaoyers, avec cet 
te difference pourtant, que quoique dans les Indes: 
on tire le vin de ces arbres , ils demeurent encore: 
en vice, mais dans ce Pays ils meurent tous ; je: 
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crois que cela vient de ce que dans les Indes on 

n’en tire pas tout le vin & qu’il en refte toüjours 
quelque peu pour leur nourriture , & pour les 

faire reverdir & croître , au-lieu qu'ici on le tire 
jufques à la derniere gouttes ainf il eft impoñible 

que dès qu’il n’y a plus de fuc, ils ne fechent ene- 
tierement. 

PEER quatricine fe trouve dans les Pays d’Awre,. 
de abs, & d'Adom; il. eft tout- à -fait difierent 
pour le goût des trois autres dont nous venons de: 

parler, & n’a aucune force; mais étant bü nou- 

veau., il approche fort du goût du lait doux ; 

quand on le tire fait depuis neuf ou dix jours, on. 
ne fçauroit le boire, & il n’eft bon à rien, On le 
nomme Crifsa. 

Les. Negres prétendent qu’en büvant trop de 
æe vinle membre viril devient fort gros ; ce qui: 
eft añès croyable , puifqu’il n’y a point d’endroit 
{ur la Côte, où les Negres foient plus fujets à 
cette incommodité que dans les Pays fus nom- 
mez, Le vineft tiré de ces arbres de la même 
maniere que celui qu’on appelle Pardos , fçavois. 
lorfqu'’ils {ont encore verds & avec leurs bran- 
ghes.. 

Le pied d’un palmier dans fa circonference ef: 
de l’épaiffleur d’environ la hauteur d'un. homme, 
& ileft auffi haut; celui de Quaker (aiufi que 
j'ai dit ) eft à- peu- près la moitié plus petit. Ils. 
pouflent tous deux leurs branches en haut, dont. 
fl y en a qui ont vingt pieds de long & davan- 
tage. Ces branches {ont appellées ici & ailleurs. 
bambous, & elles fervent à divers ufages, com- 
me à couvrir les maifons:, à faire des hayes, & 
autres chofes. Aux deux côtez de ces branches. 
croiflent des bandes longues & étroites , qui font 
les feuilles de ces arbres, 


Les palmiers, qu’on nomme Pardes, croiflent 
cam - 
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comme les cacaoyers | mais ils ont le pied beau. 
coup moins épais. ÿ 

Ceux qu’on appelle Cr/fia croiflent de la même 
maniere, mais ils diffcrent confiderablement par 
rapport à l’épaifleur & à la hauteur de leur pied, 
puifqu’a peine parviennent-ils au quart de la hau- 
teur de celui des palmiers qui portent le nom de 
Pardon ; ils ont aufli quatre ou cinq tiges, & da- 
vantage, dont on tire du vin de toutes. 

Avant qu’un palmier ait toute fa croiflance, 
il lui faut bien dix ou douze ans & davantage ; 
& alors à peine en tire-t-on vingt, trente, ou 
tout au plus quarante pots de vin; neanmoins on 
apporte tous les jours fur le bord de la mer du 
vin de palme en fi grande abondance, que cela 
eft étonnant ; ainfi il eft aifé” de juger qu’il faut 
que ces arbres croiflent à milliers dans ce Pays, - 
ou autrement on en verroit bien-tot la fin. On: 
achete ordinairement pour un demi-écu une ancre 
de vingt pots de ce vin, mais dans de certains 
endroits & dans de certains temps la: moitié 
meilleur marché que dans d’autres. 

Après les palmiers doivent venir fans nulle 
difficulté les cacaoyers. Peu de gens ignorent 
combien ces arbres font eftimez ailleurs, & pour 
s’en convaincre on n’a qu’à lire les diverfes Reia= 
tions que nous avons des Indes Orientales.. Dans 
ce Pays, à caufe de l'ignorance des Negres, on: 
gen retire autre chofe que le fruit, qui eft 
une efpece de noix très-agréable & très-delicate, 
de même que l'amande & le. fac qui y. font des 
dans. 

Ces arbres dans ce Pays parviennent jufques à 
la hauteur de trente ,. de quarante, & même de 
cinquante pieds. Leurs branches & leurs feuilles 
font femblables à celles des palmiers , fi ce n’eft 
qu'elles {ont plus épaifles, mais pas fi longues & 
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nullement propres à aucun ouvrage. Au bout 
de quatre ou cinq ans les cacaoyers portent du 
fruit, & vivent jufques à cinquante ans, & même 
plus long temps. 

On a auffi des cacaoyers fauvages , appellez au- 
trement pahmifles, qui portent auffi du fruit, que 
les Negres mangent, mais fort peu de Blancs. Le 
tronc de ces arbres eft incomparablement plus 
épais que celui des cacaoyers francs, principale- 
ment vers le milieu, où il eft d’une épaifleur pro- 
digieufe, & ce qu'il y a de curieux à voir, c’eft 
qu’au deflus & au deffous il eft plus de la moitié 
plus delié. A la cime de ces arbres à croit un 
fruit, ou c’eft la moelle qui paroit au deflus du: 
tronc, que lon appelle en Flamand pa/myt- 
kool, c'eft-à-dire , chou de palmiffe, parce 
qu’il approche en quelque manitre du. goût du 
chou. 

_ Les orangers font en très- grande abondance 
dans le Pays d’Axim, tant ceux qui portent des 
oranges douces que ceux qui en- portent d’aigres; 
les douces {ont paflablement bonnes, & nous en 
avons dans nôtre jardin d’Elmina, qui en efttout 
rempli, qui pour leur goût exquis ne cedent 
gueres aux oranges de la Chine. 

Dans les autres Pays des Negres l'on void peu 
@u point d’orangers ; quoiqu'il ait plü à Monfieur 
de Focquenbreg d'écrire, qu'il en croifloit une in- 
finité le long de la riviere de Boarry ; car il s’eft 
grandement trompe en ceci, J'ai été plufieurs 
fois fur cette riviere, mais je n’y en Jamais trous 
vé aucnn, & , fuivant ce que difent les Negres,. 
n’y en a jamais eu  Onen a quelque peu fur 
la montagne qui eft près de nôtre fort, mais:au* 
cun fur la dite riviere. 

Les citronniers, que l’on nomme ici brambnes, 


eroiflent {we toute la Côte , particulierement 
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a Mourée, où l’on les preflure, ce qui produit 
tous les ans , lorfqu'il ne fait pas une fechereffe 
extraordinaire, plus de deux cens tonneaux de jus 
de citron. On paye quatre à cinq écus pour un 
tonneau de jus de citron, ou de petits citrons 
confits au vinaigre. 

Le jus de citron de Guinée, de même que les 
petits citrons confits au vinaigre {ont trop bien 
connus & eftimez en Hollande, fans qu’il foit ne- 
ceflaire de m’y arrêter. 

Quelques Auteurs ont écrit bien des chofes des: 


| papayers ; mais fans les avoir examinez avec l’ex- 


actitude requife , comme quand ils ont dit, qu'ils 
n’avoient ni branches ni feuilles , qu’ils ne croif- 
{oient qu’à la hauteur d’un homme, &c. Pour 
refuter tout cela je n’ai autre chofe à faire qu’à 
décrire la forme veritable & naturelle de ces ar- 
bres, 

Son tronc, de l’épaifeur de quelques pieds, 
eft fort fpongieux , ou plütôt comme un tuyau 
de bled, auquel il reffemble beaucoup; il eft creux 
par dedans , & on peut facilement le couper par 
le milieu avec une hache. D'abord le fruit croit 
au haut du tronc , fans aucune branche , mais 
étant un peu plus vieux , il vient auffi des bran- 
ches. vers la cime, qui reflemblent afès bien à 
de jeunes tiges , & auxquelles il croit aufh du 
fruit. Du haut du tronc, de même que de ces 
branches, il en fort encore d’autres fort menuës, 
prefque comme des chalumeaux de rofeau .. un 
peu recourbées par devant, & creufes par des 
dans, A l’extremité de ces branches ou chalu< 
meaux croiflent de fort jolies feuilles larges. ëc 
fendues en plufieurs endroits, qui ne reffemblent 
pas mal à des feuilles de vigne , fi ce n’eft qu’elles 
font plus grandes. 

11 y a des papayers qui onttrente pieds de haut, 
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ce qui cft bien different de la hauteur d’un hom- 
me. Le fruit, ou ce qu’on appelle proprement 
papas, eft environ la: moitié aufli gros qu’une 
noix de cacaoyer , ordinairement d’une figure ova- 
Je, verd par dehors, & blanc par dedans ; mais 
quand il eft vieux, il devient tout rouge par de- 
dans , avec beaucoup de grains blancs , qui font 
la femence, d’où ils germent. Les papayers ont 
le goût des citrouilles , & l’ont encore plus me- 
chant, 

Il y a une quantité prodigieufe de papayers tout. 





le: long de la Cote, & ils font de deux fortes, des 24 


mâles, & des femelles, du moins les nomme-t-on. 
ainfi, parce que ceux qu’on appelle mâles, ne. 

portent jamais de fruit, mais font toûjours char. 

ge de quantité de longues fleurs blanches , que. 
les femelles ont aufli, mais non pas fi longues ni 

en.fi grand nombre. 

_ Quelques Ecrivains ont remarqué , que ces ar: 

bres femelles produilent de meilleur fruit & en: 
plus grande abondance, lorfqu’il y a des mâles 

auprès d'elles. Il vous eft libre, Monfeur, de. 
le croire ou de ne le pas croire; vous ne {erez | 
pas pour cela accufe d'être héretique. 

Pour les prfangs , qui font diftinguez en bags 
evens & en bananiers,, on en a déja écrit tañt de- 
chofes, qu'il me femble prefque inutile d'en pars 
ler, fi ce n’eft pour confirmer ce que les autres en: 
ont dit; par exemple , que leur fruit, principa= 
lement des bakovezs, eit d'un goût agréable &: 
exquis; & qu'ils portent du fruit dans un an,- 
mais une. fois feulement ; car après cela en les 
coupe vers le tronc ,. d’où , à mefure qu’on les: 
eoupe, il fort perpetucllement cinq ou fix autres 
troncs ou tiges. 

Le tronc de ces arbres .( s’ils peuvent porter ce 


mom } eft environ. deux fois auili. haut qu’un 
hom- 
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homme. Ceux qui ont crû que les feuilles de 
ees arbres étoient celles dont nos premiers parens 
fe couvrirent, ne fe {ont pas fort trompez; d’un: 
côté, parce que ces feuilles font aflès longues & 
aftès larges pour cela; de l’autre, parce qu’il eft fait 
mention dans lafainte Ecriture de feuilles de figuier, 
& celles-ci portent le nom de figues des Indes; ce. 
pendant il faut ajoûter qu’elles ne font gueres. 
propres pour un vêtement ou-pour une couvertu- 
re; car dès qu’on les touche avec le doigt, on. 
y fait un trou; & ainfi à grand’ peine pourroient-. 
elles fervir à un homme vivant. 

Il y a encore dans ce Pays divers autres arbres 
fruitiers, cependant comme leurs fruits ne nous 
font pas feulement inconnus, mais aufhi\ que peu: 
de gens d’entre nous en mangent ,. il me fuffira. 
de dire que nous avons ici de certains fruits, qui. 
refflemblent aflès pour la figure & pour la couleur. 
à nos prunes de Hollande, tant bleuës que blan« 
ches, mais ils font d'un aflès mauvais goût,, 
étans extremement doux, farineux, & {ecs.. 

Je ne dois pas oublier les petites pommes de: 
Cormaztin ; ( ainfñappellées, parce que c’eft dans. 
cet endroit qu’on en trouve le plus ) elles font-à-- 
peu-près auf grofles qu'une noix avec fon écalle, . 
ayans la peau jaunâtre & tirant un peu fur le rou- 
ge. En dedans elles ont quatre gros pepins plats. 
& noirs, autour defquels eft attachée la chair, qui. 
eft rouge & blanche, & d'un goût doux & pi- 
quant, mais approchant un peu plus de l'aigre que 
du doux. C’eit un fruit delicieux & rafraichiflant,. 
& très - rejouiflant pour un malade, principale. 
ment pour ceux qui font attaquez de la colique 
ou de la dyflenterie, à caufe qu’ii eft fort aftrin- 
gent. Etans cuites dans le vin &c dans le fucre, 
eutre qu’elles font plus faines à un malade, elles. 
font plus agréables que le tamarin. 

J'ai 
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+ 
. ! J'ai vû ici quelques grenades dans les jardins 
d'Elmins & de Mourée; mais avant qu’elles vien- 
nent à leur parfaite maturité, elles tombent ou £e 
pourriflent; ainfi on n’en a prefque rien à atten 
dre, 

Il ne faut pas que j’omette le vignoble de Moz: 
rée; je dis de Mourée, parce qu’on n’en à en au- 
cun autre endroit de cette Côte. Il produit des 
raïfins deux fois l’année , ordinairement dans les 
mois d’Août & de Janvier. On pourroit y avoir 
des raïfins en très-grande abondance , fi la vigne 
étoit taillée dans le temps & de la maniere qu’ 


faut par quelque perfonne qui s’y entendit bien; 


mais cela fe faifant par un Negre tout-à-fait igno> 
rant en ceci, il arrive que la moitié des raïfins ne 
viennent point à maturité, & qu’ils fe fechent ou 
fe pourriflent avant qu'ils foient demi-meurs, & 
il eft mêmes à craindre que dans peu: de temps ox 
gâtera tellement la vigne en la taillant ainf, 
qu'elle fe detruira & mourra toute. | 

Les raifins, qui croiflent ici, font bleus & d'ur> 
goût très-agréable ; ils font aufli bien nourris, 
nais ils n’ont pas tant de fuc que ceux de Hollan- 
de. Je ne doute nullement, que fi on en prenoit 
bien foin, ils ne fuflent auffi bons ( pour ne pas 
dire meilleurs) que les plus excellens d'Europe, 
puilque déja ils font meilleurs que ceux de Hol- 
lande. : 

C'eft une chofe remarquable que h vigne ne 
peut venir en-aucun autre endroit qu’à Mourée: 
On a fouvent entrepris d’en planter à Emmiza & 
ailleurs, mais cela n’a jamais pû réüffir. 

Autant que je le puis {avoir , ce font les Por2 
tugais qui ont apporté les premiers depuis quel. 
ques années du Brefil le plant de vigne; & nous 
trouvons ici ce fruit fi delicieux , qu'il feroit à 
{ouhaiter qu’on en pût planter en d’autres QUE 
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& l'y conferver ; car préfentement , fi vous en 
exceptez le Marchand de Mourée , ni nôtre Gene- 
ral ni aucun de ceux qui ont Phonneur d’être à {a 
table n’en reçoivent aucun profit ni plaifir, & de 
cent vaiffeaux qui font le voyage de Guinée à pci- 
ne y en a-t-il un qui puiffé avoir la fatisfaétion d’en 
voir. 

Ce font là tous les arbres fruitiers de Guinée, 
c’eft-à-dire,de cette partie que l’on appelle la Côte 
d'Or; ainfi je m'en vai parler des arbres fauva- 
ges; mais avant que commencer je n€ fçaurois 
m'empêcher de faire voir une autre faute de 
Monfieur de Focquenbrog , & de deg a cu 
grand tort d'écrire qu’il ne croifloit ni feuille, ni 
herbe, ni arbre à Elmina & quelques milles aux 
environs. Cela ne s'accorde du tout point avec 
la verité; car outre les arbres qui font autour 
d'Elimma far les montagnes , il y a le long de la 
petite riviere d’eau fraiche , qui n’eft éloignée 
d’ici que d’une demi-heure , beaucoup de grands 
& beaux arbres; de là il paroit qu’en plufieurs 
chofes cet Ecrivain a été un peu trop partial par 
rapport à cette Côte. Il eft bien vrai qu'il n’y 
à pas tant d'arbres du côté d'Elmina que dans 
d’autres lieux, cependant elle n’en eft pas fi de- 
pouillée, qu’elle meritât qu'on en écrivit avec tant 
de mepris. 

Pour revenir à mon fujet, Je dis que toute 
cette Côte eft remplie de grands & de petits ar- 
bres, dans un endroit plus, & dans un autre 
moins. La quantité de ces arbres, avec Pombre 
qu'ils font par leur feuillage, corrige extremement 
la malignité ou le mauvais air de ce Pays, d’au- 
tant que ceux qui vont fe divertir dans les terres, 
y trouvent dequoi fe contenter, & oublient par-là 
les incommoditez du voyage. . 

1,y a ici des arbres, qui de leur nature font 
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crûs fi extraordinairement , que lart ne {çauroit 
rien faire de tel; d’autres y croiflent fi épais & 
font d’un feuillage f grand , qu’ils font des allées 
entieres, admirables à la vhë & fatisfaifantes pour. 
CEUX Qui y viennent prendre le divertiflement de 
la promenade. 

Je me fouviens d'avoir I autrefois dans O44- 
vus & autres Ecrivains la defcription de certains 
arbres, fous ombre defquels fe pouvoient mettre 
deux mille perfonnes ; & d’un autre, dont le Pere 

x Ærrcher ( qui à mon avis ne devroit avancer que 
des chofes veritables) dit , que ous fon fruit ou 
fous la peau de ce fruit ( Je crois que c’eft une 
chataiem#} un berger avec tout fon troupeau pou 

+ Voit pañier la nuit, il falloit certes qu'il ne fut pas 
petit, & il meritoit bien qu'on le regardät com- 
me une merveille de la Nature; mais tout cela 
n'eft rien en comparaifon des arbres de ce Pays 
J'en ai vû, fous lefquels non feulement deux mil 
le , mais auff vingt mille perfonnes auroient pü 
fe tenir, à condition néanmoins qu'ils y fuffent 
venus les uns après les autres. Si ces Auteurs 
l’entendent de cette maniere, je ne fais point dif. 
ficulté d’ajoûter foi à ce qu’ils ont avancé, ni vous 
au, Monfieur, comme Je crois. Mais fans 
m'arrêter plus long temps à ces fortes de recits, 
je dis qu’on peut trouver dans ce Pays des arbres. 
extremement hauts & épais, comme il eft aifé 
à juger de ces grands canots , dont je vous ai ci- 
devant écrit; & puifque l'on peut faire un canot 
d'une piece de bois droite & également épaifle: 
Par-tout , & que Pon trouve rarement des arbres 
qui croifent fi droits, ce que je dis ne doit point 
Paroitre incroyable, {çavoir que ces grands canots 
font à peine la moitié d’un arbre. 

J'ai vû de ces arbres, dont à peine pouvoit-on 
atteindre la cime d’un coup de fufil, On les nom- 
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me ici capoquiers, parce qu’il y croit une certai= 
ne ouate appelée ici capec, qui eft fort, propre 
pour des couates & couffins, fur-tout dans ce 
Pays , parce que les lits de plumes y font trop 
chauds. 

Les bois de ces arbres eft leger & fpongieux ; 
& il ne fert prefque à autre chofe qu'à faire des 
canots. 

Je ne doute nullement que l'arbre , que nos 
gens trouverent vers la fin du xv. fiecle dans l’Iba 
del Principe, ou l'Ile du Prince, & qui avoit vingt- 
quatre brafles d’épaifieur, n€ fut un capoquier. 
Ïl y en a auffi un auprès d’Ax/m, que dix hom- 
mes auroient peine d’embrafler ; nonique fon 
tronc foit fi épais, mais à caufe de ces merveil< 
leux rejettons, qui viennent tout autoure 

Si nous avions dans ce Pays des Prêtres Papis 
ftes, nous pourrions leur fournir de ces rejettons 
pour bâtir de petites chapelles. De même les. 
épines, dont cet arbre ef plein , leur pourroient 
fervir pour macerer & dumpter les aiguillons de 
la chair, & ainf ils n’auroient pas befoin de dons 
ner de l'argent pour des dilciplines. 

Mais laiflons là les Prètres, & pourfuivons à 
dire , que nous avons ici des arbres, qui pour- 
roient nous fournir de très-beau bois pour mettre 
en œuvre. Premierement dans le Pays d’Ante » 
vers le petit fort des» Brandebourgeois , nommé 
Acoda où Dorothes,. de même derriere nôtre fort 
La Patience à Apam on trouve du bois jaune, 
dont on pourroit tourner de fort jolies chaifes . 
tables, &c. 

Enfuite vers Rio de Gabon il y a du bois jaune 
& du rouge propre pour ces {ortes d'ouvrages ; 
outre que dans cette même riviere , fi quelqu'un. 
en fai/oit fon affaire, on pourroit couper du bois 
propre pour des pieces de vaiffeau , comme des. 
gou- 
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gouvernails, de petits mats, & autres chofes dont 
on auroit befoin, Je crois même qu'il y croit 
des arbres bons pour de gros mats, fi ce nef 
pour de gros vaifleaux, du moins pour des bar. 
ques, des jachts, & autres petits bâtimens. 

Pour achever la defcription des arbres , je dois 
encore dire, que les Negres ont par-tout des ar- 
bres choïfis, qu’ils tiennent pour facrez , & fous 
lefquels ils font leur fervice idolatre. Ce font 
ordinairement de ces arbres, où la nature fembie 
avoir mis toutes fes forces pour les produire. 

Comme j'ai déja fait mention de l’idolatrie deg 
Negres fur ce fujet , il n’eft pas neceflaire de 
le répeter ici ; c’eft pourquoi laiffant là les ar- 
bres, je viendrai aux fruits de la terre, & je 
parlerai d’abord du froment , que l’on appelle ici 
milbso. 

La plüpart des gens prennent le wilbie pour le 
bled de Turquie, & il'éft fi connu -en Hollande 
par rapport à fa figure, que ce n’eft pas la peine 
de la marquer en ce lieu, | 

On feme & on moiflonne dans ce Pays le mil. 
bio deux fois l’an ; la premiere recolte fe fait or- 
dinairement dans le mois d’Août, &ila fconde 
vers la fin de l’année; mais elle n’eft pas fort 
abondante, les Negres ne femans pas beaucoup 
dans ce temps-là , à caufe qu’alors on ne peut 
cfperer de la pluye en abondance , fans laquelle le 
milbse ne {çauroit réüffir. 

I feroit à fouhaiter que l'on pût cultiver & 
recueuillir le bled en Hollande avec auffi peu de 
peine que l’on fait ici le wilbio ; un homme, ou 
tout au plus deux peuvent cultiver & labourer ici 
une aufli grande étenduë de terre , qu’on en 
pourroit faire chès nous avec la charruë ; & après 
cela on feme le #slbio bien vite & dans peu de 
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Lorfque le #lhio eft parfaitement crû, fa tige 
eft une fois & demi ou deux fois plus haute qu’un 
‘homme, & il y en a encore une, deux, trois, 
 & même quatre, qui y font attachées , & dont 
 châcune a trois ou quatre cens grains ; de forte 
que. le wilhro produit ici incomparablement plus 
que le bled en Europe. 

D'abord après la recolte du #zlhs0 , on en ache- 
te en temps-de paix mille tiges pour un écu, & 
dans quelques Pays pour le tiers ou le quart 
moins ;. ces rmille tiges étans depouillées rendent 
pour Je moins cinq boifleaux ou un fac & de. 

m1. dis ÿs 
| Les grains du w/hro {ont blancs & rouges; les 
blancs iont bien les plus beaux; mais on eftime 
| les rouges les meilleurs, Le wlbr0 étant pilé fin, 


| 





| & tout le fon en ayant été bien ôté , on en fait 
| du pain pañlablement bon, mais faute de levain 
| il eft un peu pefant. Si le #/bo étoit moulu, faf- 
| {£, petrit, & cuit à la maniere d'Europe, fans 
| doute qu’on en feroit de trés-bon pain ; mais ces, - 
| chofes-là n’étans pas obfervéés, & le levain man- 
| quant, le pain eft fort gluant &c peñant. Voilà, * 
| pour ce qui regarde le milbio ou bled de Tur- 
| quie. Xe 
La feconde efpece, que nous appellons petit. . 
milhio, &.les Portugais:wmarz, a les grains prefque 
comme des coriandres’; on en cuit auf du pain. 
Il reflemble fort a; cé qué nous, nommons en 
Hollande du feigle; ileft d’un très-bon goût & 
fort nourriflant. Il croit tout comme le gros 
milbie, fi ce n’eft que fa tige ne vient pas fi 
épaife, & que fes tuyaux ne font point cou- 
| verts de feuilles, comme ceux du gros #ilhro, 
ce qui fait qu'il eft beaucoup plus expofé en 
proye aux oifeaux. Ce muz ou petit #lbio eft 
bien la moitié plus cher que le gros, parce qu'il 
; ; | n'eft 
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n’eft pas femé en fi grande abondance que le pres | 


micr. 

On feme’le gros & le petit em/bro tout le long 
dé la Côte, mais très-peu à ÆAxsm , ce qui fait 
qu’il yeft toûjours plus cher. En temps de paix 
& dans une année fertile le Pays d’4zre fournit 
une quantité prodigieufe de milbre. J'y ai vü 
acheter & j'ai acheté moi-même les mille tiges 
pour fix, fept, huit, & neuf sakou ; chaque za- 
kou valant quatre fols monnoye de Hollande; ain- 
fi le fac ne revenoit tout au plus qu’à un franc; 
& par confequent le #s/bs0 eft de toutes les den- 
rées celle qui eft à meilleur marché dans ce Pays; 
mais en temps de guerre où dans une année in- 
fertile le prix du #lbio haufle extremement, J'ai 
vü dans des temps facheux, qu’il falloit donner 
pour mille tiges une once d’or, qui monte à qua- 
rante francs de Hollande. 

La parefle des Negres contribuë beaucoup à 
cette cherté , n'en femans rarement qu’autant 
qu’il leur en faut pour une année. A quoi l’on 
peut ajoûter le grand nombre des vaifleaux An- 
glois avec des eiclaves , qui viennent tous les 
ans fur cette Côte, & qui n'étans pas auffi bien 
pourvüs de vivres que nos vaifleaux font obligez 
d’acheter pour leurs-eiclaves une grande quantité 
de milh10o, ce qui monte tous les ans à plufeure 
mille facs, 

Le prix du ##lbie hauffe pour Pordinaire de- 
puis le mois de Fevrier jufqu’à la recolte d’un à 
quatre écus les mille tiges. 

Après le #1lbso vient le ris, qui n'eft pas com- 
mun fur toute cette Côte. On n’en trouve plus; 
ou du moins fort peu, le long de la Côte d'Or, 
de même que vers Axim & Ante; mais il croit 
vers la partie fuperieure de la Côte en fi grande 


abondance, qu’on en peut facilement avoir él 
char- 
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charger un vaifieau à un fol, & même à moins, 

la livre tout mondé. Celui qui n’eft pas mondé 
coûte environ une fois autant du côté d'Axim, 
 d’'Ante, d'Abokrou, & d’Ancober. 
I eft fort avantageux aux Negres d As», que 
leurs terres foient fi propres pour planter du ris, 
car par-là ils compenfent aflès le bio, dont ils 
manquent. 
I vient ici un certain fruit ou racine, nommée 
Jümmes, qui eft le principal, puifque les habitans 
en retirent un grand profit. Elles fe forment 
dans là terre tout de même que les navets, & 
ont environ deux empans de long , & autant d’é. 
paifleur. 

Les jimmes poufent des feuilles longues & ver. 
tes, à-peu-près comme les petites feves de Tur. 
 quie, avec de petits piquans ou épines. Les Ne- 
gres laiflent monter en échalas ces feuilles, à 
| quoi ils peuvent voir quand le fruit a toute {à 
icroiflance, & alors ils le tirent de la terre. 

Par dedans elles font blanches comme neige; 
on les rôtit ou on les fait bouillir , & les Negres, 
de même que bien desBlancs, les mangent au lieu 
de pain. Elles ont un bon goût, à-peu-près comme 
celui de certaines pommes de terre que,les Hol- 
Handois nomment awrdakkers , G_ce n’eft qu’elles 
ne {ont point fi douces, mais ont.la chair beau. 
|coup plus feche & plus ferme. 
| Les jammes croïflent en abondance dans le Pays 
d’Ame, & en plus grande quantité dans le Pays 
ide Sabou; d'où, lorfque c’en eft le remps, on en 
Itranfporte chaque jour pluñeurs milliers dans les 
lautres Pays. Ceux qui les achetent à Aovrée 
(payent trois écus pour le cent, & gagnent beau- 
|coup à les vendre ailleurs. 








Le fecond fruit , qui croit ici fous terre, {ont 


les parates ; elles pouflent, comme les Jammes, 
des 
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des feuilles vertes & rampantes. Pour bien faire 
venir ces patates, on n’en coupe que quelques 


petites branches, que l'on plante enfuite, aux 


quelles il revient en très-peu de temps des parares; 
mais pour avoir d’autres jammes il faut planter 
quelque chofe du fruit même. 

Les patates ont la forme ovale , les communes 
comme de groffes raves en Hollande. Par de- 
dans elles font toutes blanches, ainfi que les jam- 
mes ; on les fait aufli bouillir ou rôtir, & on 
s’en fert au lieu de pain, principalement à F#44;, 
où elies font le mets le plus ordinaire des Negres. 
Elles ont un goût agréable, & beaucoup meilleur 
que les jammes , reflemblans extremement bien à 
nos chataignes cuites de Hollande. 

Le Pays de Sabu fournit le plus de ce fruit, 
après celui d’4we, duquel on peut dire, par 
rapport à cette Côte, qu'il ne manque de rien. 

On m’a raconté comme une chofe veritable, 
qu'avant que les Portugais vinflent fur cette Cô- 
te, les Negres ne fe nourrifloient que de ces 
deux fruits & de quelques racines d'arbres, igno- 
rans en ce temps-là ce qu'étoit le #s/hr0, que les 
Portugais auroient les premiers apporté dans ce” 
Pays , 

Ce qui m’engage à ajoûter foi à ceci, c'eft que 
préfentement il y a vers lanfe de Guinée des 
Pays, où il ne croit point ou pour le moins très= 
peu de wilbio; & que les habitans y fubfiftent par 
le moyen de ces deux fruits, fur-tout des jan 
mes. 

Ayant décrit les quatre fruits principaux ; quil 
{ervent à l’entretien de la vie humaine, nous avon$ 
encore à parler de ceque ce Pays fournit de plus 
qui foit bon à manger; ce font pour l'ordinaire de 
plufieurs fortes de feves; dont 1l y en a d’abord qui 
approchent fort de nos feves de jardin en Ro 
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Jande tant par rapport à la figure que par rapport 
au goût. ue 

Les fecondes font un peu plus groffés, & ont 
des goufles de la longueur d’une aune ; la feve eff 
d'un rouge pâle. 

La troificme efpece de feves font prefque coms 
me ces petites feves qu’on appelle en Hollandois 


Princee -boontjes | fi ce n’eft que celles-ci font 


dun rouge obicur.Ces feves ne {ont pas feulement 
onnes & nourriflantes , mais aufli fort delicates. 

Toutes ces feves croiflent de la même manicre 
que les haricots en Hollande, c’eft-à-dire, qu’on 
les rame , ou qu’on les laiffe monter le long d’une 
baye, | 

M ais les feves qui füivent croiflent d’une autre 
Maniere; comme font en premier lieu ces fortes 
de petites feves, nommées ici Jojootjes , qui ram- 
pent ainfi que Jes patates, & qui ont des goufles 
longues & étroites. 

On trouve auffi dans ce Pays de petites feves F 
qui viennent fur des arbres de la hauteur de nos 
Plus grands grofeillers de Hollande.On ête Jes gouf- 
fes à ces petites feves à peu près comme à nos pe- 
tits pois verds en Hollande, ceft Pourquoi il en 
faudroit mettre un bon nombre Pour en faire un 
plat ; d’ailleurs elles ne font pas fort agréables au 
goût ni fort tendres. | 

On a encore ici une efpece de feves appellées 
gobbegobbes, qui croifent fous terre deux enfemble 
dans des goufles, & pouffent hors de terre une fort 
petite feuille. Ce font les plus mechantes de toutes 
les feves, & cependant on ne laifle pas d’en mau- 
ger. 

I y en a d’autres qui croiflent fous terre de 
même que ces dernieres, & qui ne nous font 
COnnuës que depuis quelques années ; on les nome 
nc fcyes d'Amgole, parce que c'eft de là ne 
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les tranfporte ici. C’eft un manger agréable & 
dclicieux , lorfqu’on les fait rôtir dans la poele 
comme les chataignes, 

La derniere efpece de feves croiffent auf fous 
terre & font les meilleures, mais elles ne peu- 
vent gueres bien pafler pour des feves, d’un côté, 
parce qu'elles n’ont point de goufles, & de Pau- 
tre, parce qu’on ne les apprête ni ne les mange de 
la même maniere. On pourroit les appeller beau- 
coup plus juftement ox de terre; car étans Mman- 
gées cruës , elles ont affès le goût des noifettes de 
Hollande ; mais ordinairement on les met en 
pieces, on les met tremper, & on les preflure à tra- 
vers un linge; enfuite dequoi cette eau cuite avec. 
du ris pafle dans ce Pays pour du lait doux , & 
en y mettant un peu de fucre, de canelle, & de 
beurre on pourroitJe fervir pour tel devant ceux 
qui n’en fçauroient rien. 

+ Quant aux fruits que lon mange pour la frian= 
dife; on-en a très-peu dans ce Pays, &t premie- 
rement de l'avanas, . que plufeurs eftiment, un 
fruit très-excellent ; c’eft pour cela qu'en a décrit 
fes qualitez fort au long. Pour moi, fans vouloir 
le méprifer, j'ofe dire que je ny ai point ap- 
perçü tant de delicatefle ; ni je n'y en ai jamais 
trouve. 

Je veux bien prendre la peine d’en parier aufli 
un peu amplement, afin que vous puiflez juger; 
fi ceux, qui en ont écrit tant de chofes, ont ren 
contré jufte. ; 

Outre Linféhooten, & plufieurs autres Ecrivains, 
vous pouvez voir là-deflus Sym de Vries dans fes 
Remarques curieufes (comme il les appelle) f#r 
des chofes merveslleufes des Indes Orientales Ég Occs- 
dentales. Il allegue dans cet Ouvrage quelques 
Auteurs; il paroitra , s'ils ont deviné juite ; par 
la defcription fimple & veritable que nous ons 
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faire des proprietez naturelles de l'ananas , de fa 
figure, de la maniere dont il croit, & de la plante 
elle-même. 

Cette plante à quelque reflemblance avec cette 
autre plante, que l’on trouve quelquefois en Hol- 
lande chès des curieux, & que l’on nomme jour 
êarbe, fi vous en exceptez que l'ananas pouñle {es 
feuilles, ou ce qu’on doit prendre pour fes feuil- 
les, plus droites en haut, & qu’elles ne font pas 
fi larges ni fi épaiñes que celles de la joubarbe ; 
comme aufli que fes feuilles ont aux deux cô. 
. tez de petites épines fort pointues ; que fa cou- 
leur eft d’un jaune obfcur & un peu verte, au- 
lieu que celle de la jexbarbe eft d’un très - beau 
verd. 

Entre les feuilles de lasanas il croit , avant 
que le fruit paroifle , un bouton ou bouquet, de 
l'épaiffeur du poing, tout-à-fait verd, avec une 
guirlande d’un très-beau rouge , & de petites feuil. 
les autour du bouton, ce qui tout enfemble eft 
fort joli & agréable à la vüé, Le dit bouton chan. 
ge peu à peu de couleur dans l'aranas même, 
qui eft au commencement verd , avec de petites 
feuilles jaunes, mais en meuriflant elles fe chan 
gent eñtierement en une couleur jaune. Lor£ 
que lon veut manger de l'ananas » on coupe 
tout à une fois l'écorce & les dites feuilles, qui 
font comme enchañflées autour du fruit 5 la guir- 
lande, ou du moins une partie, quoique l’azaas 
foit meur, y demeure neanmoins attachée, mais 
celle fe change auffi en une couleur prefque jau 
ne. Devant & autour de l'ananas il fort de 
petits rejettons , que lon replante pour avoir 
d’autres 44745. Voilà pour ce qui regarde la 
plante. 

Le fruit, {çavoir l'anamas lui-même, à environ 
un empan de long, & autant d’épaifleur ; mais 
î Q 2 ; il 
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en eft de ce fruit comme de tous les autres, l'un 
eft gros, & l’autre petit. | 
Les Auteurs alleguez pär le Sieur 4e Vries con- 
viennent la pläpart du goût de ce fruit, & je n€ 
fais pas difficulté d'y donner mon confentement ÿ 


.gmais je dois ajoûter que ce n’eft un morceau 


friand que pour quelques fois; car Jorfqu’on en 
mange fouvent , on le prend en averfion. Il eft 
très-delicicux & très-fain , lorfqu'on le mange 


avec de la canelle, du fucre, & du vin, comme 


les fraifes ; car quand on le mange tout feul, il 
eft trop chaud ; ainfi Monardus a eu grand tort de 
Jui attribuer une qualité froide. 11 échauffe ex- 
tremement, & d’une telle maniere , que fi on en 
mange trop, fon fuc acide nous fait cracher le 
fang. Mais quoique cette humeur acre mette 
tout en fang le gofer & les gencives, c’eft pour- 
tant une fable grofliere, que de dire que l'asaas 
ronge fi fort, que fi on y figeoit un couteau pen” 
dant une demi-heure feulement, il le rongeroït 
en partie ; ce qui cft fi peu vrai, que fi au lieu 
d'une demi-heure on prenoit un demi-an, ou bien 
toute l’année, cependant il ne feroit pas capable 
de le confamer. Il eft bien vrai que le couteau 
eémouflera tout par l'acreté du fuc; mais la 
même chofe arrive auf lorfque l'on coupe un 
citron, un limon, une orange, des bakovens, 
des bananes, & fur-tout des derniers lorf- 
qu'ils ne font pas tout-à-fait meurs 5 de forte 
qu’on ne doit pas attribuer cette apreté à l'eranas 
{eul. 

Avant de finir cet article je dois encore faire 
remarquer une lourde bevüé de ces mêmes Âus 
teurs. En premier lieu, c’eft que Linfhoeren dit 
que l’ayanas croit hors de terre de la hauteur 
d'une braffe; en fecond lieu, ceft que d’autres 
avancent, qu’il croit la moitié fous terre. Ils fe 
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trompent tous grofferement, La plante de l’ane- 
#45 n'a pour l'ordinaire qu’un pied & demi de 
haut, & fa tige un demi-pied, ce qui fait en tout 
deux pieds de haut; cependant cela eft bien diffe- 
rent d’une braffe , & encore plus s’il croifloit fous 
terre. 

C’eft à contre-sœur que jeme fuisétendu un peus 
au long dans la defcription des ananas ; fi après 
cela il fe trouve encore quelqu'un qui veuille dire 
que ce fruit eft tout autre en Âfie qu'en Ameri- 
que , à lui permis ; il me fuffit d’avoir appris de 
diverfes perfonnes , qui ont parcouru ces deux 
parties du monde , qu'il nya aucune diffe< 
sence. 

Aux ananas nous joindrons. les melons d’eau! 
qui ; quoique plus delicats & plus agréables , ne 
nous arréteront point fi long temps. Un melon 
. d’eau, étant encore petit, eft blanc par dedans, 
& verd par dehors; mais quand il commence à 
meurir, il fe couvre par dehors de taches blan- 
Ches, & perd un peu de fa verdure ; par dedans 
il devient rouge & blanc; mais plus il eft rouge, 
plus cft-il meur & agréable, Quand on le mange 
dans fa maturité, il eft délicieux , a beaucoup 
d’eau, & eft ra‘raichiffant. 

Ce fruit feroit meilleur & ne fauroit faire 
tant de mal que l'sasas à une perfonne fievreu- 
fe. On mange les melons verds en guife de fala- 
de à la place de concombres, avec lefquels ils ont 
quelque reflémblance , ayans aufli les mêmes 
grains , qui étans meurs deviennent noirs , & 
alors ils font bons pour être replantez. 

Ces melons croiflent tout de même que les 
concombrés, mais ils ont d’autres feuilles. Ils 
font une fois auffi gros que nos melons de Hollan- 
de. Siles Negres n’étoient pas fi negligens ni fi 
parefleux, on pourroit avoir dans ce Pays une 
O 3 gran: 
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grande quantité de ce fruit ; il n’y a que quel- 
ques-uns de nos Chefs qui en confervent & qui en 
plantent, ainf les gens du commun n’en profitent 
gueres. 

C’eft pour lordinaire dans les mois de Juillet 
& d’Août que ces melons font meilleurs, & 
SR la faifon eft bonne , on en a deux fois 
’an. 

Ce font là tous les fruits, què nous avons dans 
ce Pays; cependant je ne fçaurois pañler {ous fi- 
lence ceux qui fuivent ; après quoi nous pourrons 
dire que nous n'avons rien omis, & que nous 
avons parlé de tout, tant bon que mechant. 

Le premier cft la #alaguerte, appellée par les 
Hollandois grein ou porvre de Guinée ; peu de 
gens ignorent quel fruit c’eft. 1l croit fur des 
arbriffleaux dans des goufles rouges, ce qui de 
loin fait un joli ornement & fort agréable à la 
vüë, Dans ces goufles eft renfermée la #ali« 

uette, diftinguée en quatre ou cinq rangs {eparez, 
fe de l’autre par une pellicule blanche , dont ils 
{ont couverts. La malaguette croit encore d’une 
autre maniere, & tout ainfi que le glayeul. 

On trouve dans ce Pays une autre forte de 
fruit, qui croit fur un arbriffleau & approche fort 
de la figure & du goût du cardamome; ainfi jo- 
ferois croire que c’eft le même. : : 

Bien avant dansle Pays & du côté de Bemss on 
a auffi du poivre, tout-à-fait femblable à celui des 
Andes Orientales. 

Ce Pays eft abondant en une autre efpece de 
poivre, que l’on appelle ici prment, &t en Europe 
posvre d'Efpagne ; il croit fur des arbrifleaux , fem 
blabies aux grofeillers de Hollande, fi ce n’eft 
qu'ils font plus bas. 

Le pimenr eft de deux fortes, le gros, & le pe- 
tit ; ils font tous deux d’abord verds, mais tu 
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Ja fuite ils changent de couleur , le petit en beau 
rouge, & le gros en rouge & noir; ils paroiflent 
tous deux fort agréables à la vüé. 

Ce fruit eft extremement chaud , & beaucoup 
plus que le poivre, {ur-tout.le petit, qui n’a que 
le quart de la groffeur de l’autre , maïs en recom- 
penfe les arbrifleaux, fur lefquels il croit, font bien 
fix fois plus hauts & beaucoup plus larges. 

Le piment mis dans le vinaigre ou dans le jus 
de citron eft eftimé- par bien des perfonnes un 
manger très-fain & corroboratif, fur-tout quand 
il eft mis dans le jus de citron. 

Ce Pays ne produit point de ces herbes con- 
nuës en Europe, ou il faudroit que ce fufent 
l'efragon & le rabac ; Yun & l'autre y abondent, 
principalement le dernier ; mais il eft fi vilain & 
fi detettable, qu’il eft du tout impoñfible à une 
perfonne un peu difficile d’être auprès des Ne- 


-gres, quand ils fument de cette vilaine herbe, qui 


put horriblement, & qui toutéfois ne les incom- 
mode en aucune maniere. 


Quelques-uns d’entre eux ont des. pipes faites 


de rofeau, qui ont plus de fix pieds de long, avec 
des bottes de pierre ou de terre, où ils mettent 
deux ou trois poignées de tabac ;ils peuvent faci. 
lement fumer tout d’une fuite cette pipe chargée 
de la forte, & ils n’ont aucune peine à la te. 
nir , car, comme elle cit longue, elle touche à 
terre. 

Tous les Negres, qui demeurent bien avant 
dans le Pays , fument de ce tabac, mais ceux 
qui demeurent dans-les terres de nôtre domina- 
tion, & qui frequentent tous les jours avec les 
Blancs , ont du tabac Portugais ou plütôt de Bre- 


fil, qui eft un peu moins mauvais, mais qui ne 


laiffe pas de puir horriblement. 
Les Negres, tant hommes que femmes , aie 
O 4 ment 
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ment fi fort le tabac, qu'ils ne feront pas diffi- 
 £ulté de donner jufqu’à leur dernier fol pour en 


avoir , & s’expoferont quelquefois à fouffrir la 


faim ; ce qui de temps en temps caufe une telle 


--cherté dans le tabac £ que pour une brafle Portu- 


gaife, qui eff beatitoup moins qu’une livre , ils 
donnent un efterlin d’or ou un écu en argent, & 
cela pour cette vilaine drogue. 

Louons donc plütôt, Monfieur, nos fumeurs, 
qui prennent pour eux Pexcellent tabac de Veri- 
me, ou les feuilles de Virginie ; mais pour ces 
ignorans & Jlourdauts d’entre nous , qui fe con- 
tentent de ce vilain tabac d’Æmersfoors , je leur 
fouhaïiterois que pour peine de leur naturel per- 
vers & de leur goût depravé ils n’euflent pendant 
toute leur vie que de ce tabac des Negres, & 
pour les Dimanches & jours de fête de celui de 
Brefl; mais à condition qu'ils feroient en même 
temps bannis de la compagnie de tous les honné- 
tes fumeurs, Cela foit dit en pañlant. 

Le tabac croit ici en plantes, de la hauteur de 
deux pieds 3 les feuilles font longues de deux à 
trois travers de main, & larges d'un; elles por- 
tent des fleurs blanches, en forme de petites clo- 
chettes, qui ayans pris toute leur croiflance fe 
snettent en femence. : 

Pour la fin j’ajoûterai ici encore un fruit, qui 
‘vient fur de fort grands arbres, gros comme une 
noix, & même plus, avec une {emblable écorce; 
le dedans eft divifé en plufeurs parties, dont les 
unes font rouges , & les autres blanches. 

Non feulement les Negres, mais aufli quelques 
Blancs {ont fort infatuez de ce fruit. Nos gens 
le nomment ko! ou chou, & les Negres bof. 
‘On le mache dans la bouche, & après qu’on en a 
tiré le duc, on rejette le refte, 

Il cit d'un goût fort apre & prefque di de 
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forte que celui qui en mangé eft forcé de fermer 
prefque la‘ bouche. I] n'a d'autre bonne qualité que. 
d'être diuretique 3 outre que ceux qui l'aiment, 
difent qu'il fait trouver bon le vin de palme; 
mais pour aucune de ces raifons je n’en voudrois 


point manger. On le mange ordinairement avec 


du fel & de la ma/aguerte. 

S'il eût dependu de moi de donner un nom à 
ce vilain fruit, je lui aurois donné celui de betel 
ou d'anca d'Afrique, ce qui feroit bien autre cho: 
fe qu’un chou ; car tout ce que j’ai ouï dire ju. 
ques ici de Pufage que les Indiens font du 4ese/ où 
de Pazca, s'accorde affès bien avec ce prétendu 
chou, tant par rapport à la bonté qu’à la delica. 
teffe du goût, 

Je pourrois bien finir ici cette Lettre, fi je ne 
fçavois que j'ai omis quelque chofe d’important 
dans la defcription que j'ai faite de la Côte de 
Guinée ; mais afin que vous n'ayez pas occafion 
de dire que j'ai été trop infipide , fans ame ; & 
fans fel dans ma diflertation ou defcription ;. je 
vous en Oterai le moyen, dans le deffein que jai, 
pour la conclufion de cette Lettre, & en même 
temps de la Defcription de toute la Côte de Gui- 
née, de vous fervir & de vous mettre devant une 
fi grande abondance de fel, que vous & toute 
vôtre famille en pourrez avoir fuffifamment pour 
des centaines d'années. Que vous en femble, 
Monfieur ? n’y aura-t-il pas là aflès de fel > 

On ne içauroit prefque s’imaginer combien eft 
confiderable le gain que les Negres font à cuire le 
{el fur la Côte de Guinée; & en cas qu'il y eûe 
toüjours où la pldpart du temps paix entre les Nes 
gres, ceux d’entre eux , qui gagnent leur vie à 
cela, feroient bien-tôt riches & fort à leur aife; 
car tous les Negres du Pays font obligez à venir 
auerir le fel fur la Côte; ain il ne vous fera pas dif. 
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ficile de comprendre , que le fel y doit être extre- 
mement cher ;. & les gens du commun font forcez: 
de fe contenter, en la place du fel, d’une certaine 
herbe un peu falée, leur bourfe ne pouvant fouffrir 
qu’ils achetent du fel. | 

Quelques milles dans. les terres derriere 4rdra,. 
d’où viennent la plüpart des efclaves, on en don- 
ne un & quelquefois deux pour une poignée de 
{el ;. ainfi la chair humaine y eft à très-bon mar- 
ché. 

Voici. la maniere de cuire le fel. Quelques- 
uns font cuire l’eau de mer dans des baïlins de 
cuivre auffi long temps qu'elle fe mette ou fe 
change en fel ; mais c’eft la maniere la plus lon 
gue & par confequent la moins avantageufe; auffi 
ne fait-on cela que dans les lieux , où le Pays eft 
fi haut, que la mer ou les rivieres falées n’y peu-- 
vent couler par deflus ; mais dans les autres ene 
droits, où l’eau des rivieres ou de la mer fe re- 
pand fouvent, ils creufent de profondes fofles. 
pour y renfermer l’eau qui fe deborde; enfuite 
dequoi le plus fin ou le plus doux de cette eau fe: 
feche peu à peu par les ardeurs du foleil, ( ceci: 


eft contre le fentiment d’un certain Auteur ; mais. 


il doit fçavoir, que la terre étant ici un peu falée 
& nitreufe , une petite quantité d’eau fera du fel: 
meilleur & en moins de temps. qu'une grande 
quantité) & devient plus propre pour en tirer dans. 
peu de temps beaucoup de fel. 

En d’autres endroits ils ont des falines.,. où l’eau 
eft tellement fechée par la chaleur du foleil, qu’ils. 
n’ont pas befoin de la faire cuire ,. mais ils n'ont 
qu’à Pamafler dans ces falines, 

Ceux qui n’ont pas les moyens d’acheter des 
baffins de cuivre ou qui ne veulent pas em- 
ployer leur argent à ces baffins , ou bien encore 
qui craignent que l’eau de mer deyant Re fi 

ong: 
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long temps , ces baflins ne fuflent bien-tôt pefcez: 
par le feu, prennent des pots de terre, dont ils 


mettent dix ou douze les uns contre les autres, & 
tontainfi deux longues rangées,étans attachez les uns: 


aux autres avec de l’argille , comme s'ils étoient 


maçonnez ; & fous ces pots il y a comme un: 
fourneau , où Pon met continuellement du bois. 
Cette maniere ef la plus ordinaire dont. ils fe feri 
vent, & avec laquelle cependant ils ne tirent pas 
tant de fe] ni fi promptement. 

Le fel eft extremement fin & blanc fur toute: 
la Côte, (fi vous en exceptez du côté d’Acra ): 
principalement dans le Pays de Fauris , où il fur- 
pafle prefque la neige en blancheur. 

J'ai préfentement fait, & fi dans un autre 
temps je me trouvois d'humeur de vous écrire ; 
il pourroit bien arriver que je vous donnerois: 
quelques ouvertures fur les Pays d’4rda; cepen. 
dant je ne vous l’affüre pas, mais bien que je {uis: 
veritablement vôtre &c. 


Frn de la fesxieme Lettre. 
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Cette Lettre, comme un appendice on fapx 
plement, traitera d'abord d'un ferpenr,, 
qui fut pris a Axim, © wi avoit Vingt= 
deux pieds de long. D'un autre , qui 


7 ° . 7 , # 
n'éroit gueres moins long , © qui fut tué 


a Boutry. D’ur combat fingulier arri« 
vé 4 Mourée entre un autre ferpent & 


Q 6 deux: 
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deux berifèns. D’une autre avanture 
avec un ferpent dans le dit lieu, qui 
avengla un Blanc avec fon venin. Des 
tigres, © d’un jeune garçon qui fut de- 
chiré par un d'eux. De la chafe d'u 
tigre par lAuteur, © de quelle maniere 
il letua. Defcription des jachals. Avan- 
ture remarquable avec un clephant, qui 
fut tué à Elmina, C' ce qui s’y pafla. En« 
fin defiription d'une certaine araignée, 
que les Negres appellent ananié; ©" qmi, 
fivant leur imagination, a formé les pre= 
apiers hommes. 


MonwstEURr. 


# 
j° vous ai promis diverfes fois dans mes préce- 
dentes Lettres de vous parler plus particuliere- 
ment de certains animaux, fur-tout de nôtre chafle 
aux tigres & aux élephans , à quoi je deftine celle. 
ci; mais premierement je dirai quelque chofe deg 
ferpens. 

Il y à onze ans que les Negres d’4xm prirent 
un ferpent & le tuerent ; il avoit vingt-deux pieds 
de long , & ayant été fendu par le milieu, on 
trouva qu'il avoit dans fes entrailles une grofle 
biche ou femelle de cerf, 

Environ le même temps on tua un autre fer: 
pent du côté de Bourry, qui avoit un Negre dans 
fon ventre, & qui n'étoit gueres moins long que 
Je précedent. 

Quelques-uns de mes domeftiques étans venus 
un certain jour bien avant dans le Pays par der- 
nicre Mesrée, ils y uguyercnt un ferpent de PR 

pieds 
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pieds de long, & d’une épaifleur extraordinaire, cou 
ché auprès d’une foffe pleine d’eau , apparemment 
pour s’y divertir. 11 y aveit auffi deux heriflons 


d’une extreme grofleur auprès de ce ferpent, avec 


lequel ils en vinrent à un combat opiniatré, s’atta- 
quans de part & d’autre avec toute la force imagi- 
nable, le ferpent dardant fon venin {ur les heri( 
fons , & ceux-ci fe Jettans fur le ferpent avec 
leurs piquans, qui étoient de deux empans de 
long, : Mes domeftiques ayans été pendant long 
temps fpeétateurs de ce combat, fans être decou- 
verts par les combattans, à caufe de l’ardeur avec 
laquelle ils fe battoient, s’en vinrent prendre leurs 
fufils , & après les avoir bien chargez, ils tire. 
rent fur ces trois combattans ; ce qui leur réüffis 
fi bien, qu’ils les tuerent tous trois, & les porte. 


rent à AMovrée, où eux & leurs camarades les 


mangerent & en firent bonne chere, 

Dans le temps que l’on repatoit nôtre fort à 
Mourée il arriva auf que les travailleurs apperçü- 
‘rent un gros ferpent derriere un monceau de pier- 
res 3 pour le tirer de là, ils ôterent une partie des 
pierres, jufques à ce que le ferpent parût à moitié 
du côté de la queuë hors des pierres, Un maçon, 
Je plus hardi ou le plus temeraire de tous fes ca- 
marades , prit le ferpent par la queuëé , croyant le 
tirer ainfi d’entre les pierres ; mais cela ne pon- 
vant réüflir , il le coupa avec fon couteau aufli 
près qu’il pût des pierres, s’imaginant de lavoir 
mis par-là hors d’état de ne pouvoir faire plus de 
mal , ainfi fans s’effrayer il ôta encore quelques 
pierres ; mais dès que le ferpent pût fe tourner, 
il ne manqua point de le faire, & jetta fon venin 
fur tout le vifage du maçon, qui croyoit le pren 
dre avec fes mains; ce venin fut fi violent & fi 
prompt, .que fur le champ ce maçon devint entie« 
rement ayeugle & demeura en çet état pendant 
n © 7 quel: 
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quelques jours ; mais à la fin il recouvra la vüé; 
comme j'ai fouvent vû des perfonnes, principale. 
ment des Nesres, qui ayans été piquez par un 
ferpent s’enfloient extremement, & qu’enfüite leur 
enflure difparoifloit , je conjeëture que le venin 
des ferpens doit être different, & qu’ainfi il y en 
a dont le venin eft mortel, d’autres qui ne font 
que blefler, & d’autres encore, comme du côté de 
Fida, qui ne font point nuifibles. 

De la derniere efpece eft celui que l'on void 
préfentement fufpendu dans la falle du Directeur 
general ; il a quatorze pieds de long, & fut pris 
dans nôtre jardin d'Elminæ par un efclave d’A4r- 
dra ou de Fidæ, avec les mains feules, fans qu’it 
eût de bâton ni autre chofe, & qui le porta tout 
en vie dans nôtre château. Nous trouvames qu’il 
avoit deflous fon ventre deux pattes femblables à 
celles des oifeaux, dont, à mon avis, ilfe fervoit 
pour fe drefler & pour fauter, Voilà qui peut 
fuffire pour les ferpens ,. en ayant déja parlé dans: 
mes précedentes Lettres, fi vous en exceptez deux.. 
Nous viendrons préfentement aux tigres. 

Les tigres font les animaux qui font le plus de: 
ravage dans ce Pays, & cela avec une extreme 
audace, Il y a quelques années qu’un jeune gar- 
çon appartenant à nôtre Marchand de Sacondé;, 
s'étant vers le foir un peu écarté desnôtre habitas 
tion, fut tué & mis en pieces par un tigre. 

Dans le même temps & dans le même lieu ik 
arriva auffi qu’un Negre, sen allant à la came 
pagne avec fa hache pour couper du bois, fut 
rencontré par un tigre, qui Pattaqua ; mais le 
Negre, étant un drole fort adroit, fe defendit vis 
goureufement avec fa hache, & avec tant de fucs- 
ès, qu'après un long combat il demeura viéto- 
rieux dutigre & le tua; mais il n’en fortit pas 
fans être fort maltraité,. ayant eu tout fon corps 

fi: 
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fi defiguré, qu’il fembloit qu’on avoit voulu l’écor- 
cher. 

L'an 1693, que j’étois Commandant du dit fort, 
un tigre me tua à diverfes reprifes pendant la 
nuit quelques-unes de mes cabrertes,. (cet le nom. 
que l'on donne ici aux brebis ou moutons) com- 
me auffñi à mon voifin le Marchand Anglois, Ce 
tigre fut enfin fi hardi que de venir à trois heures 
après midi proche de nôtre habitation & d'y tuer 
ou dechirer deux cabrerres,. Je l’appercüs affès à 
temps ; ainfi mon Canonnier, deux Blancs An- 
olois, & quelques Negres avec moi, ayans chä- 
un un bon fufil, nous le pourfüuivimes & l’attei: 
gnimes dans peu de temps, mais non pas fi bien: 
qu’il ne pût fe fauver dans un petit bois épais, que 
nous environnames d’abord ; pendant qu'il s’y te. 
noit caché, mon Canonnier fut affès hardi que d’ÿ 
entrer & de voir où il s’étoit caché ; mais après y 
avoir demeuré environ un demi-quart d'heure, il 
revint courant comme un fol,laiflant fon chapeau & 
fes pantouffles, & ayant reçü une bonne égratignure 
du tigre; mais par bonheur le tigre dans le temps. 
qu'il penfoit tenir le Canonnier , fut fi épouvanté: 

ar les branches de bois qui tomboient, que par. 
ñ le Canonnier eut le temps de fe fauver; ainfi le: 
tigre demeura encore dans le bois, CAMES 

Un des Anglois, s’ennuyant d'attendre fi long: 
temps,. prit la refolution d'entrer dans Je bois avec 
fon fulil pour, s’il étoit poñlible, len faire deloger, 
Le tigre, qui l’apperçüt plütôt qu'il ne falloir, le. 
laiffa venir fort près de lui, fe ruant alors fur lui. 
avec une extreme furie, & le prenant avec fes. 
pattes dans Pomoplate ou l'os de Pépaule large & 
plat, & avec fon mufeau dans le coté. Sans: 
doute qu’il l’auroit incontinent mis. en pieces, fi: 
au cri de l’Anglois je ne fufle venu avec quelques. 
Negres à fon fecours , ce qui. fir que le tigre ner, 

0Nn13;: 
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donna fa proye. Cependant l’Anglois en fut fi male 
traité, qu’il demeura évanouï la moitié du jour,d’us 
coté à caufe de la morfüre venimeufe, & de l’autre 
de la peur qu'il eut. 

Les Negres furent fi épouvantez par le mauvais 
fuccès de cette entreprife, qu’ils perdirent entie- 
rement courage, & qu’ils abandonnerent châcun 
le pofte du bois qui leur avoit été cenfié ; ce qui 
donna moyen au tigre de fe fauver, & qu’il ne 
tarda gueres à executer ; mais il arriva une plai- 
fante avanture lorfqu’il s’enfuyoit du bois, 

Le fous-Marchand du fort des Anglois m'avoit 
depuis long temps crié ( car cette avanture fe 
pañlà fous le fort des Anglois) qu’il viendroit à mom 
fecours; & précifément dans le temps que le tigre 
fortoit du bois, l’Anglois arriva avec fon fufil, 
dans le deflein, comme il me l’avoit promis, de 
me venir Joindre. Le tigre le voyant tout {eul 
devant lui, s’avança vers lui, ce qui fit que PAn- 
glois , au-lieu de venir vers nous, doubla bien vi- 
te le pas pour gagner le fort; mais de la peur & 
pour courir trop vite il {e laifia tomber {ur une 
pierre, n’étant qu'environ à un demi-eoup de 
fufil de fon fort, & le tigre le ferrant déja de 
près. Nous nous tenions éloignez de peur, & 
nous tremblions, ne pouvans attendre autre cho- 
fe qu'à voir PAnglois dechiré par le tigre ; mais 
il en arriva tout autrement. Le tigre s’étant ap« 
proché de lui, bien loin de le toucher, il s’en de- 
tourna, & continuant à s'enfuir bien avant dans le 
Pays, il difparut à nos yeux. 

Je ne fçaurois donner d'autre raifon de ce qu’il 
m’attaqua point l’Anglois, fi ce n’eft qu’il eût 
peut-être peur de nous, vù que nous le pourfüui- 
vions en jettant de grands cris, pour , s’il étoit 
pofñible , lPépouvanter par-là ; car nous ne pou- 
vions lui tirer deflus , à caufç que l’Anglois étoit 
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trop près de lui, & que nous aurions pû le frap- 
per aufli facilement que le tigre; peut-être aufli 
que le tigre s’imagina ( s’il eft permis de parler 
ainfi) d’être aflès glorieux d'avoir pañlé fur le 
ventre de l’Anglois, & {e contentant de cela il 
gagna au pied. 

Voili à quoi fe termina cette chañle ; je ne fe- 
rois gueres d'humeur d’en entreprendre derechef 
une femblable ; car j'ai été diverfes fois en dan- 
ger de la part des Negres, qui par leur peu d’a- 
drefle à tirer, au-lieu de frapper le tigre, im’au- 
roient frappé moi-même. 

Cependant le tigre ne fut point intimidé pour 
tout cela ; il revint quelques jours après$ & tua 
quelques cabrettes où brebis; ce qui me fit avi« 
fer d'employer une autre voye pour le pren. 
dre , comme Je l’avois vü faire dans le Pays 
d'Ante. 

- Voici comment: Je fis couper quelques gros 
pieux, dont je fis faire un enclos d’environ douze 
pieds de long & quatre de large , fur lequel on 

| &ttacha auffi de cts grée-pieux, & par deflus on y 

| ‘mit environ mille livres pefant de pierres, afin 
qu'il ne püt fortir par enhaut, ÆEnfuite je fis po- 
{er devant l’enclos une porte double, & y fis faire 
quatre retranchemens, où je mis deux petits co- 
chons, & je tendis la porte de la même maniere 
que Pon tend les fouricieres en Hollande ; le tigre 
ne pouvant entrer dans l’enclos pour avoir les co- 
chons fans faire tomber la porte après lui, auquel 
temps pourtant il ne pouvoit atteindre les cochons 
à caufe des dits retranchemens. 

Ce ftratageme réüfMit fi bien, que trois jours 
après que lenclos fut achevé, j'y renfermai vers 
Ja minuit le tigre , qui au-lieu de fe mettre à hur- 
ler, comme je me l’étois imaginé, {e fervit d’a- 
bord de fes dents pour percer , s’il étoit poffible, 

l {3 

















330 Dix-SEPTIEME LETTRE. 


fa prifon; à quoi il auroit infailliblement réüffé, 
s’il avoit eu une demi-heure de temps ; car il 


avoit déja enlevé la porte & rongé les pieux à : 


moitié ; auquel temps je vins l'interrompre dans 
{on travail, & fans barguigner beaucoup & lui ti- 
rer des coups mal aflenez , je pris mon fufil par 
le bout chargé de trois balles & le fourrai entre 
les pieux; incontinent le tigre le mordit avec une 
extreme furie, & par-là j’eus une belle occañon. 
de le tuer d’un feul coup, lui faifant payer par la 
mort le carnage & le vol qu’il avoit commis, fi 
Pon peut parler ainfi. Nous trouvames qu’il étoit 
auf gros qu'un veau ordinaire, & qu'il étoit 
muni de grandes griffes & de dents trenchan- 
tes. ; 

La prife de ce tigre nous procura une fête de: 
huit jours; car c’eft la coûtume dans le Pays d’#7- 
4e, que celui qui fait capture d’un tigre, a la li- 
berté pendant huit jours entiers de prendre pour 
rien tout le vin de palme, que l’on porte vendre 
au marché ; ce que nous fimes auffi ; & par con- 


iequent ce fat pendant-h:4 iours une réavi(ance 


üniverfelle entre les Negres, qui ne cefloient de: 
tirer, de danfer, & de fauter. 

Le Pays d’Ax/m, & encore plus celui d’Asre,. 
fourmille de tigres. Ils Viennent fouvent dans la: 


nuit non feulement fous nos forts, mais ils y en- 


trent mêmes, faifans bien du ravage. Ils peuvent 
fauter par deffus une muraille de dix pieds de haut, 
fans beaucoup de peine. 
. Avant que de finir cet article, je ne. {çaurois: 
m'empêcher de refuter l'opinion de. certaines 
gens, qui difent, que les tigres craignent fi fort le 
feu, qu'avec cela feul , fans employer autre cho- 
fe, on peut leur donner la chafle. J'ai été autre- 
fois dans cette erreur, mais j’en fuis préfentement 
scyenu, ayant experimenté le contraire. K 
& 
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Un tigre m’ayant rendu une ou deux vifites, je 
fis, pour Pépouvanter à l'avenir , allumer un 
grand feu dans l'endroit où mes cabrettes dor« 
moient durant la nuit; & cela ne fufifant pas 
pour m'aflürer du fait, j’ordonnai à cinq de mes 
domeftiques d’aller fe mettre auprès du feu avec 
des armes bien chargées; mais nonobftant toutes 
ces précautions le tigre vint tuer une de ces ca- 
brettes, qui étoient entre mes domeftiques { qui 
s’étoient endormis ) & fautelloient auprés. du feu. 
Mes domeftiques s’étans éveillez aux cris des ca. 
brertes {e leverent tout d’un coup, penfans lâcher 


leur coup fur le tigre, mais il avoit gagné au 
| pied, 


De à il paroit que le tigre ne s’allarme pas fi fai 


_ cilement à voir du feu ; & cette avanture confirme 


ce que les Negres difent du tigre, qu’il n’attaque- 
ra jamais les hommes pendant qu’il pourra attra- 


per des bêtes ; car autrement il lui auroit été auffa 


aifé de fe jetter fur un de mes domeftiques que fur 
une cabrefte. 

Après le tigre vient dans ce Pays peur fa fero- 
cité le jachal ou chien femvage, duquel il a té ci: 
devant parlé dans la Defcription que nous avons 
donnée du Pays d’Æra. L’an 1700. j’eus occa- 


| fion de fatisfaire la: curiofité que j'avois d’en voir 


un; car les fujets du Roi d’à préfent de Comma- 


|_#p en ayans tué un furent fi honnêtes. que de 


nous le porter dans.le château. Il étoit de Ia grof- 


| 








| {eur d’un mouton, mais il avoit les pieds plus 
| hauts; fon poil étoit court & tacheté ; es pattess 
| à proportion de {on corps, étoient prodigieufe- 


ment épaifles, d’où il étoit facile de juger de fa 
force. Il avoit la tête aufli fort groffe, platte & 
large, avec des dents , châcune de la largeur d’un 
doigt & au-delà ;: de forte que toute fa force, que 
Fon exaggere fi font, doit refider dans {on pu 
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feau & dans fes pieds, auxquels il a des griffes 
d’une épouvantable groffeur. 

Je me contenterai de mettre ici un exemple de 
Paudace de cet animal, qu’on a vû à rx, où 
un d’eux eut l’infolence d'entrer dans la maifon 
d'un Negre, & d’en emporter une Negre, qu’il 
jetta fur fon dos, & qu’il tenoit ferme avec une 
de fes pattes, refolu de s’en aller avec {à proye; 
mais par les cris de la dite Negre quelques Ne: 
gres s’éveillerent, qui accourans à ce bruit la. 
degagerent ; & l’on trouva qu'elle n’étoit point 
endommagée, fi ce n'eft qu'elle avoit été un peu 
bleffée à la jambe, par-ou il l'avoit empoignée & 
tenuë ferme, | 

Nous voici venus à l’élephant; dont nous avons 
dit ci-deflus, qu'il ne s’en prend pas facilement 
aux hommes, mais qu’étant attaqué il devient 
horriblement furieux, Nous pourrons faire voir l'un 
ë& l’autre fort diftinétement par les deux exemples 
füivans ; & combien il eft difficile de le tuer. 

On a vù arriver du côté d’Æx:"m, qu'un Negre} 
Qui avoit accoûtumé d'aller à la chaffe des éle- 
phans, & qui en avoit déja tué quelques-uns, 
ayant tiré {ur un lemanqua n’ayant pas bien affené 
fon coup ; cet élephant en fut fi irrité, qu'il fe 
mit à pourfuivre le Negre, & layant atteint il. 
Pécrafa & brifa fon fufil. | 

L'avanture qui fuit eft plus digne d'être re 
marquée & doit fervir de bonne leçon à un chi: 
cun de n’être point fi temeraires à l’avenir. 

L’an 1700. au mois de Decembre on vid venir 
proche d’Elmina à fix heures du matin un éie- 
phant , allant doucement le long de la Cote ju£ 
que fous la montagne de S7. Faga Des Negres 
eurent la hardieffe d’aller à. {a rencontre fans ar- 
me à feu ni autre chofe à la main, comme pour 
le feliciter fur fon arrivés & le recevoir. # gr 
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laiffa environner par ces Neyres, & s’avança avec 
eux, fans fe tremoufier, juique {ous le mont #7. 
Fago, ainfi qu'il a été dit, où un de nos Of- 
ciers avec un Negre Etans defcendus de cette mone 
tagne s’approcherent de lui, & lui tirerent d’a- 
bord deflus ; l’Officier lui afñëna un bon coup & 
le frappa avec une grofle balle précifément au« 
deflus des yeux. Ce coup cependant ni ceux que 
plufñeurs autres Negres dechargerent contre lui, 
ne purent le faire mettre en colere ; il n’en mar- 


| cha même point plus vite d’un pas, menaçant de 
. temps en temps de fe ruër {ur les Negres , mais 


il ne l’executa point. 

C’étoit une chofe furprenante à voir, lorfqu'il 
faifoit mine de vouloir attaquer nos gens. Il 
drefloit dans ce moment tout ce qu’il avoit d’o- 
reilles , qui étoient d’une grandeur prodigieufe; 
& s’avançant à pas lents il entra enfin dans nôtre 


| jardin, où il crud être mieux reçü. 


Cette avanture fingulicre & la curiofité de voir 
de près un tel animal nous firent prendre à Mon- 


| fieur le General & à moi la refolution de defcen.- 


dre dans nôtre jardin, & nous fumes bien-tot 


» faivis par plufeurs autres Blancs. Nous le trou- 


vames au milieu du jardin , où, avant que nous 


| fuffions arrivez , il avoit déja mis par terre qua- 


tre ou cinq cacaoyers , & il en abbattit encore cinq 
ou fix en nôtre préfence, pour né pas nous priver 


| de ce plaifir , ou pour nous donner des marques 


de fa force. Il nous parut que pour renverfer un 


| arbre il n’employa pas plus de force qu'il en fau- 


droit à un homme pour Jjetter par terre un enfant 


| de quatre ans. 


Pendant qu'il demeura là, on lui tira plus de 
cent coups de fufil, par-où il repandit une fi 
grande abondance de fang, qu’il fembloit qu’on y 


eût affommé un bœuf, Pour tous ces coups il 
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ne fit d'autre mouvement, que de drefler de | 


temps en temps fes oreilles & par-là intimider les 
gens, comme s’il eüt voulu les pourfuivre. 


Sur ces entrefaites il arriva un funefte accident. 
Un Negre fe croyant aflès fort fe mit tout douce-, 


ment derriere l’élephant & lui faifit la queuë dans 
le deflein de la lui couper; mais l’élephant accoû- 
tumé à porter une queuë, ne voulut point per- 
mettre qu'on la lui coupât tant qu'il feroit en vie; 
ainf il frappe le Negre avec fa trompe & le tire 
enfuite à lui; l'ayant jetté par terre, il lui mit 
deux ou trois fois fes pattes deflus, & comme fi 
cela n'eut pas fufñ pour tuer le Negre, il lui fit 
avec fes dents deux trous dans le corps, dans chàä- 
cun defquels on auroit pü fourrer le poing ; le 
laiffant après cela couché par terre fans lui faire 
autre chofe; permettant même de bon cœur, 
(s'il eft permis de s'exprimer ainfi) que deux 
Negres vinflent prendre de devant lui le corps 
mort, fans qu’il leur fit le moindre mal. 

De ces deux exemples ou avantures il paroit 
faMfamment, que les élephans ne fe portent pas 
facilement à faire de la peine ou du mal à perfon- 
ne; mais qu’ils deviennent horriblement furieux; 












lorfqu’on leur tire deflus & que le coup n’eft pas 


bien aflené, c’eft ce qui femble ne pouvoir être 


aflüré ; vû que celui-ci s’eft laiflé tirer plus de 
trois cens coups , fans s’y oppofer; mais comme 
toutes les chofes du monde ne periflent pas de la 
mêmemaniere , ‘je n’oferois confeiller à perfon= 
ne de fe hazarder temerairement à tirer fur un 
élephant, celui-ci n'ayant pù être renverfé par 

tant de coups ; quoique quelques perfonnes , qui 


s’imaginoient de fçavoir parfaitement la maniere 
dont on devoit tirer un élephant , diffent qu'il 
falloit fe fervir pour cela de balles de fer, parce 


que celles de plomb ne pouvoient point percer, 
mais 
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mais s’applatifloient fur leur peau, ou les plus 

grofles {ur leurs os. 
Ceci pourroit en quelque forte être reconnu 
| pour veritable ; car après la mort de cet élephant 

on trouva que de ce grand nombre de balles qu’on 
lui avoit tirées, il n’y en avoit eu que quelques-unes 
qui euflent percé l’os de fa tête; d’autres avoient 
demeuré entre la peau & les os ; mais la plûpart, # 
& apparemment les plus petites, avoient rebondi 
de deflus fa peau, tout comme fi on les eût tirées 
contre une muraille, Il falloit affürément que ces 
balles m’euflent pas été affès grofles, puifqu’un 
: Marchand Anglois m’a raconté, (ce que d’autres 
perfonnes ont confirmé) qu’étant dans un canot il 
avoit pourfuivi dans la riviere de Gamby un éle- 
| phant, & que d’un feul coup il l’avoit tué. €ar 
de s’imaginer que nos gens n’avoient pas bien 

touché cet elephant, c’eft ce qui n’eft point vrai- 
| femblable ; vü que de tant de coups tirez contre 

lui il y en à cu pour le moins quelques-uns qui 
ont donné précifément dans l’endroit qu’il fal- 
| doit, ainfi que cela a clairement: paru après fa 
| mort. 

Après que l’élephant eût tué ce Negre, comme 
il a été dit, ( ce qui ne fe pañla qu’à feize pas de 
nous) & qu'il eût demeuré dans le jardin environ 
une heure, il fit ut caracol, comme s’il eût voulu 
| fe jetter fur nous tous, ce qui fit fuir tous ceux 
qui étoient dans le jardin, châcun cherchant à fe 
fauver ; & la plüpart tournerent leurs pas vers la 
montagne de Sr. fago, penfans être en lieu de 
fürté, ( comme cela étoit auffi vrai) s’ils pou- 
voient y parvenir ; mais lélephant ne pourfuivit 
perfonne hors du jardin, ce qui fut un grand bon- 
heur pour nous ; car autrement il n’y a point de 
doute qu’il n’eüt pü faire un horrible carnage par- 
mi tant de gens que nous étions , d’autant mieux 
qu’au- 
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au plus vite; je ne penfe même pas qu’on eût pù 
faire cela à cheval. 

Ayans donc pris la fuite (ainfi qu’il a été dit} 
nous fortimes tous du jardin par la porte de de- 
vant ; mais l’élephant , qui ne fut pas d'humeur 
de prendre le même chemin, eut deflein de {or- 
# tir du jardin par la porte de derriere, & foit 
qu’elle l'embarraffät, ou qu’elle fût trop étroite 


qu'aucun de nous n’auroit pü l'éviter en courant. 













pour qu'il y püt pañler, il la renverfa, nonobftant 


qu’elle fût de l’épaifleur d’une brique & demi; & 
j'eus le plaifir & le bonheur de voir cela de loin; 
cependant je ne plüs remarquer qu'il employat 
toute à foree pour cela; au contraire il me parut 
qu'il ne la fit que toucher pour l’abbattre. 

Après qu’il eût fait cela, au-lieu de fortir par 
l'endroit où la porte avoit été, il pañla à travers 
la haye du jardin, & continua tout doucement 


{on chemin le long de la montagne de 8. ago 


jufques à la riviere, où il entra pour fe baigner &c 
pour fe laver du fang dont il étoit couvert, ou 
pour fe rafraichir & temperer l’inflammation, qui 


lui avoit été caufée par le grand nombre de coups. 


qu’on Mi avoit tirez. 
Après s’être un peu recreé dans la riviere, il en 


fortit & fe vint mettre fous quelques arbres, qui 


étoient {ur le bord de la riviere. Dans cet en- 
droit il fe trouva quelques feaux, dont nous nous 
fervions pour puiler de l’eau, fur lefquels il vint 


aflouvir {a vengeance, & en brifa cinq ou fix, de 
même qu'un grand canot,. qui étoit par-là au 


près. | 
Tandis que l'éléphant s’arrêtoit dans ce lieu-la, 
\ . : N , 
on recommença à tirer {ur lui, jufques à ce qu’e- 


tant enfin tombé par terre, on lui coupa fur le 
champ fa trompe, qui {e trouva fi prodigieufes 
ment dure & longue, que ies Negres en firent 


bien 
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bien trente bonnets, ayant que d’en pouvoir voir 
la fin. Il falloit que la douieur , qu’il fentit lors- 
qu’on lui coupoit fa trompe, fut bien grande, puis- 
qu’elle Pobligea à hurler; ce qui fut le feul cri que 
je lui entendis jetter, enfuite dequoi il expira fous 
le dit arbre, confirmant ainf ce que les Negres di. 
fent , qu'un élephant , lorsqu'il {ent que {a mort 
approche , s’en ira en tout temps, s’il eft en fon 
Pouvoir, fe coucher fous un arbre ou dans un 
bois. 

J'avouë que je ne voudroïs pas affürer cela com? 
me veritable ; cependant cela même eft arrivé par 
trois fois à Æ/mina; & je trouvai auffi du côté de 
Gabon ( comme j'aurai occafion de le rapporter 
dans la fuite) un élephant étendu mort dans un 
petit bois fort charmant. 

L'élephant ne fut pas plütôt mort, qu’un grand 
nombre de Negres {e jetterent fur lui, chicun cn 
Coupant autant qu’il pouvoit; ce qui fournit ce 
jour-là dequoi manger à bien des gens, tant Blancs 

que Negres, | 
© Cet élephant n’étoit pas fort gros ; car fes dents 
ne pefcrent pas plus de trente-Quatre livres & de. 
mi. C’eft ainfi que nous eumes le plaifir de con- 
fiderer de près un élephant, & de lui voir employer 
une partie de {es forces; ce plaifir auroit été enco- 
re plus grand, fi le malheur arrivé au Ne- 

re ne le fut venu troubler, quoiqu'il y fût tom- 
Le par fa propre faute. Cependant nous primes 
de là occafion de reflechir à quel danger nous nous 
étions expofez en nous approchant de fi près de cet 
élephant; car n’eût.il fait qu’entrer en fureur, fans 
doute qu’il en auroit coûté Ja vie à quelques per« 
fonnes, & peut-être à nous les premiers , n'étans 
| pas aufli legers à la courfe que les Negres; outre que 
| Gourans tous vers la même porte ils nous auroient 
| travçrfez dans nôtre chemin, & ainfi nous nous 
| 2 {erions 
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ferions embarraflez les uns les autres en fuyant. 
C’eft pourquoi nôtre refolution fut de ne nous ap- 
procher jamais de fi prés pour voir un élephant; 
ée qu'auffi je ne voudrois confeiller de faire dans 
un tel cas à perfonne du monde qui aimât tant foit 
peu la vie. ‘+ 

En écrivant cette Lettre il m’eft venu dans le- 
{prit une rencontre que j’eus à Mowr£e, & qui me 
donna occafion d’ajoûter ce qui fuit , fans quoi je 
Y’aurois ou oublié ou omis. Un fair que Je me re- 
tirois dans ma chambre pour aller me repoler , je 
trouvai contre la muraille une araignée d’une grof- 
feur épouvantable. Pour la rareté du fait je fis 
rappeller mon fous-Marchand & mes deux Affi- 


ftans pour un peu examiner avec moi cette arai- 
gnéc. Nous trouvames qu’elle avoit le corps long 
& la tête pointuë; elle étoit plus grofle par devant 
que par derriere, mais elle wétoit point rondes 
comme la plñpart des araignées ; fes pieds étoient 
auf grands que les doigts d’une perfonne , & elle 
en avoit dix , qui étoient velus & aufli épais que le 
petit doigt d’un homme. 
Les Negres lui donnent le nom d’azazfe. Ils 
croyent qu'elle a formé les premiers hommes, 
& quoique quelques-uns d’entre eux aÿent ap- 
pris le contraire par le commerce ou par la fre- 


_aténtation des Blancs, il yena cependant" plu- 


fieurs qui demeurent dans cette croyance ; &t On 
ne fçauroit leur ôter de la tête cette folle ima- 
gination.  C’eft Rà encore à la verité une des pus 
grandes bétiles, que j’aye remarque dans les Ne- 
gres, & que je n'ai pas voulu manquer de vous 
écrire, 

Recevez, Monficur, cette Lettre comme un 
appendice ou fupplement à la defcription que je 
vous ai donnée de la Côte de Guinée, n’en ayant 
plus à attendre de moi. Quant au refte foyez 

Per: 


SA 
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perfüadé , que je me ferai toüjours un grand hon: 
aneur de pouvoir être, | 

Monfieur, 

Vôtre, &c, 


Fin de la dix-fèptieme Lertre: 
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7 Dans laquelle il eft parlé en pen de mots 
* da Pays de Quahou srés-abondant en or k 
du Royaume de Ladingcour | & d'un an 
(re, qW'on appelle Lampi, dont le Roi 
les füjets dependent de celui d'A quame 
bou. Ce Pays abonde en toute forte de 
bétail; le trafic qw'on y Jait en eflaves, 
l'agriculture, © la pêche. Defiriprion de 
la belle riviere nommée Rio Volta. Du 
Royaume de Lampi 64 de Coto: come 
bien pes il eff puants [es guerres contia 
Auelles avec ceux de Popo; ce Pays eff 
foblonneux | fans montagnes | Ê tont-â= 

fait infertile; le negoce d'efilaves gw'on 
fait ; les habitans font affes raifinnables 
Œ d'un bon naturel: leur pauvreté > ils 
78 Vivent prefque que du butin qu'ils fonts 
£'and nombre d’Idoles gw'on y trouve, 
Déeféription du petit Popo; c’eff un Pays 
2 snfei= 


à 
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infertile ; les habitans font des gens qui ont 
été chaffez d'Acra 3 ss font bons foldats; 
la guerre qu'ils ont ené avec ceux d'Of- 
fra @ de Eida, dce qui s’y eff palfe 3 ils 
vivent aufli de butin © du trafic des e= 
fêlaves qw'ils vendent; leur naturel four- 
be, © quelques exemples de leurs four- 
<beries; il y a en ti-devant wi grand ee 
- goce dans ce lieu-la; quantité prodigieufe de 
rats qu’on y Tronve. Defcription du grand 
Popo ; s/ a été fèus l’oberffance de Fida, 
dont il a feconé. le joug; les guerres qu'ils 
ont faites pour cela, dans lefquelles 1ls ont 
triomphé; c’eflune 1e, © 1l manque de 
vivres; negoce d’eftlaves qw'on y fait; 
nôtre Compagnie y a em ci-devant une lo- 
ges Popo ef Compris fous Le Pays d’Ar- 
dra. Où commence le Pays de Fida; la 
violente agitation de la mer y café de 
grands malheurs, dont on apporte quel- 
ques exemples ; .cours rapide de l’eaw de- 
vent Fida, qui arrête les vaifleaux ; vñé 
agréable, quand on entre dans le Pays de 
Fida; étenduë de ce Payss 1l eff bien cul- 
tivé & très-fertile 3 defcription de Kida ; 
saturel des habitans , leur civilité tant 
envers nous, qentre eux; leurs compli- 
mens ; ils font extremement laborieux ; 
quelles font leurs occupations ; rs des 
Css 
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femmes ; ils mangent © boivent bien ; on 
es fais travailler pour peu de chofe; grand 
trafic d'efélaves à Fida; ss époufent un 


‘grand nombre de femmes ; © en font fore 


Jaloux ; punition févere de l'adultere, 6 
fur-tont avec les femmes du Roi, lequel 
des 1l nef pas permis de toucher | © dont 

11 y a quelques-unes qW'on ne peut pas më- 
me voir; le Roi a un très-grand nombre 

de femmes, dont il en envoye quelquefois 

“ie bonne partie en d’autres Pays, [ans 

que le nombre en diminuës les femmes ne 

fe féncient pas de l'honneur d’être femmes 
dx Roi; l'ainé hérite de tout le bien, & 

même des femmes de fôn pere 3 le Roi és 

ponfe Ja propre fille; quantité prodivienfe 
d'enfans que l’on a ici; les babitans de 

Fida für? fort enclins à derober, dont.on 

rapporte quelques exemples; habits magni- 

fiques de ceux de Fida x il n’eft permis 
qu'a ceux du [ang royal de porter du rou- 

ge; habits commodes des femmes; ils ons 
tons la téte rafe; facrifices confiderables 

qu'ils font en temps de maladie; ils crai- 

gent extremement la mort , dont il n’eft 
Pas permis de parler en préfence du Roi, 
on de quelque perfonne confiderable ; avan- 

ture agréable de l'Auteur [ur ce [jet ;les 

habitans de Fida ne font aucune diftin- 

24 ion 
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tlion du temps; ils entendent fort bien l’a- 
rihmetique ; les femmes, qui ont leurs. 
ordinaires, font tenués pour. entierement 
fonillées ; leur circoncifion ; leurs inffru« 
Mens; 115 font de grands joueurs. 


Monsieur. 


À ns reçu vôtre Lettre du 25...,+ & lJifant d’a- 
bord les remercimens que vous me faites, je 
mimaginai que vous vous contentiez de ce que je 
vous avais écrit de la Côte de Guinée, mais je re- 
marquai en lifant la fuite, que je m'étois trompé; 
que vous ne vous contentez pas de fi peu, mais: 
que vous fouhaitez encore de {avoir l’état des Pays 
& des lieux où nôtre Compagnie & les autres na-- 
tions achetent leurs efclaves ; & pour me donner 
-bien de lPouvrage, vous me demandez une defcri- 
ption de toute la Côte de Guinée. Mais fçavez 
vous bien que c'étoit affès de medonner tant d’oc.. 
tupation, fans fé mocquer encore de moi, en di- 
fant, que l’oifiveté eff très-pernicieufe à la fanté & 
fur-tout en ce Pays-ci, & que par confequent il. 
cft abfolument neceflaire de s’appliquer à quelque 
travail; comme ff, fans l'occupation.que vous me 
donnez, je pailois tout mon temps à être couché. 
Vous vous tromperiez fort, fi vous aviéz cette. 
:penfée ; car une perfonne qui a un peu de vivaci- 
té d’efprit trouve toujours à s’y occuper. L'oifi: 
vete eft ici, comme par-tout ailleurs, le par- 
tage des rêveurs & des vifionnaires, qui ne fcavent 
prefque pas s’ils vivent, ou pourquoi ils vivent. 
Et pour vous faire voir, que je ne fuis pas de ce 
nombre, je fatisferai à vôtre demande, en vous 
communiquant , non feulement tout ce que j'ai 
remarqué moi-même dans la Guinée, mais aufl 
ce 
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ce qu’il y a de confiderable dans les Pays où je n’ai 
jamais été, & par confequent je ne veux pas être 
caution de la verité de tout ce que je vous en di- 
rai. Mais cependant j’ofe bien dire, que ceux, de 
qui j'ai appris ces particularitez , mont paru être 
des gens dignes de foi dans des chofes de plus 
grande importance ; :ainfi je croi qu'il n’entrera 
rien d’extravagant dans ce recit. 

Je vous l’enverrai tel qu’on me le donnera, fans 
y rien ajoûter du mien , à moins que lordre ne 
m'en deplût, & que je ne voulus le ranger dans 
l'ordre que j'aï obfervé jufques ici; voilà tout au 
plus ce que j'y changerai. Et afin que vous {ça- 
chiez quels Pays font décrits dans ce recit, il faut 
vous avertir que ce qui regarde les Pays depuis #7» 
dra , tout le long du golfe de Guinée, jufqu’à 
Rio de Gabon, &l’efpace de Pays, qui eft à POcci- 
dent de la Côte, depuis la petite rruiere d'Or juf- 
qu’à Cabe-Monre, n'eft pas de moi; mais pour ie 
-refle recevez le comme venant de moi, n’avançant 
rien que je ne fçache par ma propre experience. 

Après cet avertiflement, je commence par vous 
decrire cette partie de la Guinée où j'ai voyagé. 

Il faut vous fouvenir , s’il vous plait, que dans 
ma cinquieme Lettre j'ai fini la defcription, que 
j'ai faite de la Côte d'où vient l'or, par le village 
.de Ponni, quoiqu’on noùs apporte l’or d’encore un 
peu plus bas , fçavoir du Pays de Quabo, où il 
s’en trouve une très-grande quantité, & qui eff der 
riere le Pays que j'ai decrit; mais comme j'en ai 
peu de connoiflance, & que les habitans font leur 
plus grand negoce à 4cra par Aquambow, je n'en 
dirai rien, & je m’arrêterai aux côtes de la mer, L’e* 
fpace de terre, qui eft entre Pouns & Rio Volta, à 


* environ treize licuës de longueur, & eft, habité 


par des Neores d’écra, de Lampi, à d'Aquam- 
bou: 


P 4 Ceux 
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Ceux de Lampr ont leur Roi particulier , qu’on 
appelle Roi de Ladingcour ; mais lui & fes fujets 
«fi du moins on peut leur donner ce nom) {ont 
dans une entière dependance d'Aquambou & font 
obligez de fe conformer dans leur maniere de vi- 
vre 2 ceux-ci; car s’il leur arrive de donner le 
moindre chagrin à ceux d’Aquambou, ils en font 
punis fi rigoureufement;qu’ils s’en fouviennent plu- 
fieurs années de füite, & encore appelle-t-on cela 
les traiter doucement. Le Roi d’'Aquambou leur 
fait quelquefois trancher la tête, quand la fantaifie 
lui en prend, & ils font obligez de fouffrir’ ces 
chätimens fans murmurer le moins du monde; 
de forte que le Roi d’Aquambou a pour le moins 
une autorité aufli abfoluë fur eux que {ur fes pro- 
pres fujets. 

Le Pays cft aflès peuplé & aflès fertile ; il eft 
fur.tout abondant en toute forte de bétail, en va- 
ches, cochons, moutons, poules, &c. que les Ne- 
gres de cette Côte achetent en quantité & à aflès 
bon marché, & qu’ils tranfportent vers le haut de 
la Côte. 

Outre cela, ces peuples trafiquent en efclaves, 
que ces Negres achetent auffi d'eux 3 mais la plû- 
part des efclaves font tranfportez par les vaifleaux 
Anglois, François, & Portugais. Le trafic des 
elclaves eft quelquefois fort avantageux ici & fur- 
tout aux environs du village de Zay. 

Ï arrive bien auffi, que lorfque les guerres cef- 
{ent plus avant dans le Pays, on ne trouve plus ici 
d’efchaves : de forte que le negoce y eft fort incer- 
tain, & ce n’eft qu’en paflant qu’on s’y arrête; mais 
il n’y faut pas faire beaucoup de fonds. 

Outre le negoce, les habitans s'occupent à culti- 
ver un peu la terre & à la pêche, quoiqu’ils pé-" 
chent peu dans la mer, parce que les côtes font ici 
fort hautes & difficiles à aborder,en forte que quel- 

rer que 
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quefois on:a de la peine à fe fervir de petits ca- 
nots; mais le poiflon de riviere fupolée abondam- 
ment à ce defaut de poiflon de mer. 

La riviere de Rro-Volra ; à qui apparemment les 
Portugais ont donné ce nom à caufe de fa rapidité 
& de la vitefle avec laquelle elle fe decharge dans 
ka mer, fert de borne à ce Pays. 

C’eft une riviere fort belle & fort large, dont 
les eaux fe dechargent dans la mer enfi grande 
abondance & avec tant de force, que quelquefois 
on: s’en apperçoit à trois ou quatre lieuës du riva- 
ge. Je ne fçai point. combien loin elle s'étend 
dans le Pays; elle entraine par la rapidité de fon. 
cours une grande quantité de gros arbres, qui s’ar- 
rêtans à fon-embouchure font que l’eau s’éleve d’u- 
ne hauteur épouvantable ; ce qui caufe une agita- 
tion continuelle, de forte quon n'y peut. pañer 
dans un canot, que deux fois année, &: cela or- 
dinairement depuis le mois d'Avril jufques au mois: 
de Novembre; car alors le temps eft tranquille{ur 
la Côte, & comme c’ett immediatement avant la: 
faifon de la pluye, la riviere ne fe decharge pas: 
avec tant de force. Mais après le temps de la pluye., 
il n’y a point de Negre qui ait la hardiefle d’y paf 
{er,. car ils font accoûtumez de fe tenir toujours: 
auprès des côtes ; ce qu’ils ne peuvent faire ici à. 
caufe de cette élevation prodigieufe de l’eau, dont: 
je viens de parler ré 

Jaipalfé quatre fois devant cette riviere dans un 
vaifleau, & chaque fois on faifoit monter quel« 
qu'un au haut du mât pour fçavoir fi nous avions 
paflé l'embouchure , & celui qui étoit monte ne: 
manquoit jamais de dire que nous en approchions: 
Ou que nous en étions un peu a l'Orient ou à POc- 
cident ; ce que les Capitaines, qui avoient peu d’ex- 
périence, croyoient fortement, & je le croyois: 
aufli avec eux, 
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Mais comme je venois de Fidw dans un canot en: 
1609.. je fis approcher le canot de ja terre autant 
qu'il fut poffible & que la grande agitation de l'eau 
qui fort de la riviere le püt permettre : & quoi- 
que nous regardaffions de fort près, nous ne pü- 
mes decouvrir ni embouchure , ni la moindre ou-. 
verture, & nous vimes que le rapport d’un de mes 
domeftiques , qui avoit fait le voyage par terre,. 
étoit veritable; c’eft que cette riviere eft extreme 
ment large auprès de la mer, & même beaucoup: 
plus haut; mais que du côté de l'Oueft il y a une: 
langue de terre Gui s’avance au travers. de la ri- 
viére & n’y laifle qu'une petite ouverture ; ainfi il. 
eft facile à comprendre, qu’étant d’une largeur ex- 
traordinaire, & ayant un cours très-rapide, le Aux. 
de Peau qui fort par cette petite embouchure doit: 
être extremement fort & violent, ce qui ne feroit. 
pas, fi Pembouchure de la riviere étoit proportion- 
née .à fa largeur. Mais en voilà. affès {ur ce fue. 
jet. 
… Le Pays de Core, que la plüpart appellent le Pays 
de Lampr, prend {on commencement à l'Orient de 
cette riviere, Il y a environ quatorze lieuës depuis. 
la riviere jufques au village de Core où Verhon. 
Ce village a été autrefois le lieu où refdoit le 
Roi de Coto, & c'eft là que je l'ai vh & que je lui: 
ai parlé en 1698. 

Ce Royaume a très-peu de forces, & elles di- 
. Minuent même tous les jours par les guerres qu’il. 
a avec ceux de Popo, & qui ont duré déja quel- 
ques années, & comme ils font: à-peu-près égaux 
en forces, à moins qu'ils ne faflent lapaix, ileft à. 
craindre que leurs differens ne fe termineront pas 
de long temps, ou il faudroit que l’un des deux pût 
mettre quelque autre Pays dans fon parti. 

Mais ceux d’4quambos , qui les veulent confer- 
Ver tous deux, empêchent bien cela, envoyans 
COR» 
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continuellement du fecours à celui des deux qui a 
du deflous, Lors qu'Aqwambou étoit gouverné par 
deux Rois, (comme je lai remarqué) le vieux 
Roi foûtenoit ceux de Pope , & le jeune ceux de 
Coto, de forte qu’ils avoient toüjours des troupes 
auxiliaires d’Aquambon- 

Le temps apprendra comment ils {e tireront” 
d'affaire après la mort du vieux Roi: L’an 17004 
ceux de Popo prirent fi bien ieur temps, qu’ils fur. 
prirent ceux de Coro & les obligerent de {ortir de 
leur Pays; mais je ne doute point quele Roi d’4- 
quambou ne les y rétablifle, & ne tienne en bride 
ceux de ?opo. 

Le Pays de Coro eft tout-à-fait oppofé à la Côte 
d’où l’on tire l'or; car la Côte eft pleine de mon- 
tagnes, - & ici il n’y en a pas une; le terroir y eft: 
fort uni , fablonneux, fec, & infertile; il n'y a: 
pas même d'arbres, fi ce n’eft des palmiffes ou ca- 
caoyers Jauvages ;. dont le Pays cft aflès bien: 
pourvü, 

Il y a auffi du bétail, maïs non pas autant que 
les habitans en ont beloin. Ils ne manquent pas’ 
de poiflon de riviere ; mais pour du poiflon de 
mer, ils n’en ont point, à caule de l'agitation ex- 
traordinaire de la mer fur les côtes juiquesà: 
Arara. | 

Leur negoce confifte enefclaves, dont ils peus 
vent quelquefois fournir -un afflês bon nombre, 
quoiqu’on n’y en trouve pas aflès pour charger un: 
vaifleau. 

Je trouvai les habitans d’un bon naturel & ci. 
vils; jy reçûs beaucoup d'honnêtetez, & fur-tout' 
du Roï,à qui j'avois dit que quand j’aurois faitmes” 
affaires à Fida, Y'avois defflein de m'en retourner 
par terre ; car il m'offrit de me venir chercher a- 
vec tous fes gens fur les frontieres de fon Pays; &: 
de me-conduire jufques au de-là de Rso Vo/ra afin 
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que je n’eufle rien à craindre des voleurs, qui vont 


ë&t viennent pour attraper du butin. 
J'acceptai fes offres avec beaucoup de recon- 


noïflance , & j'en aurois auffi infailliblement pro- : 


fité , fans que ceux du perit Pope , qui m’avoieat 
aufli promis de m’efcorter avec tout leur monde 
jJufque für leurs fronticres, m’en detournerent par 
leurs Envoyez, fous prétexte qu’ils craignoient, 
que je ferois attaqué par les voleurs, avant qu’ils 
Püflent me joindre. 

Ces Envoyez m’en difluadoient aflès foiblement, 
& cependant ils tâchoient, comme fi cela venoit 
d'eux-mêmes, de me perfuader à faire le voyage 


par terre; de forte que je decouvris bien-tot le: 


méchant deflein qu’ils avoient , qui étoit de me 
tuer & de piller ce que j’avois ; dont ils auroient 


pü enfüuite fe difculper en difant qu’ils avoient vou. 


lu me detourner de faire le voyage par terre. 

Cela m'empêcha d’executer le deflein que j’avois 
formé, ce qui m’auroit fans doute fait faire bien. 
des decouvertes. dignes de w@us être communi- 
quées. 

Mais pour revenir aux habitans de Cote , leur 
gouvernement, & leur Religion , eft 2-peu-près la 
même chofe que parmi les Negres.de cette Côts. 
Is ont auf prefque les mêmes façons de vivre.; 
ce qu’il y a de plus ici, e’eft qu’on y void une 
quantité prodigieufe d’Idoles. Pour leur langage, 
11 eft le même que celui d’Acra , à quelque petite 
difference près. Et comme ils ne negocient pref- 
que pas, ils font auffi fort pauvres, & ils’entrou- 
ve très-peu qui foient riches. Leur plus grand pro- 
fit confifte à aller par le Pays & à enlever des hom- 
mes, qu’ils vendent aux Européens , qui.viennent 
ici ayec leurs vaificaux, Voilà ce qui les fait fub- 
fer, & c'eft tout ce que j’en peux dire, 

Ï y a environ dix heuës de Coro jufques au pe- 
8, 
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tit Popo; ce dernier Pays eft comme le précedent:. 
fans montagnes, fans arbres, & extremement fa: 
blonneux, jufque là qu’on trouve du fable dans 
toutes les viandes qu’on prépare, Je le {entis bien 
pendant trois jours que j'y fejournai, car quoique 
Je Roi me pourvüt bien de mets, je n’en pouvois 
manger pour la raifon que je viens de dire, & je 
fus obligé d'aller chercher à manger dans le vaif. 
feau. 

Cela fait auffi que le Pays eff très-infertile, & il 
faut que ceux de F4 nourriflent prefque tous les: 
habitans. 
| Ces habitans font un refte du R'oyaume d’24cra: 

derriere le fort que nous avons dans ce lieu, & 
qui en ont été ci-devant chaflez par le Roi d’# 
quambou. Ceux qui ont échappé fe font établis ici, 
& fans doute qu’ils y demeureront toûjours , n’ÿ 
ayant aucune apparence qu’ils foient jamais rétablis. 
dans leur Pays. 

«  Nous:avons déja parlé de lèurs guerres avec 
cex de Coro. Ils n'ont pas beaucoup de troupes: 
mais ils font aflès bons foldats. 11 y a quelque 
temps qu’ils avoient pour Roi un: bon guerrier, 
nomme Aforrs , qui étoit frere du-Roï qui regne 
aujourdhui. Il fe faifoit craindre de tout le mon- 

| de par fon-courage. Il a fur-tout rendu fon nom 

| illuftre, lorfque le Hsdalgo d’Offra s'étant élevé 
contre le Roi du grand Ardræ {on Souverain legiti- 
me, il fecoua le joug, & fit mourir nôtre premier 

Marchand nommé Holwerf.. 

Le Roi d’Ardra pour venger ces deux terribles 
attentats, perfuada le Roi “forrs de venir avec fes 
troupes; ce qu'ayant fait, il vainquit ceux d’Offra' 
auffi-tôt qu’il les eût vis, ravagea entierement leur 
Pays, & livra le criminel entre les mains de {on 
Roi. Et ne fe contentant pas de cette viétoire, il 
fe mit en campagne contre ceux de Frda à la.fal- 
77 licitas 
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licitation du Roi d’A4rdra, & fans perdre de temps 

il vint fe camper avec fon armée fur leurs frontie- 

res. Mais comme il: manquoit de poudre, il at- 

tendit à les attaquer, jufques à ce quele Roi d’A4r- 

dra lui en eût envoyé felon fa promeffe.. Celui-ci: 
n'y manqua-pas aufli, & lui en envoya une bonne 

quantité avec un bon convoi; ceque ceux de Fids 
ayans appris , attaquerent avec toutes leurs forces” 
ce convoi, le battirent, & fe rendirent maîtres de 

la poudre. Lorfqu’Aforri fçût cela, & fe trouvant: 
hors d'état de refifter à fes ennemis fans poudre, 
il fe retira fubitement dans fon Pays, & fit fort 

bien; car ceux de. Fida l’auroient attaqué le len- 

demain avec toutes leurs troupes, . & apparemment 
ils l’auroient defait. | 

Lorfque ceux de F;d# eurent appris fà retraite, 
ils n’eurent pas envie de le pourfuivre, & étoient 
très-fatisfaits de fe voir delivrez d’un ennemi fire. 
doutable,. 4forri étant arrivé dans fon Pays, ap. 
prit que ceux de Coso étoient prêts de venir-au fe= 
cours de ceux de Frda, en cas qu'il eût demeuré 
plus long temps dans leur Pays. Cela Le fâcha.fi 
fort, qu'il fe mit tout auffi-tôt-en campagne avec. 
une terrible animofité contre ceux deCoro, & com- 
me il ne cherchoit qu’à en venir aux mains, il les 
attaqua, quoiqu’ils euffent l'avantage fur lui, & il 
fut fi bien reçû, qu’en peu de temps il perdit beaus 
coup de monde. Ce quile mit dans une telle.fu- 
feur; que fans fe menager lui-même il {e jetta- 
fur les ennemis, & {e trouva fi fort embarrafé pars 
mi eux, qu’il lui fut impoññble d’en {ortir, & après: 
une vigoureufe refiftance il demeura mort {ur la: 
place avec un grand nombre de fes gens. 

Le Roi, qui regne préfentement , n’a pas autant 
de courage & eft plus moderé que fon frere ; ces 
pendant il a bien {û venger fa mort fur les habi- 
tans de Coso., les attaquant toûjours lorfqu’ils é- 
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toient les plus foibles , & il les a enfin chaflez du: 
Pays, comme Je l'ai dit tout à l'heure. 

Ceux de Popo vivent de la. même maniere que: 
ceux de Coro, c’eft-à-dire, du butin qu'ils font, & 
des efclaves qu’ils vendent: Mais ils furpañfent. 
pourtant de beaucoup les premiers , car étans plus: 
hardis, ils font auffi plus de butin, & par confes , 
quent leur negoce eft plus confiderable, cependant 
il faudroit quelques mois pour charger ici-un vaif. 
{eau d’efclaves.. | 

L'an 1697. je ne pûs acheter que trois efclaves. 
en trois jours que j’ÿ demeurai; mais ils m’aflüre. 
rent que. fi je voulois attendre encore trois jours, . 
ils m’em pourroient fournir près de deux cens;. 
j'écoutai leur propofition , mais étant allé à bord: 
{ous prétexte de chercher des marchandifes qu’ils- 
demandoient, je fis lever Pancre & mettre à la: 
voile pour aller à Fda, & quand je fus arrivé, 
j'appris que leur courfe avoit fi bien reüfli, qu’ils 
avoient pris plus de deux cens efclaves, & que:. 
faute d’autres Marchands, ils furent obligez de les 
vendre aux Portugais. 

Ce peuple eft extremement fourbe. Lorfqu'un 
Marchand vient ici pour negocier, ils lui font croi. 
re, qu'ils ont un grand nombre d’efclaves à lui 
vendre, mais ce n’eft que pour. l’obliger de venir 
“à terre; & s'ils peuvent l’y attraper, ils ne l’em 
laiflent point partir qu'après lavoir retenu quel- 
ques mois & l'avoir bien pillé.. 

Il n’y a point de nation qu'ils trompent plus. 
que les Portugais, & cependant ils y vont toüjours,. 
parce qu’ils ont de fi méchantes marchandifes, 
qu’ils ne peuvent acheter d’efciaves ailleurs, 

Dans l’année 1698. je trouvai un vaifleau Das 
nois à Pope, qui y demeura plus long temps pour 
acheter cinq cens efclaves , que je ne demeurai à 
Eds pour en acheter environ deux mille, & pen- 
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. dant ce temps-là ils donnerent tant de preuves de 


leur naturel fourbe aux Danois; que-Je ne croi pas 
que cette nation y revienne plus pour trafiquer, 
Une année ou deuxauparavant,ils aveient negocié 
avec un vaifleau Anglois, à-peu-près de la même 
maniere, & outre cela ils avoient derobé quelques: 
marchandifes ; mais y étant retourné dans la fuite 
du.temps que j'y étois, il trouva bien le moyen de 


‘ fe recompenfer de fa perte. Aufli-tôêt. qu’il eût 


mouille l'ancre, quelques perfonnes confiderables, 
parmi lefquels étoit le fils du: Roiï, vinrent à fon: 
bord ; lefquels il fit mettre aux fers ,, & ne les re- 
Jâcha qu'après qu’on l’eût richement. rembourf£ 
de ce qu’il avoit perdu. 0 

Le negoce étoit beaucoup meilleur {ous le gou- 
vernement du frere de ce Roi, car comme il s’y 
attachoit, il n’auroit pas fouffert qu’on fit la moin- 
dre infulte aux Européens. Il eft arrivé {ous fon 
regne, qu’un vaifleau de nôtre Compagnie chargea 
plus de cinq cens efclaves en onze jours : maisje 
ne croi pas que cela arrive jamais; car ceux de P0.- 
po font préfentement d’un tel naturel, qu'ileft im- 
poffible qu’on n’en {oit toñjours trompé, 

11 n’eft pas neceffaire de parler des autres coûtu. 
mes des habitans de cePays-ci; car comme ils font 
venus d’Æra, on peut bien juger qu’ils n’en diffe. 
rent que très-peu pour la. Religion ; pour le Gou- 
wernement, &c. 

J'y trouvai une fi grande quantité de rats pen. 
dant le fejourque j'y fis, que je crûs être.obligé 
en charité d’avertir les habitans d'être fur leurs 
gardes & de tâcher à detruire ces animaux, de. 
peur que fe. multiplians ils ne les chaffafent du 
Pays. | 

On treuve à quatre lieuës de là, du côté de l'O- 
rient, le Royaume du grand Popo, dont le Roi a 
été. ci-devant fous lobeiflance de ceux de «18e 
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Mais le Roi d’à préfent, ayant été mis {ur le thro- 
ne de fon frere {qu’on envoya en exil ) par le 
Roi de Fida, a fecoué le joug en recompenfe du 
bienfait qu’il avoit recü, & s’eft fouftrait à l’obeïf- 
fance du Roi de Frda. Celui-ci sen trouvant 
grievement offenfc, afflembla une puiflante armée, 
& les François, qui étoientalors à Fida avec quel- 
ques vaifleaux, Payans fecouru d'hommes & d’ar- 
mes, il envoya fes troupes à Zope pour lPattaquer, 
pendant que les vaifleaux François y feroient voile 
& les attaqueroïent par mer :#mais comme Popo 
cft fitué au milieu d’une riviere, ceux de Fida 
& les François furent obligez de fe fervir de ra-’ 
deaux pour y aborder. Ceux de ?opo s’étoient fi 
bien mis en état de defenfe, que non feulement 
ils repouflerent ieurs ennemis, mais les obligerent 
de prendre la fuite, fans avoir perdu un feul hom- 
me; car ils tiroient hors de leurs maifons fur ceux 
de Fida , fans que ceux-ci les püflent voir, ce qui. 
coûita la vie à ur grand nombre de François & 
d’habitans de Fda,& mit le refte dans un tel defor= 
dre, qu'ils s’enfuirent après avoir jetté leurs ars 
| mes, & fi ceux de ?opo avoient voulu pourfuivre 
eur viétoire, il ne feroit peut-être pas échappéun 
François, parce qu’ils ne courent pas fi vite que. 
les Negres. É 
Depuis que cette entreprife a eu un fi malheu- 
reux fuccès pour ceux de Fids, le Roi n’a rien ofé 
tenter avec fes propres gens ; mais a tâché d’obli- 
ger par argent d'autres Pays à entrer dans fon par- 
ti, & quoique cela lui aît déja coûté beaucoup, il : 
n’en eft gueres plus avancé, parce qu’on le trom- 
pe de tous côtez; de forte qu’il eft contraint de 
laifler le Roi de ?epo paiñble poñefeur de {on 

ile. 
Ceux de Zopo n’ont prefque point d'autre ha- 
bitation que le village où. demeure le Roi, & qui 
( COoMs- 










































2f4 Dix-AurTiEME LETTRE. 


{comme Je viens de dire). eft dans une île. Ils 
ont fort peu de monde , & ceux de F;da les tien- 
nent afiegez de fi près, qu'ils ont de la peine à 
cultiver la terre-ferme ; ce qui eft caufe qu'ils man- 
quent de vivres la plüpart du temps, & feroient 
contrains de mourir de faim, fi d’autres Pays ne 
leur envoyoiïent ce qui leur eft neceflaire. Et quoi- 
que ceux de Fida foient leurs ennemis jurez, ils 
ne laifent pas d’en recevoir le plus grand fecours. | 
Left vrai que le Roi l’a defendu fur peine de la: 
vie, mais le grand profit qu’ils font avec ceux de 
ÆFopo, leur fait bien: violer les defenfes du Roi, 

Ils negocient auffi en eiclaves, & lorfqu'il n’y à 
point de vaifleaux, ils les vendent aux babitans du: … 
petit Popo. Mais leur plus grand trafic confiite dans 
le poiffon qu’ils pêchent dans leur riviere, & qu'ils. 
font vendre ailleurs. | | 

Nous y avions une maifon ou loge il y a quel” 
Quesannées; mais comme le negoce y a été trés 
peu de chofe depuis leur guerre avec ceux de Fidas 
nous. l'avons abandonnée après la mort du Mar« 
chand qui y étoit ,. & nous n’y ayons plus trafis. 
qué depuis. 

On peut compter ce Popo pour le premier des » 
Pays d’Ardra, & il y a très-peu de difference dans: 
le langage, Le gouvernement y eft fur un autre 
pied, & je donnerai dans la delcription du Pays: 
de Fidæ. une idée du gouvernement des Pays: 
d'Ardras- | | 

Le Pays de Fsda commence à Orient de Popo,: 
& à quatre ou cinq lieuës plus: bas on trouve Îa- 
rade & le port où l’on aborde. 

Ce port eft fi dangereux , à caufe de l’agitation: 
extraordinaire de la mer, qui dure toute l’année , 
qu’on eft dans de continuelles frayeurs d’être ren- 
verfé en abordant. Mais fur-tout dans les mois 
d'Avril, de Mai,. de Juin, & de Juillet la mer 
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s'éleve f haut, que c’eft hazarder vifiblement fa 


vie, que de vouloir entrer dans le port. 


On void auffi arriver beaucoup de malheurs dans 
ce temps-là; il fe noye bien desgens, & il fe perd 


-beaucoup de marchandifes;, car la mer vient avec 
une telle violence, que dans un moment le canot 


eft brifé, & ceux qui étoient dedans font par con- 
fequent en danger de perir, excepté les Rremadors 
ou Rameurs, qui fe fauvent la pläpart du temps à 
Ja nage ; car ils fçavent parfaitement bien nager. 

Lorfque j'y étois en 1698. cinq perfonnes, ‘fans 
compter les efclaves ,. y perdirent la vie, {çavoir 
un Capitaine Portugais, un Ecrivain, & trois Ma- 
telots Anglois, outre deux Capitaines, que lon 
porta à terre pour morts, & qui en moururent €f- 
fectivement peu de temps après. 

Cette rade nva coûté, ou pour mieux dire à la 
Compagnie, plus de deux mille livres à diverfes 


-fois: mais les Anglois, qui n’avoient pas de f. 
“béns rameurs que nous, y ont perdu infiniment 


davantage. 

Il y a ici encore une grande incommodité envis 
son ce temps-là, c’eft un courant extremement 
rapide, qui va-du côté de l'Orient, & contre le=- 
quel ni efquif ni chaloupe ne peut tenir, mais il: 
faut que ceux qui {ont dans les efquifs jettent leur: 
crochet au fonds pour n’être pas renverfez, Tous 
ces inconveniens retiennent fouvent les vaiffleaux 
üne fois auffi long temps qu’il leur feroit neceflai- 
re pour charger les efclaves qu’ils viennent ache«- 
ter. Mais lorfqu’on à eu le bonheur de pañler & 
de mettre pied à terre, c’eft par maniere de dires. 
comme fi l’on fortoit de l’enfér & qu’on entrêt: 
dans le ciel; car après être échappé d’un fi grand: 
& fi vifñble danger, & voyant à une demi-lieuë de: 
là Côte de fi beaux payfages, il faut neceflaire- 
ment qu’on foit extremement rejoui, non feule-- 

men . 
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ment d’avoir évité le danger, mais auffi d'aller goû= 
ter tous les plaifirs qu’un fi beau Pays promet à fa 
premiere vue, 

J'y ai demeuré environ fuit moïs à trois diver- 
fes fois, non que j’eufle befoin de tout ce temps. 
là pour mon negoce, car dans moins d’un mois je 
Pouvois depêcher un vaifleau, & il yen a eu me- 
me que j'ai chargé en quinze jours. mais j’atten- 
dois un Ÿachs pour m’en retourner, & il me fal- 
loit du temps pour me préparer au voyage. 

J'ai employé toutes fortes de moyens, pendant 
mon fejour en ce Pays-là ,. pour {çavoir l’étendué 
du Royaume de F;d4, mais je n'ai pù entierement 
me fatisfaire l-deflus. Ce que j'en fçai, c’eit qu'il 
s'étend environ neuf ou dix lieuës le long de la . 
mer: vers le milieu il s’avance à fix ou fept lieuës : 
dans le Pays, & enfüuite il s'étend de côté & d’au- 
tre & fait comme deux bras ; de forte que dans 
un endroit il a dix ou douze lieuës de largeur, & 
dans un autre beaucoup moins,ainfi il m’eft impofñ- 
ble de rien dire de certain de fon étendué. 

Ce qu’il y a de veritable, c’eft que ce Pays eft fi 
peuplé, que dans un village feul, par exemple, 
dans celui du Roi, ou d’un de fes Vicerois, on 
trouve autant de monde , que dans les Royaumes 
ordinaires de la Côte. 11 y a plufieurs villages de 
cette grandeur dans le Pays:. outre une infinité de 

petits, dont il eft rempli, & dont quelques-uns ne 
{ont éloignez des autres que d’une portée de fufil : 
car ceux. qui demeurent hors des grands villages, 
fe font des maifons par-tout où il leur plait; cha- 

que famille a un tel petit village , qui devient plus 
grand à mefure que la famille s'augmente. 

Ce grand nombre de petits villages, dont les 
maifons font prefque toutes rondes par en-haut, 
& environnées d’un rempart de terre ou d’une 
haye, & la grande quantité de toutes fortes de . 

tres= 
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très-beaux arbres, qui fmblent avoir été plantez 
regulierement, donnent la plus agréable vüe du 
monde à ceux qui s’y arrêtent, Et ce qui rend 
cette vüë encore plus accemplie , c’eft qu’il n’y a 


_ mi montagnes ni collines qui la bornent : mais ce- 


pendant le Pays s'éleve infentiblement , fans qu’on 
s’en apperçoive , de forte.que quand on a marché 


une lieu£ ou deux , &-qu’on fe detourne, on void 


les plus agréables vallées qu’en.fe puifle imaginer, 


_:& je ne «croi pas qu’il y en ait d’aufli belles dans 
quelque Pays que ce foit. Outre cela le Pays eft 


couvert de verdure la-plus grande partie de lan- 
née, y ayant prefque toùjours trais fortes de 
grains, des feves, des patates, & de certains au- 
tres fruits de da terre , qui font femez fi près l’un 


_ de l’autre, que dans la plüpart des-endroits:il n'y 








a-qu’un petit {entier pour pañler : car les Negres 
font fi avares de leurs terres, qu’ils fement ou 
plantent celles qu’ils croyent être un peu fertiles, 
& même dans les «hayes, qui font autour de 
leurs rmaifons & de leurs villages, & ils ont pour 
cela ua fi grand empreflement , qu’un jour ils {er- 
rent leurs grains , & le jour fuivant ils fement les 
mêmes terres , fans ieur donner Je temps de fe 
repoler. 

La beauté de <e Pays-là m’a entrainé fi loin; 
que je lai. déja prefque tout parcouru fans m'en 
appercevoir; mais comme il merite bien qu’on en 
fafle une defcription particuliere , j’ai defléin de la 
divifer en troisparties, & de parler premierement 
du naturel & des mœurs des habitans de Fsd#, en 
fecond lieu de leur gouvernement & de leur Reli- 
gion, & en troifieme lieu des animaux & des fruits 
que l’on y trouve. Je renfermerai la premiere 
partie dans cette Lettre , & les deux autres dans 
les deux Lettres fuivantes. Mais confolez vous par 
avance, fi ces Lettres, & fur-tout celle-ci, font 
ua 
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un peu longues, Je ne m’ennuyerai pas à les’ écri- 
re, & fi elles vous ennuyent à les lire, ou que le 


. temps qu’il faudroit y employer vous paroifle trop 


precieux, vous n’avez qu'a les dechirer. 

Pour ce qui regarde donc la premiere partie de 
cette deicripuon, je vous dirai que les habitans 
de Fida {urpañlent tous les Negres ; avec qui J'ai 
eu quelque frequentation ; tant en bonnes qu’en 
mechantes qualitez ,: comme vous le verrez, fi 
vous prenez la peine de lire ce que je vous en 
écriral. | 

Je ne fçaurois m'empêcher de rendre temoigna- 
&e à leur civilité. Ils nous traitent tous, ‘depuis 


le plus grand juiques au moindre , de la maniere 


du monde la plus honnête & la plus refpectueule. 
Les autres Negres nous importunent fans cefle 


pour avoir des préfens, mais ceux-ci ne nous de- 


mandent jamais rien qu’un peu de brandevin, & 
ils aimeroient mieux nous faire des préfens, que 
d’en recevoir de nous, fi ce n’eft que quand nous 
avons trafiqué avec eux, ils aiment bien que nous 
reconnoiflions les fervices qu’ils nous ont rendus; 
mais outre cela , ils font inviolablement attachez à 
leurs anciennes coûtumes , à quoi perfonne ne 
peut raifonuablement rien trouver à redire. 

Ils font auf fi civils entre eux, & füur-tout les 
inferieurs à l'égard de leurs fuperieurs, que j'en 
fus tout étonné au commencement. Si quelqu'un 
va rendre vifite à un autre, qui eft de plus grande 
condition que lui, ou s'il le rencontre par hazard 
en quelque lieu, il {e met d’abord à genoux devant 
lui, & baife la terre par trois fois, en fe frappant 
bien fort dans les mains & en lui fouhaitant le bon 
jour ou le bon foir, à quoi l’autre repond aflis ou 


debout, en frappant fort doucement dans fesmains, 


& en fouhaitant auffi le bon jour à Pautre, ou, s’il 
eft fort civil, en lui difant, C’eff affès, Cepen- 
KE dant 
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dant le premier demeure affis ou couché fur la ter- 
re, jufques à ce que l’autre foit parti, à moins que 
fes affaires ne le preïlent; en quel cas, après avoir 
demandé permiffion, il fe retire en rampant ; car 
“on compte pour ungrand.crime de s’aflcoir en pré- 
fence de fon fupericur. Les cadets témoignent le 
même refpect à leur aîné, les enfans à leurs peres, 
& les femmes à leurs maris; aucun d’eux ne don- 
_nera rien à fon fuperieur, on n’en recevra aufñi rien 
qu’à genoux & avec les deux mains; ce qui eften- 
Core parmi eux une autre marque de refpeët; & 
lorfqu’ils parlent avec eux, ils mettent la main de. 
 vant labouche, afin de ne les pas incommoder par 
leur haleine. 
Lorfque deux perfonnes égales & de même con- 
| dition {e rencontrent, il faut qu’ils s’agenouillent 
tous deux, & qu’en frappant des mains ils fe 
donnent Ja benediction par fe fouhaiter mutuelle- 
| ment le bon jour ; les domeftiques qui les {uivent 
font Ja même chofe, & tout cela n’eft pas defa- 
gréable à voir. 
| S’il arrive qu’une perfonne de marque éternué, 
tous ceux qui font préfens fe mettent à genoux, 
baifent la terre, & en frappant des mains leur 
| fouhaitent toute forte de bonheur. 
| Lorfque quelqu'un reçoit un préfent d’une per- 
fonne qui eft au deflus de lui, il faut, après Pavoir 
reçû, qu’il frappe des mains, qu'il baie la terre, 
& qu’il remercie avec une très-profonde humilité, 
| En un mot, je ne croi pas qu’il y ait de lieu au 
| mondé où les inferieurs foient fi ioümis & fi re- 
| fpeétueux envers leurs fuperieurs, que dans le 
| Royaume de Fsda ; en quoi ils font direétement 
|oppoiez aux Negres de la Côte de Guinée, qui 
| fans faire aucune diftinétion de perfonnes vivent 
| comme des bêtes les uns avec les autres. 
| Ils n’en different pas moins à l'égard du travail; 
Car 
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car les Negres de la Côte aiment fort l'oifiveté, 
& les habitans de Frdæ au contraire, tant hommes 
que femmes, font fi attachez au travail, que lors- 
qu’ils ont entrepris quelque chofe, ils ne fe don- 
nent point de repos qu'ils n’en foient venus à bout, 
& ils cherchent continuellement à travailler pour 
gagner quelque chofe. 

Outre l’agriculture, dont il n’y a que le Roi & 
quelques Grands d'exempts , ils s'occupent à filer 
du coton, à faire de beaux habits au métier, a 
faire des calabaffes, des vaifleaux de bois, des affa- 
gayes, à forger, & à plufieurs autres arts, qui ou 
ne font pas connûs fur la Côte, ou n’y font pas 
à beaucoup près dans la même perfection qu'à 
Fin. | 

Pendant que les maris font ainfi occupez à tra- 
vailler, les femmes ne font pas oïfives, mais font 
de la biere, & préparent des viandes, qu’elles vont 
vendre au marché avec les ouvrages de leurs maris; 
de forte que le mari & la femme travaillent à qui . 
mieux mieux pour gagner de l’argent; & c’eft auf- 
fi ce qui les fait vivre dans lPabondance , au-lieu 


que les Negres de la Côte n’oferoient manger un 


bon morceau, quand il faut l'acheter bien cher. 

Mais ceux-ci au contraire , tant les petits qué 
les grands, mangent ce qu’ils peuvent trouver de 
meilleur aufli long temps qu’ils ont de l'argent, &c 
quand il commence à leur manquer, ils travaillent 
à en gagner d'autre. Mais il eft impoñfible de les 
faire travailler avec l’eftomac vuide ou le ventre 
affamé, & franchement ils ont raifon en cela; ne 
faut-il pas qu’ils reflentent par avance ce pourquoi 
ils travaillent ? 

Is travaillent pour un fort petit falaire, &nous 
nous en fervons à porter nos marchandifes du bord 
de la mer jufques au village du Roi où nous avons 


nôtre domicile. Al y à environ trois lieués de che- 
AMP min, 
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min, & on leur donne pour chaque voyage depuis 
huit jufques à douze fols , {elon que les fardeaux 
-qu’ils portent font pefans, & châcun a fon prix re. 
glé; ainfi vous voyez que ces hommes donnent 
leur corps à bon marché. 

Ïs portent des fardeaux de cent livres {ur la t&- 
te, & ils marchent encore fi vite, tout charger, 
qu'ils font, que nous aurions de la peine àles füi- 
vre à vuide fans nous bien lafler. 

- Ceux qui ont beaucoup de bien, trafiquent beau: 
coup en cfclaves & en autres marchandifes, outre 


Pagriculture, qu'ils font exercer par leurs femmes |; 


& par leurs:efclaves. 
Is s’attachent fi fort au negoce d’efclaves, qu'ils 


peuvent en fournir mille tous les mois ;-c’eft-à-di= — 


re, s'il n’y a point de vaifleaux "à nkzà , qui de- 
pend du grand Ardra, & qui n’eft qu’à trois heuës 
de là; caralors le negoce n'y va pas fibien, par= 
ce que le Roi du grand Ardra, par le Pays duquel 
il faut que la plüpart des efclaves paflent, pour fa- 
vorifer fon propre Pays fait fermer les avenuës 
de Fda, & defend rigoureufement le tranfport des 
efclaves à Fsda, dont il eft toûjoursennemi; mais 
fes fujets ne laiflent pas malgré ces defenfes de ne- 
gocier avec eux en fecret , & fe mettent fort peu 
en peine. de linimitié qu’il y a entre leurs Rois. 
Cependant il eft aifé de juger qu’on n°y peut pas 
trouver autant d’efclaves que lorfque le Roi d’#rdræ 
permet à {es fujets de negocier avec ceux de F/da. 

Pour ce qui eft du refte, les mœurs de ceux de 
Frdu ; {eparées de leur Religion, font prefque 
les mêmes que celles des Negres de la Côte, fice 
neft que ceux-là excellent en tout par-deflus les 
autres;car les Negres de la Côte de Guinée fe con- 
tentent de huit ou dix femmes, ou tout au plus 
de vingt, mais les habitans de F4# en ont jufques 
à quarante & cinquante; leurs principaux Capitaines 
en 
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en ont trois ou quatre cens, quelques-uns même 


jufques à mille, & le Roi en a quatre ou cinq, 


mille. ERA IE RE 

La plüpart de ces femmes ne fervent qu’à tra- 
vailler à la campagne pour leurs maris,mais les plus 
jolies gardent la maifon, où elles ne font pas auffi 


‘exemptes de travail, outre qu'elles font obligées 


de fervir leurs maris & d’enavoir foin; car les Ne- 
gresun peu puiflans ne laiflent entrer aucun hom- 
me dans les maifons où ils font avec leurs fem- 
ancs. ‘ | 

Les maris {ont fi jaloux de leurs femmes, que 
fur le moindre foupçon ils les vendent aux Euro- 
péens pour les tranfporter ailleurs , & ils ne font 
pas comme les Negres de la Côte de Guinée qui 
nepocient avec leurs femmes; mais il n’en va pas 
de même ici. Si quelqu'un couche avec la femme 
d’un autre, il fe doit prefque affürer de mourir, 
en ças que la partie offenfée ait du bien, & il arri- 


ve même fouvent, que pour fon crime toute {à 


famille eft reduite à l’efclavage. 

Pour ce qui regarde les femmes du Roi, fi un 
homme les touche feulement, quand.ce feroit par 
malheur, il faut qu’il perde fa tête ou fa liberté, 
& que pour la punition de fon crime il fe rende 


efclave pour toute fa vie. C'’eft'pour cela que ceux. 










qui ont à faire aux environs des maifons du Roï, 


crient de loin, afin d’avertir fes femmes, qu’il y. 
a là autour des hommes, & qu’elles: doivent €« 


tre fur leurs gardes. 


C’eft pour cela auffi que le Roi, aufli-bien que. 


les gens puiffans de fon Royaume, ne fe fait fer- 


vir que par des femmes, fans qu'il foit permis à. 


aucun. homme d’y-entrer, à moins qu'il n’y ait 


quelque chofe à faire ou à raccommoder. dans Ja 
maiion , £2 alors il faut que les femmes paflent dans 


Wan autre appartement, 
Lors= 
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Lorfqu'il y a des ouvriers fur le toit de la mai. 
fon pour y travailler , ils font obligez de crier fans 
cefle, afin que les femmes les plus confiderables du 
Roi fe tiennent dans la maifon; car il y en a auff 
-Quelques-unes, que c’eft un crime de voir. 

Quand les femmes du Roi vont travailler à [4 
Campagne, (elles y vont tous les jours par centai- 
nes) & qu'elles rencontrent un homme, elles 
crient de loin, Mertez, vons à l'écart, & alors s’és 
Joignant du chemin, il fe met à genoux, & les 
laifle pañler, fans ofer prefque les regardef, 

Le Roi vend fouvent une vingtaine de fes fem= 
mes pour le moindre chagrin qu’elles lui donnent, 
&t même pour des bagatelles : cependant le nom- 
: bre n’en diminuë point ; car trois de fes principaux 

Capitaines, qui ont infpeétion fur le Serrail de F5- 
da ; lui en fourniflent tous les jours d’autres à la 
place de celles-là; auffi-tôt qu’ils decouvrent une 
jolie fille, ils la menent au Roi, & il n’y a pere 
fonne dans tout le Pays qui ofe s’y oppoiér. 

Lorfqu’on en a préfenté une au Roi, fi elle lui 
plait, il couche deux ou trois fois avec elle, après 
quoi il faut qu’elle paf fa vie en Religieufe, C’eft 
pour cela que les filles n’aiment pas à devenir les 
femmes du Roi, & elies choifiroient plütôt la 
mort, qu’une vie comme celle-là. 

Il y a deux ans que ces Capitaines voulurent mes 
ner au Roï une jeune fille fort jolie; mais comme 
elle n’aimoit pas la vie Religieufe, elle leur échap= 
pa, & voyant qu’ils la pourfuivoient, elle {e jetta 
de defefpoir dans un puits profond, où elle & 
touffa. 

Le pere’ de famille venant à mourir, fon fils 
aîné hérite de tous fes biens , &'aufli de fes fem 
mes, qu'il prend toutes pour lui, excepté celle qui 
la mis au monde, à laquelle il donne une maifon 
À part & tout ce qui lui eft neccfaire, en cas 

Q_2 qu’elle 
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qu'elle ne puife fubfifter par elle-même. Cela ne 
fe pratique pas feulement chès le Roi & chès les 
Capitaines, mais auf parmi les gens du commun. 
__ Le Roi d'à préfent a époulé deux de fes propres 
filles; maiscomme elles n’ont pas vêcu long temps, 
& qu’il a eu peu de plaifir avec elles, il s'imagine 
que les Dieux ont voulu le punir par-A de fon in- 
cefte,& il a fait ferment de ne commettre Jamais 
plus ce crime, e 

Il maria une de {es filles à un Marchand Anglois, 
du temps que j'y étois, pour n'avoir pas la tenta- 
tion de faire ce qu’il avoit fait auparavant; com- 
me j'étois libre avec lui, je le grondai de cela, &, 
je le condamnai en riant à une certaine amende, 
parce qu’il ne me l’avoit pas préfentée le premier: 
il paya volontairement cette amende, & me cit 
que quoique fa fille fût mariée, elle étoit pourtant 
3 mon fervice, fi je la voulois, & qu’il ne lui cou- 
teroit qu’un mot pour la faire retourner. 

Que vous femble, Monfieur, les filles de ce Roi 
ne.fe donnent-elles pas à bon marché? mais ce 
qu'il y a de fâcheux, c’eft qu'un tel mariage ne 
donne aucun avantage ; autrement il n’auroit tenu 
qu’à moi d’avoir été heureux il y a long temps. 

Les habitans de Fids ayans une fi grande quan- 
tité de femmes, doivent avoir auffi par Confequent 
un très-grand nombre d'enfans. Il eft prefque 
incroyable de combien d’entans un même homme 
éft le pere; &. cependant cela eft facile à conce- 
voir, les hommes étans vigoureux, & les femmes 
aflès fertiles. J'ai vû des hommes, qui avoient 
plus de deux cens énfans, & afin que je n’en dou- 
tafle pas, cela m'a été confirmé par deux exem- 
pless le premier, d'un des Capitaines du Roi, 
nommé go, qui nous a fervi d’Interprete depuis 
uelques’années. 
fé lui demandai un jour en préfence d’un se Fe 
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Maîtres de navire & de mon Afliftant , combien il 
avoit d’enfans ; à quoi il me repondit en foûpirant, 
qu'il étoit aflès malheureux de n’en avoir gucres, 
& que le nombre n’alloit qu’à foixante & dix. Je 
Jui demandai , s’il n’en avoit point de morts , il 
me dit qu’il lui en étoit mort autant qu’il lui en 
reftoit en vie. Et comme cet homme comptoit 
Pour peu cent quarante enfans, je vous laifle à 
penfer combien il faut que ceux-là en ayent qui 
croyent être riches en enfans. 

Le Roi, qui étoit préfent à cette converfation, 
me montra un de fes Vicerois , qui n’ayant pour 
toutes troupes que fes fils, les fils de fes fils, & 
leurs efclaves, avoit repouflé fes ennemis, qui Pa- 
voient attaqué avec beaucoup de monde, & ajoit. 
ta, que les fils & les petits-fils de ce Viceroimon- 
toient à plus de deux mille, fans y compter les 
filles, ni les enfans qui étoient morts. 

Jugez, Monfieur , fi ces gens-là ne feroient pas 
fort propres à peupler bien-tôt un nouveau mon- 
de, en cas qu’on en découvrit un. 

Si cela eft vrai, comme je n’en doute point, 
tous les Grands qui étoient là préfens, ayans con- 
firmé ce que le Roi avoit dit, ilne faut plus s’é- 
tonner de ce que ce Pays eft f peuplé, ni du 
grand nombre d’efclaves qui {e vendent icitous les 
Jours, : 

J'ai parlé affès long temps de ce qui regarde les 
mariages des habitans de F:d#, parlons préfente- 
ment de leur fidelité à garder le bien d’autrui. Le 
Roi m'en fit la declaration la premiere fois que j’y 
allai, & me dit: Que fès fujets n'étoient pas Comme 
ceux d'Ardra C9 des autres Pays d'alentour , les. 
quels, pour la moindre smjuffice qu'ils croyotent avoir 
reçfé des Européens, s’en defwifoient par le porfèn. 
Vous n'avez pas cela à craindre d'eux , ajouta-t-il; 
mass je vous confèslle de prendre bien garde 4 vos mar- 
Qs cha 
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chandifès ;, car sl femble que mes fujets foient 1ous. 
ex, avec des difpofitions au larcin , sls ne vous vole. 
ront que, ce qu'ils pourront attraper. Je fus très-fa- 
tisfait de cette declaration franche & fincere du 
Roi, m’imaginant être fi bien: far mes gardes, 
que quelque grands voleurs que fuflent ceux de F5-. 
da, ils ne m’attraperoient pas; mais je comptois 
alors fans mon hôte, & je trouvai dans la fuite. 
qu’ils étoient les plus grands & les plus adroits vo- 
leurs de toute la terre. 

Excepté trois ou quatre des principaux , tous 
les autres, grands & petits, riches & pauvres, font: 
des voleurs, & ils derobent ayec tant d'adreffe,. 
qu'un Marchand François fut obligé d’avouër, qu’ils. 
s’entendoient mieux à ce mêtier, que les coupeurs. 
de bourfe à Paris. 

Voici ce qui l'obligea à dire cela. Comme il: 
étoit fur fon depart, il avoit:emballé toutes fes: 
marchandifes dans fon magafin avec un aflès bon. 
nombre de poulets pour le voyage. & devoit faire: 
porter le tout le lendemain dans-fon-vaifleau ; mais, 
on lui en épargna la peine ; car étant venu le ma. 
tin à fon magafñn , il ne trouva ni poulets ni mar- 
chandifes; & comme il étoit bien fermé, & qu’il 
ne vid aucune ouverture , il ne pouvoit s’imaginer. 


, Comment ils y ayoient pü entrer, mais je l’appris, 


bien dans la fuite à mes dépens. 

Les Negres, qui demeurent fur la, Côte de Gui. 
née, font bien voleurs, mais il n’y a nulle compa- 
raifon d’eux à ceux de Ærda.. Je ne croi pas qu’il: 
y foit venu un vaifleau de quelque nation que ce 
doit dont ils n’ayent derobé un bon nombre de 
marchandifes ; car (comme j'ai dit) il y a trois 
lieuës de chemin depuis le bord de la mer, où 
abordent les vaifleaux, jufques au village du Roi, 
& étans obligez de nous {ervir d’eux pour y porter 
nos marchandifes, ils ont la plus belle occafion du 
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monde de derober, fans qu’il foit poñfible de lems 
pêcher, quand même au lieu d’un Argus nous au- 
rions une fentinelle à cent yeux : & lorfque nous 
le decouvrons & nous en fâchons contre eux, ils 
ont bien l’inpudence de noûs demander, $7 mous 
croyons qu'ils vouluffent fapporter nn travail fi rude 
pour le peu de falatre que nous leur donnons, Jans 
qu'ils euffent la liberte de derober ? 

1! arriva du temps que j'y étois, que les An< 
glois avoient coufu dans des facs leurs petits vail 
faux de boufies, ( eft l'argent de ce Pays-ci ) 
s'imaginans par-là de les mettre à couvert, ët 
que les Negres ne les leur deroberoient pass mais 
ils {e trompoient.- Ils couperent en chemin les 
facs où étoient ces petits tonneaux , & pañlans un 
fer entre les douves , ils’ en firent fortir les bo 
fes. Ils ont mille autres inventions pour dero< 
ber, qu'il feroït trop long de’rapporter ici, 

Je dirai feulement, que perfonné ne doit s’ima= 

iner d’y pouvoir mettre ordre; car quoiqu'on 
aille s’en plaindre au Roi, on n'a ni juftice ni re- 
{titution à attendre, Quand même le Roi donne- 
roit ordre de chercher & de punir les.criminels, 
perfonne n’ofe executer fes ordres, parce qu’on 
craint le fils aîné du Roi, qui a ordingirement {à 
part du butin, & qui protege par confequent ces 
{celerats. 

On fe tromperoit auffi de croire que lorfque les 
marchandifes {ont bien renfermées dans les maga- 
fins, elles font en füreté.  J'avois cette peniée 
au commencement ;.mais depuis qu’on ma dero- 
bé dans une nuit pour plus de fix cens francs de 
marchandifes, j'ai bien changé de fentiment;. de 
forte que pour n'être pas expolé à leurs voleries, 
il faut être hors de leur Pays, 

Je trouvai en ce temps-là ies ferrures demon ma- 
gain en bon état fans être le moins du monde en- 
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dommagées,& j'avois mis la clef en bonnes mains, 
ainfi je ne pûs decouvrir d’abord comment s’étoit 
fait le vol; mais enfin je vis bien de quelle maniere 
ils ÿ avoient réüMi, & je remarquai qu'ils avoient 
fait un trou dans le toit,qui étoit de roieaux &'d’arz 
gille pour n'être pas fi expoié au feu, & qu'avec 
un bâton, au bout duquel il y avoit un crochet, 
ils avoient enlevé ces marchandifes. 

Mais ils avoient fait le trou fi grand dans le 
magafin du François, qu'il pouvoit y pañler un 
homme. En‘un mot, de quelque maniere que 
les chofes tournent, on ne peut s'empêcher d’en 
être volé ‘C’eft affès parlé de cela, pañlons à 
d’autres chofes, & avant que de commencer la 
defcription de leur gouvernement & de leur Reli- 
gion, je vous entretiendrai encore un moment 
Aur une autre matiere, mais je ne vous y arrctcrai 
pas long temps. 

Les Negres de Fids font beaucoup plus magni- 
fiques dans leurs habits que ceux de la Côte de 
Guince, fi ce n’eft qu’ils ne portent ni or ni ar- 
‘gent, dont ils ne connoifient pas même la valeur, 
Hs portent cinq ou fix habits les uns fur les au- 
tres, tous de differentes étoffes ; celui qu’ils ont par 
deflus jte, 2 a dix ou douze aunes de long, 
& ils le pliffent fort proprement autour de leur 
Corps. 1] n’y a que ceux qui font du fang royal 
‘Qui ayent la permiffion de porter du rouge. 

Les femmes portent auf plufñeurs habits ou 
Paans les uns fur les autres, mais dont. châcun n’a 
“Environ qu'une aune & demi ou deux aunes de 
long; elles les attachent par devant avec deux des 
bouts, ainf elles n’ont gueres foin de cacher ce 
que la pudeur ne permet pas de decouvrir, 

C’eft une chofe aflès drôle de voir tous ces Ne- 
‘gres, hommes & femmes, grands & petits, avec 
la tête rafe & toûjours decouverte, alans à la 

pruÿes, 
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pluye, au vent, au folcil fans en être incommo- 
dez; & s’il eft vrai, qu’en allant la tête nuë on fe 
la durcit, il faut que les Negres l'ayent terrible- 
ment dure, puifqu’ils ne fe la couvrent Jamais, 
Cela fait que les vieilles perfonnes paroiflent plus: 
Jeunes qu’elles ne le font en cffet, d’autant plus 
qu'ils ne laifflent pas croître leur barbe, & la ra- 
{ent comme la tête, 

Si les Negres de la. Côte de Guinée cherchent 
avec empreflement, lorfau’ils font malades, à re- 
couffrer leur fanté foit par des remedes, foit par 
des facrifices, ceux-ci les furpañlent encore en ce- 
la , & fur-tout dans les facrifices , à quoi ils s’oc- 
cupent des Jours entiers: 

Ils ont les mêmes remedes que fur la Côte, & 
pour ce qui eft de leurs facrifices, chäcun d’eux a 
chès lui un endroit decouvert, & environné de ro. 
{eaux & de quelques bagatelles , où il ne cefle de 
faire des facrifices pour obtenir la continuation 
de fa fanté & de {on bonheur. 

Ils ont tant de fray@ur de la mort, qu'ils n'en: 
veulent pas même entendre parleï, de crainte 
d'avancer par-là le jour de leur mort. Il n’y 3 
aucun Negre dans-tout le Pays, qui ofât en ou- 
vrir la bouche en préfence du Roi ou de quelque 
Grand, à moins que de vouloir s’expofer a*foufirir 
ce dont il auroit parlé. 

Il marriva dans le premier voyage cuej'y fis, 
qu’étant fur mon depart je demandai eu Roi, qui 
me devoit environ. mille livres, qui me paye- 
roit à mon retour, s’il étoit mort? Tous ceux. qui 
étoient là préfens demeurerent muëts à cette de- 
mande, mais le Roi, qui fçavoit un peu de Por- 
tugais & qui m'avoit bien entendu , me repondit 
en peu de mots, Que je mavois que faire. de me 
mettre en peine de cela, qu'il ne mourroit. jamais, 
mais demenreroit toéjonrs en vie. JC M'apperçus 
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bien que j'avois fait une faute ;_ainfi je pris congé 
& me retirai: Je demandai aux Capitaines qui 
me fuivoient, pourquoi ils avoient parû fi étonnez; 
ils me repondirent, Q@ze perjonne. #’ofoir, fur peine 
de la vie, parler. de la mort fi ouvertement en prés. 
Jence du Ror; Co Jur-sout fi. cels. le regardoit. Je: 
me tüs pour ce temps-là, mais dans mon fecond | 
& troifieme voyage étant plus libre avec le Roi & 
avec ceux de fa Cour, je lesai fouvent raillez fur: 
la frayeur qu’ils ont de la mort; je les en ai mê>. 
me fait:rire, & {ur-tout le Roi, qui eft un bof fre-. 
re, lorfqu’en raillant. je menaçois de la mort. 
quelqu'un de fes Capitaines ; cependant il n’y 2: 
point encore de Negre qui en. ofe. parler: 

Les Negres.ne diftinguent point les temps, &: 
par confequent ils ne fCavent point quel âge ils. 
ont. Jl n’y a point de jours de fête parmi eux, 
_ & ils ne font aucune divifion en heures, en: 

jours, en femaines, en mois, ou années, Ils con- 

noiffent quand il eft temps de femier leurs ter-. 

res au cours.de la lune, & fçavent que tous les: 

trois jours ils ont infailliblement le jour du mar: 

ché. 
1ls s’entendent parfaitement bien-aà faire la: 
fupputation de leurs marchandifes, & ils le font. 
auffi vite de leur tête que nous le pouvons faire : 
avec la plume, quand. même la. fomme mon 
teroit à plufieurs milliers; ainfi il eft beaucoup. 
plus commode. de compter avec eux qu'avec 
les autres Negres, . qui {ont extremement grofs- 
fiers. 

Ne foyez pas furpris, Monfieur, fi: je n'obfers- 
Ye pas Pordre qui {eroit neceflaire, & fi je cons. 
fons enfemble tant de matieres differentes, jene- 
me fuis pas donné le temps de les arranger, & 
ainfi prenez ce que j’écris comme cela vient ; .que 
& vous foubaïitez un autre ordre, rangez le re 
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il vous plaira, vous en ferez le maître quand vous 
l'aurez reçü. Confolez vous auffi de ce que la ma- 
tiere de cette Lettre eft épuifée & que vous en ver. 
rez bien-tôt la fin. 

On tient ici les femmes qui ont leurs ordinaires 
pour fi fouillées, qu'elles n’oferoient pendant ce 
temps-là entrer dans la maïfon du Roi ni de quel. 
que Grand, & on punit de mort, ou du moins par 
un cfclavage éternel ; celles qui contreviennent à 
ces ordres, 

Hs circoncifent auffi leurs enfans; mais quand 
on leur demande d'où leur vient la circoncifion, . 
ils repondent d’abord qu’ils Pont reçüe de leurs pe. 
rés par tradition, fans fçayoir pourquoi ils le font, . 
ni ce que cela fignifie. 

Vous féavez bien qu’on ne circoncit que les en- 
fins males, mais ici on pourroit aufli circoncire 
quelques filles ; comme vous étes Medecin | je’ 
ne vous'en dirai pas davantage, & je rénverrai 
féulement'le Leéteur à ce que Monfieur #rand! 
d'Overbeek accrit des Hortentares du Cap de Bonne: 
Efperance. 

Is différent extrenement entre eux au füjet du: 
témps de circoncire les enfans ; il ÿ en à qui le: 
font à quatre ou cinq ans, & les autres-à huit ou: 
dix ans. | 
_ Leurs inftrumens font beaucoup plus agréables” 
que ceux des Negres de Ja Côte de Guinée, & ils 
s’en fervent avec plus dé moderation : car ils en: 
Jouënt jamais dans un temps d’affiétion. 

Ils font fort grands joueurs; & jouënt tout ce: - 
qu'ils ont,& après qu’ils ont perdu tout leur argent 
& tout leur bien, ils font comme les Chinois, & 
jouent leurs femmes & leurs enfans, & enfñ ils. fe 
jouént eux-mêmes, | 

Je ne m'’arrêterai point à: vous depeindre: les : 
infirumens dont. ils fe fervenc pour: leur: plais 


Q..6 fe 













































372 Dix-HuiTieMe LETTRE, . | 
fir, parce que j’aurois de la peine à y biem 
xéufir, ainfi je finis en vous aflürant que je fuis. 
&c 


Fin de la dix-buitieme Lettre. 


ss 
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OQnitraite en pen de mots du gouvernement 


de Fida. Z! sy préfente peu d’affaires 


criminelles 4 Juger. On punit le meur-. 


tre, © l’aduliere commis avec les fem- 
mes au Roi; les autres crimes [ont punis 
par une amende.  Serment quon fait 
poar Je juflifier d'un crime, ©’ de quelle 
saniere:il fe fait. L'age du Roi, f[6n 
naturel, [e chambre d'andience ; les 
charges de ja maifôn, fes revenus, © fes 
Keceveurs du péage. Combien le Roi re. 
çoit. de l'échange on de la vente d’un 
cfèlave ; le profit qw'il retire du poifon 
‘qui fè vend, © de chaque vaiffean. Ri- 
chefs. du Roi, Il à beancoup à entrete- 


ir Ô' eff obligé à de grandes depenfes: 


Il n’y a perjonne qui ofe voir manger le. 


Roi , fravoir la 2 A conche , que [ès 
Jermmes.. Préfèns qwil fait aux  Euro- 
péens. Ses fujets lhonorent comme un de- 


an- Dieu; [ès habits; [es enfans leur. 
Nains 
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uaturel, Comment ce Roi a êté mis fur 
lethrone. Mechantes coñtumes de ceux 
de Fida 4 la mort de leurs Rois. Les ore 
dres dn Roi font executez par fès femmes; 
plaifante avanture à ce fret. Religion € 
faperflition de ceux de Fida, Quantité 
prodigieufe d’Iaoles, dont un Negre à: 
donné une jolie explication. Idée qw'ont 
ceux de. Fida du veritable Dien.. Quels 
font leurs Dieux. principaux. Premieres 
ment le ferpent, à qui le Roi principale. 
ment fait beaucoup de facrifices.  Maifon 
où demeure leur premier Die, où elle efé 
fituée, [a.grandeur, Ô' de quelle mañiere: 
ils l'ont trouvée: Offrandes que les. Rois 
envoyoient ci-devant a. la maifèn du fer- 
pent , mais qu Ont été abolies, © pour= 
quoi. Revenus que le Roi retire du culte: 
quon rend au ferpent. Quoique les Ne- 

res connoiflent bien les tromperies qui s'y: 
font, ils n'ofent sy oppofers © les raifons. 
de cela, Celui qui fait quelque mal au 
férpent fi condamné au feu. Trifle avans 
ture de quelques Anglois à ce fujet; ane 
sre avantnre d’un Negre de la Cote de 
Guinée. Quantité prodigieufé de ferpens 
dans les maifons des Européens. Le Roi 
fait un préfènt à l'Anteur pour la nor = 
riture imaginaire d'un ferpent. Ces fers 
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pens ne font point de mal aux hommes, 
Les Negres ne peuvent fouffrir qu'on dife | 
an mal des férpens. Ce qu'ils font, quand \ 
#1 en menrt un. Plaifante rencontre d'un ! 
cochon & d’un férpent , qui. coñta la vie’ 
à #7 très-grand nombre de cochons. Les | 
arbres fônt les Dieux dy fécond rang de: 
ceux de Fida. La mer eff leur troiffeme 

Dien, En quelle 0CCafion on adore ces: 
Dieux Con leur offre des facrifices. Les 
Prêtres S les Prétreffes font ici dans une’ 
.très-grande effime. On appelle les Pré: 

treffes enfans de Dies > Jour £'ande au 
torité. L'opinion qwont ceux de Fida 
dn Dicble, des ÆEffrits, € de l'Enfer. 
dans laquelle ils ont été confirmez, encore: 
depuis pen, Entretien d'un Capitaine de 
Fida avec an Prètre de l'Ordre de Ste 
Angaflin. 


MoxstiEunr:. 


Le: derniere Lettre, que je me donna l'honneur : 
4 de vous écrire, étoit datée du US dans 
laquelle je divifai-en trois Parties ce que j’avois à: 
Vous communiquer du Pays de Fjda, J'ai traité : 
la premiere partie dans ma précedente, je traiterai : 
Ja feconde dans celle-ci, & je vous parlerai du: 
Bouvérnement & de la Religion de ceux de Fide: : 
mais je ne: m'arréterai pas long temps au pre- 
mier, parce qu’il ne contient rien de fort particu- 


ker, 
Le: 
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Le gouvernement, pour ce qui regarde la po- 
lice ou la guerre, eft entre les mains du Roi &- 
des Grands de fa Cour; mais pour ce qui eft des: 
crimes , le-Roi affemble fon Confeil compofé de 
fes Grands, leur propofe le fait, & ordonne que 
châcun dife fon fentiment fur le fupplice que le cri- 
minel amerité.. Si leur fentence plait au Roi, on. 
l'execute tout. aufli-tôt 3: mais s’il eft d’un autre 
fentiment,il congedie les Confeillers & fait punis de 
ciiminel comme il lui-plaits:. 

Il fe préfente peu de crimes dignes dé mort; fur: 
lefquels- il: faille prononcer fentence ; il n’y a que 
Je meurtre, & l'adultere avec les femmes du Roi : 
ou de quelque-Grand,qu'on punile de mort; com- 
me les Negres' craignent extremement Ja mort, . 
(ainfi que je l'ai déja dit} ils font fort circonfpeéts : 
dans leur conduite pour l’éviter; cependant, mal-. 
gré toute leur précaution , on void de temps en: 
temps des exemples de gens qui la meritent, j'en: 
rapporterai quatre , qu’on à và depuis cinq ou fix. 
ans. . 

Les deux premiers ont été de deux Negres : 
qu’on a executé pour meurtre, & tous deux de la: 
même maniere. On leur fendit le corps tous vis 
vans , on Jeur arracha les entrailles, qu’on brâla, . 
& enfuite ayant rempli ces corps de fel, on les. 
mit fur des perches au milieu de Ja place où fe 
tient le marché, & je les y ai vûs à mon premier 
VOYASSe para 

Il y à quatre ans qu'on prit un Negre, qui avoit: 
eominis adultere avec une des femmes du Roi; on: 
les conduifit tous deux au lieu du fupplice, & les 
ayant mis pour fervir de but à plufieurs Grands qué: 
voulurent faire voir leur adrefle en dardant fur eux. 
laffagas, ces miferables fouffrirent par-la. d’horri- 
bles douleurs.  Enfüite ayant coupé à l'homme fes - 
parties naturelles, qu'on jetta au feu, on . ces 

eux: 
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deux criminels dans une foffe profonde après leur: 
avoir lié pieds & mains. 11 y avoit en même temps 
de l’eau bouillante fur le feu ; qu’on jetta fur eux 
avec de petits vaifleaux, & quand on eut jetté 
ainfi environ la moitié de l’eau,on renverfa le refte 
tout d’un coup fur ces deux malheureux, & on rem. 
plit la foffe de terre, 
Deux ans après on decouvrit un Negre , qui. 
étant. encore jeune s’étoit enfermé dans la: maifon 
du Roi en habit de femme, &avoit debauché | 
plufieurs des femmes du Roi. Enfin craignans | 
que cela ne füt decouvert ,. ils refolurent de s'en: 
fuir; & non contens d’avoir fait un tel affront au 
Roi, ils avoient deflein d’emporter ce qu’il avoit 
de plus: precieux, afin d'en fubfifter dans les Pays 
étrangers, où ils fe refugieroient ; mais pendant 
qu'ils étoient occupez à faire leurs paquets, le Ne. 
gre & une des femmes furent attrapez , & quel- 
-que fupplice qu'on fit fouffrir à ce Necre , il ne 
voulut jamais decouvrir. fes autres complices, ain. | 
fi on le condamna lui & cette femme à être brû. | 
lez. Ce Negre voyant que les-femmes du Roi appor- 
toient avec beaucoup d’empreffement du bois poux 
fon fupplice, il ne pût s'empêcher d’en rire, & de 
dire ouvertement, que celles. qui faifoient paroître 
tant de zele pour le faire brûler, avoient parû aufñ 
empreflées auparavant à autre chofe;- mais comme 
il n’en nomma aucune, il n'y eut que lui & cette. 
femme qui fuflent brülez. 
Vous voyez par-à, Monfeur.,. que le Roi fçait 
bien punir ceux qui Poffenfent; mais il eft fouvent 
fourd aux plaintes de. ceux qui lui. demandent ju- 
flice. : 
Pour ce qui eft dés: autres crimes que les Ne- 
gres commettent, ils font ordinairement expiez 
par une amende, que le Roi garde pour lui, fans 
confulter fes Capitaines , excepté un de fes F avo» 
LL 
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ris nommé Karter, qu'on pourroit à bon droit ap- 
peller l'ame du Roi; car il ne fait pas la moindre 
chofe fans lui. Du temps que j'étois à Frda, ce 
Karter:étoit Capitaine de la part des Européens, ou, 
comme on dit ici, Capitaine Blanc, parce que 
c'étoit à lui à avoir l'œil fin eux, & à avoir foin. 
du negoce qu’on fait avec eux. - 

Lorfque quelqu'un eft accufé d'un crime, & 
qu’on n’a pas de preuves fuffifantes pour le con- 
vaincre , s’il nie le fait, il faut qu’il fe purge par . 
ferment, en prenant des feriches , comme fur la 
Côte de Guinée, ou bien, ce qui eft encore plus 
ordinaire, il eft obligé de fe faire tranfporter aus 
près d’une riviere, qui n’eft pas. éloignée du: palais 
du Roi, à laquelle on attribuë la vertu d'attirer 


‘au fonds & de faire noyer ceux que l’on y jette, 


lorfqu'’ils font coupables ; ( ce qui eft contraire à 
Pépreuve que quelques perfonnes ont eu la folie 
de faire à l'égard des forciers) mais ceux qui font 
innocens en fortent fans avoir reçä aucun mal, à 


condition pourtant qu'ils fe fauvent à la nage ; & 


comme ils fçavent tous parfaitement bien nager, 
je n'ai jamais oui dire que cette riviere en ait Ja= 
mais convaincu aucun ; car tous Ceux qu'on y jet- 
te en fortent incontinent , & payent feulement une 
amende au Roi; ce qui me fait croire que <’eft 
uniquement dans cette VÜé qu'on éprouve ainfi les 
accufez.. 

Les Vicerois agjiffent tous de la même maniere 
dans leurs gouvernemens, & condamnent le plus 
fouvent les criminels à une amende, dont ils pro- 
fitent. 

Je n'ai rien plus à dire de confiderable de leur 
gouvernement, ainfi je paflerai à la confideration 
de la maifon du Roi. 

Le Roi, qui eft aujourdhui fur le throne , eft 
âgé de cinquante & quelques années , mais aufli 

VIS OU. 
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vigoureux & auffi plein de feu qu'un homme de | 
trente-cinq ans. C’eft le plus honnête & le plus: | 
Jiberal que j'aye encore rencontré parmi. les Ne- | 
gres, & il n’a pas de plus grand plaifir,. que quand! 
nous avons quelque chofe à lui demander. On 
pourroit obtenir tout de lui, fans de miferables: 
latteurs qui le follicitent continuellement à être | 
menager , non pas en vüé de fon interêt , mais 
pour leur profit particulier, & j'ai déja experimen- 

. té qu'il commence à leur prêter. l'oreille ; car il! 
n'eft plus auffi liberal qu'il l'étoit autrefois, & de. 
plus il eft devenu fi opiniâtre en matiere de nego=s 
ce, que nous ayons beaucoup de peine à nous ac- 
corder avec lui. Dans les commencemens il étoit 
fort complaifant pour nous, & préfentement ils 
faut que nous fafions ce qu'il veut, & que nous 
Jui: donnions: en- échange de fes efclaves nos! 
meilleures marchandifes, & qui. font le plus de’ 
debit, ce qui fait beaucoup de tort aux negos 
cians; cat outre que nous fommes- obligez de lui: 
donner pour fes efclaves. le tiers-où le quartplus: 
que nous ne donnerions à un autre,.nous fommes* 
embarraflez des marchandifes qui nous reftent, &: 
fous ne pouvons nous en defaire. qu'avec beaucoup: 
de perte ;. au-lieu que s’il étoit de meilleure COM 
pofition, tel qu’il étoit à mon premier &. fecond! 
Voyage, nous pourrions plus facilement debiter: 
nos marchandifes, . 

Son train eft fi peu confiderable, qu’il ne me: 
tite prefque pas que j'en parle ; car il n'a que fes" 
femmes pour le fervir. 

Ils ne fort qu'une fois ou deux l’année, & alors: 
fa füite eft aflès magnifique , particulierement fes. 
femmes qui Paccompagnent au nombre de plus de 
mille , & qui font toutes magnifiquement habil-- 
lées On peut dans ce temps-là voir les plus jo 
lies de.fes femmes, qui hors de là. font en quel- 
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que maniere renfermées, & on void fur elles des 
threfors de corail, qui eft encore plus. precieux que 
l'or, 

Il n’a aucun homme avec lui dans ce temps-là, 
mais il avertit un peu auparavant les Grands de fa: 
Cour, qu’il veut aller fe divertir dans-un tel lieu. 
Ils ne manquent pas de s’y trouver , mais il faut 
qu’ils prennent bien garde à ne fe pas trop appro- 


cher de fes femmes, & il.ne leur eft.permis de. 
les regarder qu’en pañant.. 


Le Roi fe tient le refte dé l’année dans fa mais 
fon & pafle le temps à fe divertir avec fes femmes, . 
excepté Je matin-qu’il va:à la falle d'audience pour: 
apprendre de fes Capitaines,. s’il:n’eft rien arrivé, 
& pour leur donner fes ordres. 

Cela étant fait, il fe. rend dans une autre falle 


deftinée. pour.les. Européens, pour s’entretenir di: 


negoce avec eux.. IH m'eft arrivé fouvent, lorfque 
Jui & moi n’avions rien-à faire , de pañler le jour 
à jouër à differens jeux 5, (ce qu'il 

coup }. nous jouions pour un bœuf, pour dés co. 


chons, ou.pour des moutons, mais jamais ni pour 
marchandife, ni pour argent, & en cela l'avantage: 
étoit toûjours de mon côté; car fi je gagnois , il. 
m’envoyoit tout-auffi-tôt ce qu’il avoit perdu, mais. 
fi je perdois, il ne vouloit jamais rien recevoir 


de moi. | | 
Il y a dans cette falle deux marchepieds ; Pun, 
qui eft large & couvert dun tapis , avec une chaïi- 


fe ovale faite à la maniere du Pays , eft pour le- 


Roi ; l’autre, qui eft plus étroit & garni de nattes , ef£ 


pour les Européens, qui font aflis auprès du Roï,. 


& s’entretiennent avec lui , ayans la tête nuë, 


non qu'il leur foit defendu de fe couvrir, mais. 
parce qu'ils voyent qu'en cela ils font plaifir au. 


Roi. 


Lorfqu'on eft_ à la.porte de la. falle ,. on nous: 
pris: 


D 


aime beau:- 
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prie de donner nos épées, parce que le Roi n'ait 
me pas qu’on fe préfente armé devant lui. 

I y a beaucoup de plaifir d’être auprès du Roï, 
quand cela dureroit tout un jour ; çar outre que | 
{on entretien eft fort agréable, il ne cefle de don- 
ner à manger & à boire ce qu'il a de plus deli- 
cieux, 

Perfonne ne boit dans le même verre ou dans la 
même tafle que lui, il a toûjours un vaiffeau à 
part pour boire, & il ne fe fert jamais de ce 
qu’un autre à mis à la bouche, à moins que ce 
ne füt du metal, qui peut f purifier par le 
feu, | 

Lorfque les Européens mangent en préfence d& 
Roï, la table eft affès regulierement {ervie. Les 
Grands font couchez à. terre autour de la table 
pendant que le Roi eft préfent, & lorfque les Eu- 
ropéens ont fini leur repas, on donne leurs reftes. 
à ces Grands, qui le mangent avec beaucoup d’ap. 
petit, quand: même cela ne féroit pas de leur 
goût, & qu'ils auroient de meilleures viandes.chès 
eux, mais feulement pour faire voir qu’ils ne me 
Prifent pas les viandes du Roi. | 
…Ï y a de trois fortes de charges que le Roi di- 
ftribué.  Premierement, celle de Vicerois, qu'on 
appelle ici Hidalgos , ou Governadors, & qui font 
les premiers & les principaux de fon. Royaume. 
Ils ont dans leurs gouvernemens un auf grand 
train, & {ouvent même plus grand que celui du 
Roi, 

_ Enfüite viennent les premiers Capitaines, à qui 
on donne ici le nom de Capiraines grandes, mais 
la plüpart font Vicerois, ou Gouverneurs de quel- 
que Pays. 

La troifieme charge eft celle des Capitaines or- 
dinaires. Il y en a un fort grand nombre de cet 
erdre , dont châcun a un emploi different ;. je 
14 
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‘il ya le Capitaine du marché, c’eft-à-dire, qui a 
infpection fur le marché, le Capitaine des eicla- 
_ves, le Capitaine des prifons, le Capitaine de la 
Côte, en un mot on ne fçauroit rien imaginer 
_ fur quoi le Roi n’ait établi des Capitaines, 
. . Outre cela, il y a encore beaucoup de Capitai- 
nes qui ne le font que pour lPhonneur & qui n’en 
| ont-que le nom, fans avoir aucun emploi. Ce- 
| pendant ils font obligez de donner au Roi une 
bonne fomme pour ces places d'honneur , & en- 
core faut-il dire que le Roi leur en a fait préfent, 
& qu'ils les ont obtenuës par faveur. 

Les revenus du Roi font par rapport à ce Pays 
fort confiderables. Je croi qu’il y a pius de mille 
Péagers repandus par tout le Pays, qui exigent les 
tributs pour leRoï, fur les marchez, fur les che- 
mins, & aux paflages, ce qui monte à une fom- 
me incroyable. 1lne fe vend rien dans le Pays, 
pour peu confderable qu’il foit , qui ne doive 
payer tribut, & fi le Roi recevoit tout cela, il feroit 
extremement riche; mais Meffieurs les Receveurs 
en retiennent la meilleure partie pour eux, & à 
peine le Roi en reçoit-il la quatrieme partie. 

Il a trois Receveurs pour le negoce des efcla- 
yves; car chaque efclave qu’on échange ou qu’on 
vend doit un écu au Roi; mais ceux-ci font com- 
me les autres , & s'accordent avec ceux qui nous 
vendent les efclaves {ous main; de forte que le 
Roi n’en arien. Il eft vrai qu’il a plus de pré- 
caution à l'égard des efclaves qu’on paye en 
boufies, (c’eft l'argent de ce Pays-ci) retirant de 
chaque efclave trois écus ; car les payemens fe 
font en fa préfence, & c’eft en quoi on lui fait le 
moins de tort ; mais il y en a d’aflès rufez pour 
venir Ja nuit chercher les bouffes de quelques efcla- 
ves, & qui trompent encore Je Roi; nous n’ofons 
leur refufer cela,parce que nous ayons befoin d'eux, 
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Le Roi doit avoir la moitié du péage & des 
amendes qui fe payent dans les gouvernemens de » 
fes Vicerois, mais Je croi qu'il {croit fort con-… 


tent d'en recevoir feulement le quart. 


Il y a deux belles rivieres à Fida, l'une qui 
pañle auprès des deux Popo, & l’autre auprès de « 
Fakin, & toutes deux fi poiflonneufes, que le tri= » 
but que le Roï en reçoit va bien a la valeur de w 
cent efclaves , ce uui n’eft pas enrore la moïtié de 


ce qu’on donne aux Péagers. 

Outre tous ces revenus, dont je viens de par- 
ler , il faut compter que chaque navire, qui vient 
ici pour negocier, donne, tant pour le péage, que 
pour autre chofe , quinze cens écus, & il vient 


quelquefois cinquante navires dans un an; il eft u 


















vrai que quelquefois il n’en vient que la moitié, & 


même encore moins. En un mot, fi on ne trom- 
poit point le Roi, 4s revenus feroient confidera- 


bles, & il feroit un puiflant Roi, c'eft-à-dire, par … 


rapport à ces Pays-ci; car il ne feroit qu'un 


gueux, fi on le comparoit aux Rois de l'Orient, 


ou aux Rois des autres Pays, Mais il en va ici 
comme par-tout ailleurs, chäcun ne derobe qu’aus 
tant qu’il peut, & il femble que les charges ne 
font que pour le profit de ceux qui les pofledent, 
fans que celui qui les donne entire beaucoup d’as 
vantage. 


Cependant quelque: confiderables que foient les. 


revenus du Roï, il en a bien befoin; car outre les 
grandes fommes qu’il eft obligé de fournir tous 
les joursz foit pour detruire ?opo, foit pour fub- 
juguer le Pays d'Offra, & les depenfes qu’il doit 
‘ faire pour l'entretien de fa Cour, & les offrandes 
qu’il fait tous les jours à fes Idoles, il faut encore 
qu’il entretienne plus. de’ quatre millé perfonnes 
de tout ce qui leur eft neceffaire ; & quoiqu'il 
w'cftime fes fujets que comme des ne 

orf- 
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| Jorfu’il les employe, il faut qu'il les paye riche- 
| ment. | 

| Les principaux de fa Cour viennent tous les 
‘jours manger chès lui, du moins en fa préfence; 
| car pour ce qui eft de lui, aucun homme n’a la 
\liberté de le voir manger, fi ce n’elt fes fem- 
|mes. 11 me femble que cela a été introduit pour 
| faire accroire au commun peuple, que les Rois 
Létoicnt plus que des hommes, qu’on devoit les 
honorer & les craindre comme des Dieux , & 
qu’ils m’avoient pas befoin comme les autres 
:hommes de manger & de boire pour vivre; ce- 
pendant le Roi boit en préfence de tout le mon- 
.de, 

C’eft auffi pour la même raifon, que perfon- 
ne ne fçait où couche le Roi. Je demandai un 
jour à fon Favori Karter, où c'eft que le Roi. 
couchoit la nuit ; à quoi il me repondit par une 
lautre queftion, fçavoir, 0% c'eff que Dieu cou- 
\choss ? ajoütant , qu'on ne fjavost pas mieux où cou= 
chost le Ror. 

Je croi que cela ne fe fait pas feulement pour 
|mettre le Roi dans une haute eftime parmi {on 
| peuple, mais aufli afin qu’en cas d’une fedition, 
| ou d’une invafñon des ennemis, on ne puifle pas 
| trouver le Roi tout auffi-tôt & qu'ainh il ait le 
| moyen de fe fauver, 
|. Outre toutes ces depenfes,il en fait encore d’au- 
|éres confiderables, &: fur-tout dans fes préfens aux 
| Européens, à qui il en fait fouvent, particuliere- 
ment s’il remarque qu'ils leur foient agréables, 
& qu'ils lui en temoignent leur reconnoiffance 
[comme il faut. 

__ Xl pourvoid tous les jours leur table de mou- 
|tons, de cochons , de poules, de chair de bœuf, 
| de pain, de fruits, de biere, & en un mot de 
tout: ce qui leur eft neceflaire, & cela en fi gran 
| e 
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de abondance, qu'ils ne le fçauroient confumer 
avec toute leur fuite, 

Du temps que j’y étois, les Hollandois étoient, 
fort bien partagez; le Roi leur envoyoit ces ra-, 
fraichiflemens avant que de les envoyer aux au-, 
tres, & fouvent ils recevoient une double por 
tion ; mais depuis que les Maîtres de navire y» 
ont nezocié, j'ai appris que nôtre nation n’y eft 
plus gueres diftinguée; ce qui doit être attribué à 
ces Maîtres, qui ne connoiflans pas l'humeur de 
ces peuples, ne fe menagent pas bien avec eux; 
de forte que les habitans de ce Pays, qui ne man- 
 Quent pas de jugement, ne les eftiment gucres.. 
Ainfi j'ofe bien conclurre & prédire qu’ils gâte- 
ront entierement le negoce d’efclaves, & feront 
caufe qu'il faudra les payer beaucoup plus cher, 
dans la fuite qu’on na fait jufques ici. Mais com- 
me j'en ai dit mon fentiment dans ma féptieme 
Lettre, je ne m’y arrêterai pas davantage, pour 
ne pas mettrel en colere ces Maîtres de navire, 
qui croyent être pour le moins auffi capables que 
nos Marchands pour negocier en efclaves. Et 
comme j'ai fouvent parlé de ce negoce, il faut 
que je vous dife préfentement de quelle maniere il 
fe fait à Frda. 

Lorfque nôtre Marchand. étoit arrivé, la pre-. 
miere chofe qu'il faifoic, c'étoit de payer au Roi” 
& aux Grands de fon Royaume, ce qu'on appelle 
ici CoÂtumes, qui montent environ à mille francs! 
argent de Guinée, à proportion de ce que les 
marchandifes valoient là. Après cela on luis 
donnoit entiere liberté de negocier , & mê-& 
me cela étoit publié par un Crieur dans tout le 
Pays. 

Mais avant que nous püfions negocier avecquel- } 
qu’un, il falloit premierement acheter tous les efcla. ! 
ves du Roi & les payer à un certain prix, ordinaire« 
ment 














Dix-NEUVIEME LETTRE 238$ 


Ment un quart ou un tiers plus qu’aux autres, & alors 
il avoit la liberté de negocier avec qui que ce fût. 
Mais en cas qu’il n’y eût pas provifon d’efclaves à ! 
Fida, il falloit que le Marchand confiât aux habi- 

tans des marchandifes pour la valeur d’environ 

deux cens efclaves ; ils envoyoïent ‘ces marchan- 

difes plus avant dans le Pays pour en acheter des 

efclaves au marché, & cela fouvent à deux cens 

lieuës de là ; car il faut que voüs fçachiez qu’on 

tient ici marché d'hommes, comme l'on en tient 

d'animaux parmi nous. | 

11 y a beaucoup de gens parmi nous qui s’ima- 
ginent, que les peres vendent ici leurs enifans, les 
maris leurs femmes , & les freres leurs freres, 
mais ils fe trompent. Cela n'arrive jimais que 
par neceffité & pour quelque crime ; la plûpart 
des efclaves qu’on nous amene font des gens qui 
ont été faits prifonniers à la guerre, & que le 
vainqueur regardant comme fon.butin , fait ven- 
dre pour en retirer du profit, 

Quand ces efclaves font arrivez à Fid#, on les 
met tous enfemble dans une prifon; & lorfque 
nous voulons les acheter, on nous les amene dans 
une grande place, où après qu’ils ont été mis tous 
nuds fans diftinétion de {exe, ils font vifitez jufques 
au moindre de leurs membres par nos Chirur= 
giens. On met à part ceux qui ont été trouvez 
en bon état, & pour ceux à qui il manque quel. 
que chofe, ils font mis parmi les impotens, 
qu'on appelle ici Macrons; comme par exemple, 
ceux qui ont plus de trente-cinq ans, ceux qui 
font eftropiez aux bras ou aux jambes, ceux qui 
ont perdu une dent, qui ont des tayes für les 
yeux, ou qui ont une maladie honteute. 

Après avoir ainfi'feparé ces Macros ou efclaves 
de rebut, on compte les autres, & on écrit le 
nom de ceux qui les ont Ace Cependant il y a 
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au feu un fer avec les armes ou le nom de la 
Compagnie , & on applique ce fer chaud fur la 
poitrine de ceux que l’on a choifis. 

Ce qui fe fait afin de diftinguer nos efclaves 
d'avec ceux des Anglois & des François, qui mar- 
quent auffi les leurs de leurs armes; car ils font 
tous dans la même prifon. C’eft auffi afin que 
les Negres ne changent pas nos bons efclaves pour 
de mechans, ce qu’ils {çavent faire fort adroite- 
mente . 
® Cela vous paroïit fans doute cruel & barbare, 
mais il faut le faire, puifqu’il y a de la neceñlté; 
cependant nous avons foin de n’enfoncer pas le fer 
bien avant, & fur-tout aux femmes, qui {ont or- 
dinairement les plus delicates. 

Nous ne fommes pas long temps à faire mar- 
ché de ces efclaves, le prix en eft reglé, & les 
femmes valent un quart ou un cinquieme moins 
que les hommes. Toute la difpute , que nous 
pourrions avoir avec les maitres de ces efcla- 
ves, feroit qu’ils voudroient en payement des 
marchandifes que nous ne voudrions pas leur don- 
ner, & particulierement des boyffes, Que J'ai deja 
dit être l'argent de ce Pays-ci, & qu'ils aiment 
beaucoup, Mais nous partageons nos marchandi- 
{es afin de nous defaire de toutes; outre que les 
efclaves qu'on paye en boufies , coûtent beaucoup 
plus à la Compagnié, que ceux qu’on paye en au- 
tres marchandifes. 

Lorfque nous avons fait nôtre accord avec les 
maîtres de ces efclaves, on les remet dans la 
prifon, où ils vivent à nos depens; on peut 
nourrir un efclave pour deux fols par jour, mais 
ils n’ont, comme les criminels, que du pain & de 
l'eau; ainfi pour éviter la depenfe nous les en- 
voyons à la premiere occafion à bord de nos 
vailleaux. : Leurs maitres leur Ôtent avant cela 
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tout ce qu’ils ont, & ils entrent dans les vaiffeaux 
tous nuds, tant hommes que femmes, & demen- 
rent dans cet état, à moins que les maîtres de 
navire n’ayent aflès de compafñfion pour leur don- 
ner dequoi couvrir ce que la pudeur ne permet 
pas de faire voir. 

Vous feriez étonné de voir comment ces efcla- 
ves vivent dans les vaifléaux; car quoiqu'il y en 
ait quelquefois jufques à fix: ou fept cens dans un 
navire , tout y va en fi bon ordre, par la bonne 
conduite de nos maîtres, que cela paroit incroya- 
bles & au-lieu que les navires François, Anglois, 
& Portugais font toüjours fales, les nôtres font 
toûüjours également propres. 

On leur donne trois fois le jour à manger, & la 
nourriture qu’on leur diftribuë eft aflès bonne. toù- 
jours eft-elle meilleure que celle qu’ils ont euë dans 
leur propre Pays. Ils couchent deux à deux, les 
hommes à part, & les femmes à part; ainfi vous 
pouvez juger qu’ils doivent être bien preflez. 

Nous avons quelquefois beaucoup de peine avec 
les efclaves d'un certain Pays aflès éloigné de 
Ja Côte ; car ces pauvres innocens s’imaginent 
que nous ne les achetons & tranfportons, que 
pour les engraifler , & enfüuite en faire bonne 
chere, 

Lorfque par malheur nous avons un bon nom- 
bre de cette forte d’efclaves, ils trament un com- 
plot enfemble, dans lequel ils font entrer les autres 


efclaves, de fe rendre maîtres du navire, de maf.. 


facrer les Européens , & de faire échouër le 
vaifleau fur le rivage, afin (comme ils difent } 
de ne pas nous fervir de viande. 

Cela m’eft arrivé deux fois ; la premiere fois 
fort malheureufement , lorfque J'y penfois le 
moins ; mais je le prévins à temps, car après que 
le maître & moi eumes fait tuer d’un coup de fuiil 
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l’auteur de ce complot, les autres fe tinrent en 
repos. 

La feconde fois les chofes allerent encore plus 
loin dans un autre vaifleau, & cela par la faute 
du maître; car ayant mis dans le trou, où les 
hommes efclaves couchoient, une ancre d’un vaif- 
feau Anglois qu'il avoit pêchée, ces drôles, qui 
fans qu’on s’en fût apperçü avoient attrappé un 
marteau, rompirent prefque tous leurs fers fur 
cette ancre , & étans montez en haut ils attaque- 
rent nôtre monde, dont ils en bleflerent quelques- 
uns ; ils fe feroient fans doute rendus maîtres du 
vaifleau, fans qu'il y avoit à côté de nous un 
vaiffeau Anglois & un François, qui ayans remarqué 
par un coup de canon, que nous tirames, qu’il y a- 
voit quelque trouble dans le nôtre,nous envoyerent 
tout aufhi-tÔôt leurs chaloupes avec de leurs gens, 
qui réchaferent les efclaves en bas, mais avant 
qu'ils fe fuflent remis en repos, il y en eut une 
vingtaine de tuez. . 

Les Portugais n’ont pas eu tant de bonheur que 
nous; car dans l’efpace de quatre ans ils ont per- 
du trois vaifleaux de cette maniere. 

Je croi que cela fuffit pour ce qui regarde le 
negoce d’efclaves, ainfi je reprens ma matiere, & 
je vai vous parler encore du Roi de Frdz, | 

Je dois dire avant toutes chofes que fes fujets 
l'honorent & le craignent comme un demi-Dieu. 
De quelqu£ condition qu'ils {oient, ils fe mettent 
à genoux, ou fe couchent à terre en préfence du 
Roi. Lorfqu'’ils viennent le matin pour le faluer, 
ils fe profternent devant la maifon, baïfent la ter- 
re trois fois, & barbottent quelques paroles en- 
tre les dents, comme pour adorer le Roï. En- 
fuite ils rampent für les pieds, & entrent ainf 
dans la mailon, où ils lui temoignent encore la 


même vencration. 
Pen- 
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Pendant qu’ils font en fa préfence, il les fait 
trembler en parlant, mais auffi-tôt qu’ils font {or- 
tis d’auprés de lui, cette frayeur pañle bien; ils fe 
foucient peu de ce qu’il leur a commandé, parce 

_qu'ils peuvent toûüjours fe juftifier par des menfon- 
ges. 

Le Roi eft toûjours proprement habillé d’étof. 
fes de {oye , tifluës d’or & d'argent ; mais fur- 
tout lorfqu’il va voir les Ewropéens, ce qu’il peut 
faire fans que perfonne le voye , parce que leurs 
raaifons font autour de fa Cour ; fi au moiris 
nous pouvons donner ce nom au lieu de fa de- 
‘meure, 

La loge , que nous avons ici & que le Roi a 
fait bâtir pour moi, eft aflès grande; il y a trois 
magalns & fept chambres, une jolie cour par 
dedans , & tout autour une galerie couverte. Mais 
les maifons des autres Européens font en fort maue 
vais état & fort incommodes. 

Le KRoï n’a que quatre enfans, outre Îles petits 
qui font encore dans la maiïfon, fçavoir trois fils 
& une fille. 

Ils ‘ont tous quatre fort bien faits, & particu- 
lierement l’aine,qui eft le plus beau Negre que J’aye 
Jamais vü, mais il eft dommage que dans unfi 
beau corps il y ait une ame fi noire. Il devroit 
fucceder à fon pere par le droit de fà naiflance; 
mais il faut efperer que ceux qui font l'élection, 
ne le choïfiront pas pour Roï, car il eft fi fourbe 
& fi-{celerat , que tout le Pays en fouffre beau. 
cour, 

I a fes gens poftez dans tous es chemins, pour 
voler ceux qui paffent , tant Blancs que Noirs, & 
il n'épargne pas même fon pere. 

Il reflémble au hibou, & ne fort jamais que la 
auit; on ne le void point le jour hors de ia mai. . 
fon, mais il fort le loir, & il m'a fait fouvent 
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honneur de me venir voir à cette heure-là. Deux 
raifons empêchent de fortir de jour, la premiere 
eft {a fierté,ne voulant pas être vû du commun, & 


l'autre, parce qu’il feroit obligé de paroïtre en pré- 


Le 


fence de fon pere, ce qu’il ne veut pas faire. 

Mais le puiné,ou le fecond, refflemble beaucoup 
à {on pere, & ne lui cede en rien pour l’honnête- 
té; ce qui oblige la plüpart des Grands à lui faire 
la cour & à s'attacher à lui ; ainf je ne doute 
point, qu'après la mort du Roi il n’y ait une 
guerre givile dans le Royaume ; car la plus gran- 
de partie voudra mettre le fecond fils {ur le thro- 
ve, à quoi l’aîné s’oppoiera infaiiliblement de tout 
{on pouvoir, émployant même pour cela des 
forces étrangeres. Les Européens feront auff 
obligez de s’en mêler, s'ils {ont en état, & fe. 
ront fort fagement de prendre le parti du puîné 
contre l'aîné. Cela eft auffi arrivé au Roi qui 
regne aujourdhui, quoiqu'il eût un aîné, qui de- 
voit fucceder au Royaume, il fut fait Roi par 
cs Hollandois, les François, & les Portugais, aw 
préjudice de fon frere, qui fut chaflé du Pays, & 
c'et auffi la principale railon, pourquoi il temoi- 
gne jufqu’à préfent une fi forte inclination pour 
les Européens. | 

Je ne fçaurois m'empêcher de remarquer en 
paflant les mauvaifes coûtumes des habitans de F5. 
#44 à la mort de leurs Rois, Aufli-tôt que cette 
mort eft publique, châcun vole fon prochain à qui 
mieux mieux, & attrappe tout ce qu’il peut en pré- 
fence de tout le monde, fans que perfonne ait 
droit de le punir, comme fi la juflice mouroit avec 
le Roi, 

Ces brigandages continuent jufques à ce qu’on 
ait élù un nouveau Roi, qui tout aufli-tôt fait 
faire des defenfes publiques de ne plus voler, & 
on y obeït auffi avec la derniére exactitude. . 
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Que files Chefs ne peuvent pas accorder fur 
Péléétion, ils ne laiflent pas, pour arrêter ces des- 
ordrés, de faire accroire au peuple qu'il y a un 
nouveau Roi, & de faire ces defenfes en fon 
nom, / 

L’éle&tion d’un nouveau Roï ne dure pas ordis 
nairement long temps ; car aufli-tôt que le fils 


ainé du Roi defunt a appris la mort de fon pe- - 


re, il met en devoir avéc fes créatures de fe 
rendre maître de la cour & des femmes de fon 
pere, & sil en peut venir à bout, il n'a gueres 
à craindre ; car le commun peuple ne permet- 
troit pas alors facilement qu'on le chafläit ; & 
cela a aflès de rapport à ce qu’Abfalon fit à David 
{on pere. 

Mais ceux qui font dans le parti du puiné prés 


viennent cela ordinairement, & font en forte. 


qu'il eft fur les lieux pour le mettre en poñeffion 
de da Cour. 

Vous vous fouvenez fans doute que je vous aï 
dit que le Roi a un très-grand nombre de fem- 
mes; il s’en fert quelquefois pour executer Îles 
fentences qu'il a prononcées contre ceux qui lont 
offenfé. Il en envoye trois ou quatre cens pour 
piller & pour abbattre la maifon d’un tel homme, 
& comme il eft defendu fur peine de la vie de 
toucher les femmes du Roi, elles ne trouvent au- 
cune relftance. 

Il arriva à ce fujet une chofe affès plaifante 
quelque temps avant que j’allaffe à Frda, & que je 
ne fçaurois m'empêcher de vous communiquer. 
Un Negre de ma connoiflance , & qui dans la 
fuite m'a rendu des fervices confderables, fut 
averti fous main, qu’on l’avoit acculé devant le 
Roi d’avoir commis un certain crime , & qu’on 
avoit déja donné ordre de piller & de ruiner fa 
imailon, Comme il n’avoit pas aflès de temps 
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pour aller fe juftifier auprès du Roi, il refolut ayant 
Ja juftice de fon côté de demeurer dans fa maifon 
& d’y attendre les femmes du Roi, au-lieu que 
c'étoit la coùtume de ceux qui étoient expofez à 
ces fortes de punitions, de fortir de leurs maifons 
& d'abandonner tout leur bien, Ces femmes 
ne demeurerent pas long temps à venir, & le 
trouvans dans fa maifon contre leur attente, lui 
ordonnerent de partir inceffamment , pour ne 
les pas troubler dans.ce qu’elles avoient à faire : 
mais au-lieu d’obeïr à ces ordres, il leur montra 
environ deux milliers de poudre qu’il avoit aupres 
de lui, & les menaça avec de terribles. juremens, 
que fi elles ne fe retiroient il y mettroit le feu & 
les feroit fauter avec lui en Pair. Cela ne les ac- 
commoda pas, & craignans qu’il n’executt {es 
menaces, elles s’enfuirent au plus vite pour fe 
plaindre au Roi de ce qui leur étoit arrivé : mais 
le Nègre les prévint, arriva avant elles, &1çût 
ü bien {c juftifier, & apporta tant de preuves de 
{on innocence , que le Roi le declara innocent, 
& ainfi il fe tira du danger évident qui le mena- 
çoit. 

Mais c’eft affès parlé d’une chofe que j'aurois 

peut-être pû pañler fous filence, ainf pour vous 
tenir la promefle que je vous ai faite » Je vous 
Parlerai préfentement de la Religion des habitans 
de Frida. 
. Je vous ai dit ci-devant que la plüpart des cri- 
mes font expiez en payant une certaine fomme au 
Roi ou à fes Grands; Ja fuite vous fera voirs. 
que c’eft la principale fin de l'inftitution de leur 
Religion. 

Je ne crois pas qu’il y ait fur la terre de peuple 
auffi fuperftitieux que celui de Fidr. Si les anciens 
Payens fe glorifioient d’avoir trente mille Idoles,je 
füis afüré que ceux de Fids en ont plus de quatre 
fois autant. | Je. 
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+’ Je démandai un jour à ce Negre, dont Je viens 
de raconter l’avanture avec les femmes du Roi, 
& avec qui je parlois librement , parce que je le 
regardois comme un des meilleurs ;. je lui deman- 
dai, dis-je, comment ils faifoient en ce Pays le 
fervice divin, & combien ils avoient d'Idoles ? Il 
me repondit en riant, Qw’sl me le fravoit pas lu- 
même , & m'aflüra qu'il n’y œvos perfonne dans 
tout le Pays qui m'en pét bien tnformer ; car pour 
ce qui eff de mor, ajoûta-t-il , j'en af un très-grand 
nombre , CS" je cros qu'il en eff ainfs des aurres. Et 
comme je lui dis que je ne cunnoiflois que trois 
de leurs Dieux, & que je le priois de me dire 
quelque chofe des autres , il me repondit , que /e 
nombre de leurs Dieux étoit infini, Co qu'il étott 
impoflible de le dire ; car, pourlüivit-il, f quel- 
qu'un de nous veut entreprendre quelque choje d'im- 
portant , il cherche d’abord un Dieu pour farre reüjlir 
Jôn deffein, CS fortant de chès lui dans cette penfee, 
il prend pour fn Dieu la premiere chofe qu'il ren- 
contre , un chien, un chat, ou quelqne autre PTE 


mal, C9 même des chofes inanimées, comme une” 


pierre, ou un morceau de bois. Il fait d’abord quet. 
ques offrandes à ce qu'il a choifi pour fon Dieu, CS 


+ 


lui promet, que s'il fait reüflir fon deffein ,1l le tien 
L] "1. 


dra Ce. l'hosorera comme Dieu. : Que fi jo deffein 
a un beureux fuccès, voilà un nouveau Dieu qu'il & 
trouvé, C9 à qui il fait tousiles jours quelques of- 
frandes ; mais s'il ne reüfit pas, il le rejetie comme 
une cholè smutile ; Cefl ainft, continua -t-il, que 
nous faifens CS defufons des Dieux, CS que nous 


fommes les inventeurs C9 les maitres de te à quos : 
nous offrons, - Ce. fervice. divin n'eff pas. nouvena : 
dans le monde , Co les premiers hommes en 0wf eu” 
un femblable,. mais je n'oferois entreprendre. de dire” 


comment ce fenriment a pale à Fida. 


J'avois beaucoup. de piaifir à entendre ce Negre- 
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parler ainfi des Dieux de fon Pays; mais après la- 

voir eu un peu plus frequenté , je remarquai 
bien-tôt qu’il fe mocquoit en fon cœur de toutes 

ces Divinitez ; car ayant demeuré dans fa jeunef- 

fe parmi les François, dont il parloit très-bien la 
kngue, il y avoit appris les principes de la Reli- 

gion Chrétienne , & de quelle maniere il falloit 

Concevoir & fervir le vrai Dieu ; auffi lui attri- 
buoit-il le gouvernement du monde, & nullement 

aux faufles Divinitez de Fida. Et s'il rendoit: 
encore quelque culte à fes Dieux, ce n'était que 

par complaifance pour fes parens, à qui il n’ofoit 

decouvrir fes penfées , craignant de s’attirer quel. 

que mauvaife affaire , ce qui feroit infailliblement 
arrivé ; çar quoiqu'il crût en Dieu, fa foi n'étoit 
pas encore aflès forte pour Pobliger à fouffrir la. 
moindre perte, & ainf il étoit encore un homme: 
de petite foi. | 

Il eft- vrai que fes compatriotes ônt aufli quel- 
que idée du veritable Dieu,& croyent qu’il eft par> 
tout, qu'il eft tout-puiflant, & qu’il a créé tout cet 
univers, ce qui l’éleve beaucoup au-deflus de leurs: 
faufles Divinitez; mais cependant ils. ne l’adorent. 
point, nine lui font point de facrifices. La rai- 
fon qu’ils en donnent eft celle-ci: Dieu, difent-. 
ils, eff trop grand CS trop élevé pour fe méler d'une 
chofe auf! peu confiderable que le monde onu l'homme :. 
c'efé pourquoi il en à donné le gouvernement 4 leurs: 
Dieux , à qui ils doivent avow recours, comme à l&. 
Jeconde , trorfieme ,ou quatrieme perfonne de Dieu, &. 
la-deflus ils vivent tranquillement & fans la moin 
dre inquietude. 

Îl y a parmi eux trois Divinitez . principales: 
connuës par tout le Pays; celle qui tient le pre- 
mier rang font de certains f{erpens ; la {econde. 
font des arbres extraordinairement hauts, & qui 


{emblent être le chef-d'œuvre de la nature; &. 
EN 
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enfin ils comptent pour la troifieme , & auffi pour 
la moindre, la mer. Voilà les trois Divinitez que 
tous les habitans fervent publiquement comme 
Dieux. Ils croyent que châcune de ces Divinitez 
a fon emploi particulier, à-peu-près comme ls 
Officiers d’un Prince, cependant avec cette diffe- 
rence, que la mer & les arbres ne fe mêlent 
point de ce qui a été confié au ferpent, mais 
qu’il eft bien permis au ferpent de fe mêler du 
gouvernement de la mer & des arbres, afin qu’en 
© cas qu’ils fuffent trop parefleux, il y puifle met- 
tre un meilleur ordre. 

lis invoquent le ferpent dans un temps de fe- 
cherefle ou de pluye, dans une faifon infertile, 
dans ce qui regarde le gouvernement du Pays, 
pour conferver leur bétail, en un mot, dans tou- 
tes leurs neceflitez , dans leiquelles ils invoquent 
encore outre cela leurs petites Diviaitez nouvelle- 
ment forgées. 

C’eft pour cette raifon qu’on fait à ce ferpent 
des offrandes très - confiderables, & fur - tout le: 
Roi, qui à la follicitation des Prêtres & des 
Grands gagnez par les Prêtres eft oblig d’en-- 
voyer fort fouvent de très-riches préiens à la mai- 
fon du ferpent. Mais je croi que les Prêtres pren- 
nent pour eux la plus grande partie des: ofirandes - 
& en font bonne chere. 

Ces offrandes confftent ordinairement en ar- 
gent, en pièces d’étofles de foye, en toutes fortes: 
de marchandifes d'Europe & d'Afrique, en toute: 
forte de bêtail, & en tout ce qu’il y a de meilleur 
pour manger & pour boire. | 

Ils exigent fi fouvent ces préfens du Roi, qu'il: 
fe laffe de donner & commence à les refuler. 

Cela eft une fois arrivé en ma préfence : car: 
un jour que j'étois chés lui, je le trouvaï fort en: 
colere., & lui en demandai la raïton , qu’il me: 

R 6 ait 





























EE 


D ee 

































































396 Dix-N'EUVIEME LETTRE 


dit auffi fans aucun detour, fçavoir, qu'il wvort: 
évvoye cette annee-là à là maifon du ferpent beaucoup 
Plus d'offrandes qu'à. l'ordinaire, pour avoir #ne. 
bonne récolte; @r qu'un. de fes Vicerois, qu'il me 
montra, vexoit encore le folhciter de nouveau, C@* 
le menacer d'une année infertile de la part des Pré 
#res; ajoûtant, g#il n'avoit pas deflein de faire plus 
d'offrandes de toute l'annee ; que ff le férpent 2e vou- 

doit pas Int donner une bonne recolte, 1l n'avoir qu'a 
le laiffer ; car, dit-il » Je. n'y perdrar rien davan- 
29ge, puisque prefque tous mes grains font déja garer 
dans les champs. | 

Je ne püûs. m'empêcher de rire, quand je vis. 
que le Roï auroit bien voulu faire encore un. 
prélent, s’il en avoit efperé quelque avantage ; 
mais qu’il n’avoit pas envie de rien donner pour 
le profit des autres. Ainfi celui qui étoit venu 
pour le folliciter à cela fut obligé de {e retirer 
fans avoir rien obtenu, ce qui ne lui plût pas, ni 
auf aux Prètres , qui avoient déja fait fonds là- 
defus. 

La maifon du ferpent , dont Je viens de parler, 
eft éloignée d’environ deux lieuës du village où 
demeure le Roi & eft bâtie fous un arbre fort beau 
ë& fort élevé ; c’eft là, difent-ils, que fe tient le 
chef & le plus grand de tous les ferpens, & qui 
en eft comme Îe grand-pere. Selon le temoigna- 
ge qu'ils en rendent, ce ferpent eft de la grofleur 
d'une perfonne, & long à proportion, 

1] doit être déja aflès vieux; car ils difent qu'ils 
Pont trouvé depuis longues années, & qu'a cauie de 
Ja mechanceté des hommes étant {orti d’un autre 
Paysil étoit venu à eux; ce qui leuravoit donné bien 
de la joye; de forte qu’ils avoient reçü ce nouveau 
Dieu avec beaucoup de marques de refpect & d’e- 
fime & l’avoient porté dans un tapis de foye à cet- 
te mailon, où il et encore préfentement, #4 
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Ce ferpent a peut-être lesmêmes fantaifies qu’ae 
voient. anciennement les Divinitez des Payens, qui 
quelquefois, comme pour changer d’air,. pañoient 
d’un peuple à l’autre, de forte qu’on. étoit obligé 
de les attacher pour les retenir. Apparemment 
que ces pauvres innocens, que le ferpent avoit 
abandonnezm'ont pas. penfé à cela; car fans doute 
qu'ils auroient prévenu fa fuite. Mais qu’ai-je à 
faire de m’arrêter à des conjeétures, ayant des 
chofes effentielles à dire? 

Les Rois de Frda avoient accoûtumé ci-devant 
d'aller tous les.ans.en pelerinage à la maifon du 
ferpent; ce qui fe faifoit avec beaucoup. de magni- 
ficence & en même temps avec de grands prés 
fens ; car non feulement ils faifoient. des offran. 
des fort confiderables ; mais ils diftribuoient en- 
core beaucoup de préfens à tous les Grands qui les 
accompagnoient ; ainf ce pelerinage leur coûtoit 
beaucoup, 

Mais le Roi qui regne aujourdhui a aboli cela, 
& il y a déja quelques années qu’il n’y a point 
été. On m'a dit, que la derniere fois qu’il y al 
la , il étoit accompagné d’un Capitaine François 
nommé Mr. Ducas, qui fut aflès feu, à la honte 
de tous les Européens, de fe couvrir de peaux de 
tigre & d’autres bagatelles ,.& de. conduire dans 
cet équipage.le Roi à la maifon du ferpent , pour 
le foûtenir dans fon culte. idolatre. Si.cela eft 
vrai, fon action étoit pire que celle de Naaman 
le Syrien, qui foûtenoit fon Roi dans le temple 
de Rimmon; car celui-ci, quoique converti depuis 
peu, ayant un Roi Payen pour maître, demanda 
permiflion au Prophete pour faire ce qu'il fai- 
foit 3 mais ceci eft encore une digreflion inu« 
tile. Este 
Le Roi ne fait donc plus ces pelerinages en .per- 
fénne , mais il les fait faire par quelques-unes de 
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fes femmes ; ce qui ne lui coûte Pas tant à beau- 
Coup prés, & je croi que c’eft la feule raifon pour 
laquelle il ne le fait plus lui-même. : 

Mais fi le culte qu’on rend au férpent coûte 
beaucoup au Roi, ce qu’il en retire n’eft pas peu 
confiderable, Tous les ans, depuis que le 412, ou 
petit milbio eft femé, jufques à ce qu’il foit de la 
hauteur d’un homme , le Roi & les Prêtres font 
un profit confiderable ; car les babitans; dont Ja 
Connoiflance eft fort bornée, s’imaginent que pen- 
dant ce temps-là le ferpent ou les {erpens attrap- 
pent le foir & pendant la nuit les jeunes filles qui 
leur plaifent le plus & les font venic enragées; ce 
qui oblige leurs parens de les faire conduire à une 
maifon bâtie exprès, où elles demeurent quelques 
mois , pour fe guerir, à ce qu’ils difent, de leur 
rage; pendant ce temps-là il faut que leurs pa- 
rens leur donnent tout ce qui leur eft neceflaire, & 
cela fi abondamment, que les Prêtres en puiflent. 
aufli vivre. 

Lorfque le temps limité Pour leur prifon eft: 
fini,& qu’elles font gueries de ce à quoi elles n’ont 
jamais été fujettes, on leur donne Permiflion de. 
{ortir après qu’elles ont payé les frais de leur gue: 
rifon & ce qu'il faut pour les avoir gardées. Ces- 
frais font reglez felon le Pouvoir des parens, & 
vont environ à cinquante francs pour chaque fil. 
le, & le nombre des filles-qui font prifès tous les. 
ans fe monte à quelques mille; car chaque villa- 
8° a une telle maifon, & lorfque les villages font. 
grands, il ÿ en a bien deux ou trois. 

On dit bien que l'argent qui en revient eft don: 
né aux Prêtres pour être employé au fervice de 
leurs Dieux ; & quoique je ne doute point qu’ils: 
n'en ayent Jeur part, je füis pourtant perfuadé que 
le Roï en tire un grand profit ; & qu’il en reçoit 
des fommes confderables, ï 
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La premiere fois que j’allai à Fsds pour nepo= 
cier, on me dit comme une chofe certaine, 
qu’auffi.tôt qu'une fille avoit été touchée par le 
{erpent, elle devenoit infailliblement enragée, mais 
que ce n’étoit qu'une fainte & religieule rage , à 
peu-près comme ce qu’on difoit des Bacchantes, 
ou de celles qui devoient prononcer les oracles 
divins. Je n’aimerois pourtant gueres une telle 
fainte fureur ; car elles brifent & gâtent tout ce 
qu’elles rencontrent,& au-lieu de faire des œuvres 
de pieté, elles ne font que des maux de Diable, 
& n’ont point de repos qu’on ne les ait menées 
dans les maifons dont je viens de parler. 

On vouloit auffi me faire accroire que le ferpent 
avoit la vertu d’aller chercher une fille hors de la 
maifon, quoiqu’elle y fût renfermée ,. & de l'em- 
mener avec lui; je leur accordai facilement cela .. 
pourvû qu’on donnât à la fille tous les infirumens- 
neceflaires pour ouvrir les portes. 

Je ne me donnai point de repos que je n’eufle 
decouvert comment ces fourberies fe pouvoient: 
faire ; je n’y aurois pourtant point reüffi, & ma 
peine auroit été inutile, fi le Negre, dont j'ai dé- 
ja parlé, ne m’en eût informé, Voici ce qu’il 
m'en dit: Que les Prêrres ont foin de remarquer les 
femmes Co les filles qu n'ont pas encore été tous. 
chées par Le ferpent, CS que prenans le temps favo- 
rable pour leur parler en particulier , 1ls les obls. 
georent par promeles ou par menaces ; de leur pro- 
mettre de faire ce qu'ils voudroient à la premiere 
eccafion ; C'eit, que lorsqwelles feroient Jeules dans. 
ln ruë, de crier de toute leur force, comme fi le férpeng 
des renoit Co* leur ordonnoit d'aller à Ja maifon, 

Avant que perfonne puifle venir à leur fecours, 
le ferpent s'en eft allé, & la fille eft en fureur, de 
forte ‘que les parens font obligez d’obeir aux or-. 
dres du ferpent. 
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de dire de quelle maniere elles ont été prifes, 
&. leur ordonnent de dire que ç’a été le ferpent 


qui l'a fait, & ils joignent à cela, que celles qui. 


reveleront le fecret feront condamnées au feu. Et 


certes ils font aflès cruels & affès puiflans pour 


executer leurs menaces, 
les decouvriffent. 

Ce. Negre me raconta à ce füujet une plaifan- 
te avanture, qui lui étoit arrivée avec une de fes 
femmes, laquelle à la follicitation des Prêtres 
faifoit un foir comme. fi elle 


en. Cas que ces femmes 


lui, qui fçavoit bien d’où cette rage lui étoit ve 
nuë, la prit doucement par la main, comme s’il 
avoit voulu la conduire 
& Étant Venu vis-à-vis du lieu où demeuroient 
Jes Brandebourgeois, qui étoient venus alors à 
Fida pour acheter des efclaves , il y entra tout 
d'un coup avec elle, & la leur prélenta à ache. 
ter. Mais 
elle renonça bien-tôt à fa rage, {e jetta aux pieds 
de fon mari, & lui demanda pardon, lui promet- 
tant de n’y retourner jamais. 1] lui.pardonna {ur 
cétte promefle, elle-fut délivrée par-la de la ra- 
ge & du ferpent, & lui de la neceffité où il au- 
roit été de la racheter. C'étoit une entreprife. 
bien hardie pour ce Negre, car fi les Prètres 
l'euffent decouvert, on l'auroit fait mourir infaik. 
liblement, | 
Pendant que j'étois à Fida , le Roi fit prendre fa. 
propre fille au {erpent, ( ;’ofe bien dire, qu’il le fit, 
faire,comme il paroîtra par la fuite) & la fit condui- 
re à la maifon du {erpent, où elle demeura quel: 
due temps, mais non pas suffi long temps que. 
les autres avoient accoütumé d’y être, & do 
a. 








Lorfque ces femmes ou filles fortent de leur 
prilon , les Prêtres leur defendent étroitement | 


eût été enragée, 
brifant tout ce qui fe préfentoit devant elle. Mais. 


à la. maifon du ferpent, . 


quand .elle vid que c’étoit tout de bon, 
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| Pamour d'elle les autres filles en fortirent plütôt 
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qu’elles n’auroient fait, 

Auffi-tôt que le jour de fa.delivrance fût arrivés. 
on lalla chercher avec beaucoup de magnificence, 
& on la porta devant la Cour du Roi, ayant les 
autres filles, qui étoient auffi forties, aflifes au- 


près d’elle. Élle’étoit nuë , fi ce n’eft qu'elle a 


| voit une écharpe de foye pañlée entre les jambes ; 


elle étoit aufi couverte de Conte de Terra & d’4- 


grie, qui font deux fortes de coral, de la valeur 
defquels j'ai déja parlé plufieurs fois. 

Pendant qu’elle fût là, ellé fit toutes fortes de. 
{ottifes au fon de plufeurs inftrumens de mufique.. 


| ce qui étoit un refte de fa rage, difoient les Nes: 





ores, parce qu'on l’avoit fait fortir trop tôt. 

Prelque tous les gens confiderables du Pays s’af- 
femblerent dans le temps qu'elle étoit aflife de- 
vant la Cour de fon pere, & lui apporterent tous 
des préfens, qui montoient à une grofle fomme;. 
parce que cela dura trois ou quatre jours. toutes. 
ces perfonnes n'ayans pü venir dans un jour. Aïns, 
fi la fille du Roi fut bien traitée d’une tout autre 
maniere ; les autres filles font obligées de donner 
de l'argent pour fortir de la maifon où elles ont 
été renfermées, & celle-ci reçût au contraire une 
bonne fomme après fa delivrance. 

Quoiqu'il y ait des Negres qui fçachent bien 
que ce ne font que des fourberies , ils font {eme 
blant de n’en rien fçavoir à caufe du Roi & des 
Prêtres, & pour leur propre füreté; au contraire 
ils croyent comme une verité conftante tout ce 
qu’on en dit, en quoi ils agiflent prudemment,. 
car s’il y avoit quelqu'un qui voulût s’y oppoer,. 
il s’expoferoit vifiblement à la mort, | 

J'en ai vû un exemple la derniere fois que, J’é- 
tois à Fida, Ily avoit un Negre de la Côte de 
Guinée, mais qui demeuroit à Fida , nommé Ca- 
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Pifaine Tam , .& que le Roi avoit élevé, à caufe de” | 
{a bonne conduite & de {on honnêteté, Ja charge | 
de Capitaine & de Truchement des Anglois. Cet 
Ncgre, qui ne favoit point les coûtumes de F5- 
43, avoit une femme du Pays, qui fit auffi {eme | 
blant un jour d'être enragée & d’avoir été prife 
. Par le ferpent; mais lui au-lieu de la conduire à la” 
mMaifon du ferpent, la fit mettre aux fers ; Ce qui 
lirrita tellement, (au contraire de l’autre femme 
dont nous avons parlé) que cette miferable fit de. 
noncer {on mari aux Prèêtres, qui, à caufe qu'il. 
n'étoit pas de Fids & n’avoit pas la même Reli- 
gion qu'eux, n'oferent l’attaquer où l’accufer pu. | 
bliquement, mais ces fcelerats le firent empoiion-" 
ner fecrettement, Il n’en mourut pas d’abord, mais 
ii perdit tout d’un coup l’ufage de la parole & de. | 
tous fes membres, ce qui eft encore plus cruel à“. 
iouffrir que la mort. 4 

Je l'ai laiflé dans cet état lorfque je füis parti, 
& je ne fçai point s’il en eft gueri. Ainf vous 
voyez qu'en quelque lieu du monde que ce foit , 
il ne fait pas bon contredire les Ecclefiaftiques & 
s’oppofer à leurs deffeins. à 

Voilà pour ce qui regarde les tromperies des 
Prêtres au fujet du culte du ferpent, Les Nepres | 
ont une fi grande veneration pour le ferpent, que 
s’il arrivoit à quelqu’un de le frapper avec un bâ- 
ton ou de lui faire du mal de quelque autre ma- 
niere, il féroit infailliblement condamné à étre 
brûlé. 

Il y a plufieurs années, lorfque les Anglois com: 
mencerent à negocier à F/da, qu’il arriva à ce 
fujet une avanture bien trifte. Le Capitaine des 
Anglois ayant mis pied à terre avec quelques-uns 
de es gens & fait decharger quelques marchandes, 
ils trouverent la nuit un ferpent dans leur mailon, 


qu'ils tucrent fans beaucoup de detours, & croyans 
avoir 
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avoir fait une bonne œuvre, ils le jetterent devant 
la maifon fans penfer plus loin. Mais les Negres 
layans trouvé le lendemain matin, rechercherent 
d’abord qui pouvoit avoir commis une action fi 
noire, & les Anglois avant qu'on le leur eût des 
mandé, avouerent que c’étoit eux, & s'en attri- 
buoient la gloire; ce qui mit le peuple dans une 
telle fureur, qu’ils fe jetterent fur les Anglois, les 
maflacrerent tous, & brülerent leur maïfon avec 
toutes les marchandifes qui y étoient. 

Cela épouvanta tellement cette nation, qu’ils ne 
vinrent pas de long temps à Fsd, & allerent ne- 
gocier ailleurs. Mais enfin y étans revenus, les 
Negres s’aviferent de faire voir quelques ferpens 
À tous les Européens, &t de les prier, puifque c’é« 
toient leurs Dieux, de ne leur pas faire de mal; 
de forte qu’on n’a plus vû de tels malheurs depuis, 
& il arrive peu d’Européens à Fida, qui ne foient 
déja informez du culte qu'on y Vend aux fer. 
pense 

S’ilarrivoit encore à quelque Européen de tuer 
un ferpent, je douterois fort qu’il eut un meilleur 
fort que les Anglois, à moins qu’il ne fut aflès 
heureux de fe fauvér d’abord dans la maifon du 
Roi, & de lui pouvoir repréfenter que cela lui 
étoit arrivé par malheur. En ce cas-là il en fe- 
roit peut-être quitte en payant une amende aux 
Prêtres pour appaifer ce Dieu mort, quoique je 
ne voudrois pas trop m'y fier; car les Prêtres 
peuvent exciter le commun peuple & le porter 
à quelque violence ; & ainfi le meilleur eft de 
fe conduire à cet égard avec beaucoup de pru- 
dence. 

Du temps que j'y étois, il y eut un Negre d’4- 

#ambon , qui prit un ferpent fur fon bâton, & 
n'ofant le toucher avec les mains le porta ainfñ de- 
vant Ja porte {ans lui faire d'autre mal. Ce qui 

ayant 
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ayant été vû par deux ou trois Negres, ils jette- 


rent d'abord un cri terrible, comme ils font quand 
le feu eft en quelque endroit > OU dans quelque au- 
tre malheur , & par lequel ils peuvent aflembler 
tous les habitans du Pays en peu de temps. D'a- 
bord il s’aflembla une grande multitude de gens 
armez de maïluës, d’épées, & daffagais, & qui 
auroient eu bien-tôt depèché ce Negre, fi le 
Roï, informé de fon innocence, n’y avoit envoyé 
inceffamment quelques-uns de fes Grands pour le 
delivrer du danger où il étoit. 

Tous ces exemples nous retiennent & nous 
empèchent de faire .du-mal à ces ferpens, quoi- 
qu'ils. nous. incommodent fouvent beaucoup , 
nous VCRans rendre vifite tous les jours cinq ou 
fix de compagnie, & particulierement lorfque le 
{oleil a beaucoup de. force; comme fi étans des. 
créatures de tencbres, ils ne pouvaient. {üpporter. 
la lumiere du foleil ; ils rampent fur les chaiies, 
fur les bancs, für les tables » & même fur nos. 
lits, & nous tiennent COnipagnie quand nous dor- 
mons.. S’ils peuvent trouver une place commode 
fous nos lits, & que nos gens {dient trop pa- 
refléux pour changer de temps en temps les 
lits, ils y demeurent bien huit ou dix jours, & 
ils y font même leurs petits, comme cela ef ar- 
rivé. : 

Lorfqu’on les apPerçoit dans la maifon, & qu’on 
ne les ÿ veut pas avoir plus long temps, on n’a 
qu'à appeller quelqu'un du Pays , qui ies prend 
doucement & les porte hors de la maifon. Mais 
s’ils font fur les poutres, ( car les maifons n’ont 
ici qu’un étage) ou dans quelque autre endroit é- 
levé, il faut avoir beaucoup de credit fur l'efprit 
des Negres pour les obliger de les en ôter.; ainfi il 


faut les y laifler Jufques à ce qu’ils delogent d'eux 
mêmes, ll 
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Il m’eft une fois arrivé, qu'un ferpent fe mit 


_au-deffus de la table, où je mangeois tous les 
| jours , & y demeura environ quinze jours, & 


quoique j'y pue facilement atteindre étant de- 

bout, je ne püs jamais trouver perfonne pour l’6- 
à + . : + 

ter, mais j'en fus abondamment recompenfé dans 


| ]a fuite. 


Un jour que j'avois quelques Grands de Fids à 


| manger chès moi, & que nous vinmes à parler 


des ferpens, je jettai les yeux fur celui qui étoit 
au-deflus de nos têtes, & je dis, que je croÿois que 


ayant rien mangé pendant quinze jours ; 1l feroir 


oblige de mourir de faim , CS qu'ainfi il étoit temps 


| qu'il delogear. Mais un de ces Grands repondit, 


& tous les autres le confirmerent après lui, qw1l 
etoit bien af[wré, que le [erpent [avoit prendre fe 


| part de ce qu’il y avoit dans les plats, quoique je ne 





m'en apperçgaffe point. Je me reflouvins bierde cela; 
car le lendemain étant venu auprès du Roi, je lui 
dis en préfence de ces mêmes perfonnes, qu’un 
de fes Dieux avoit eu la hardieffe de venir manger 
à ma table fans être invité, & qu’il étoit raifonna- 
ble qu’il m’en payât, & qu’à faute de cela je {e. 
rois obligé de le faire deloger. Le Roi, qui fe 
plaifoit beaucoup a de tels difcours, me dit de 
laifler tranquillement le ferpent où il étoit, & 
qu’il auroit {oin de nous pourvoir l’un & l’autre de 
ce qui nous feroit neceflaire ; & en effet à peine 
fus-je arrivé chès moi, qu’on m’amena de la 
part du Roi un bon bœuf gras, en payement de 
ce que le {erpent avoit depenfé. Je voudrois bien 


! fur le même pied nourrir toutes les Divinitez de 


ce Pays-là, & je fuis perfuadé que je n’y perdrois 
pas. | 

Ce qu'il y a de meilleur, c’eft que ces ferpens, 
objets de {uperftition , ne font aucun mal aux 


| hommes; car foit qu'on marche fur eux dans 





l'ob- 
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l'obfcurité , ou qu’on en foit mordu, il n’y a pas 
plus à craindre que de la piqueure d’une cloporte. 
Les Negres voudroient même nous faire accroire, 


qu’il eft bon d’être mordu par ces ferpens, parce - 


que dans la fuite on eft garenti des ferpens veni- 


meux. Mais je fuis un peu incredule là-deflus, & 


je ne voudrois pas trop m'y fier, d'autant plus 
que j'ai remarqué qu’ils ne peuvent pas refifter aux 
ferpens venimeux, & à plus forte raifon ne pour 
roient-ils pas nous en garentir. 

Nous avons vû fouvent de plaifans combats en- 
tre ces ferpens & les ferpens Venimeux , dont il y 
a auffi une aflès grande quantité dans ce Pays-cie 
Je croirois prefque que ces combats viennent de 
ce que les ferpens venimeux voyans qu’on fait tant 
d’honneur aux autres en prennent de la jaloufie, 
croyans que cela leur appartient encore avec plus 
de droit parce qu'ils ont du venin qui leur fert de 
defenfe, & que les autres n’en ont pas. 

Vous vous imaginez bien que de tels raifonne- 
mens ont eu lieu dans le temps que les animaux 
parloient. Les ferpens venimeux ont confervé de- 
puis une haine irreconciliable contre les autres, & 


ne manquent pas de les attaquer auffi-tôt qu’ils les 


rencontrent ; mais ils font toüjours les plus foi- 
bles, & ne feroit-ce pas aufli une honte qu’un 
Dieu fût obligé de fuir devant une créature fi me- 
prifable. 

Mais je vous aflüre que ce n'en eft pourtant pas 
la raifon; car les ferpens venimeux, qui font beau- 
coup plus grands & mieux armez que les autres, 
en feroient bien-tôt venus à bout, fi ceux-ci n’é- 
toient foütenus par des legions de leurs adora- 
teurs, qui puniffent de mort les premiers, parce 
qu’ils ont ofé s’oppofer à des Divinitez. 

Les férpens qu’on tient ici pour des Divinitez 


#ont ondez, & leur couleur eft mêlée de blanc, de 


jaune, 
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| jaune, & de brun; les plus grands que j'aye vûs 
avoient la longueur d’une brafle, & étoient gros 
| comme le bras. 

| Ces fcrpens aiment extremement à manger des 
rats; Je les ai vü fouvent aller à la chañe pour en 
 attrapper , & lorfqu’ils en ont pris un, il leur faut 
| plus d’une heure pour les avaler. On diroit mês 
| me qu’il eft impofñble qu’ils puiflent les faire paf- 
{er par leur gueule , mais j'ai remarqué que Jlorf. 
qu’ils font occupez à devorer leur proye,leur gueu- 
le s’élargit peu-à-peu. 

S'il arrive qu'un rat pañle devant un ferpent, 
qui eft au-deflous du toit de la maïfon, il eft im- 
poffible que le ferpent le puifle attrapper, par- 
ce qu’il ne peut pas fi tôt {e debarrafler ; & il 
|émble que les rats le peuvent remarquer ; car 
j'ai vü que le foir ils pañlent plus de cent fois 
devant ces ferpens, & fe mocquent en quelque 
maniere d’eux, ce qui les fait crier de depit, & 
Jes oblige d'employer toutes leurs forces pour { 
debarrafler , mais alors on ne voyoit plus aucun 
« rat. 

Si l’on eft ennuyé par les vifites de ceux de F5. 
da, & qu'on fouhaite de s’en defaire, il n'ya 
qu’à parler du ferpent avec mepris, auffi-tôt ils fe 
boucheront les oreilles & fortiront de la maifon. 
Ils fouffrent encore cela d’un Européen ; mais s’il 
arrivoit à un Negre de le faire, il fe mettroit en 
très-grand danger. 

| S’ilarrive que le feu fe mette à une maifon, & 
qu'il s’y brûle un ferpent, châcun fe bouche les 
orcilles & donne quelque argent , faifant connoi- 
tre par-là que la chofe eft trop terrible pour pou- 
voit être entenduë , & que cet argent fert à ap- 
paifer le Dieu brüle de ce qu’on ne l’a pas confer- 
vé avec affès de foin. Outre cela ils croyent que 
cette Divinité , quoique reduite en cendres y TC 
vicn« 
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viendra bien-tôt pour fe venger de ceux qui ont” 
été la caufe de fa mort. ; (: 
Monfieur Nicolas Poll, qui dans l’ânnée 1697 
étoit à Frdx pour negocier des efclaves, eut le“ 
plaifir de voir une agréable comedie. Un cochon” 
ayant été mordu par un ferpent le prit entre fes. 
dents pour s’en venger & l'avala dans un moment, | 
fans que les Negres, qui voyoient cela de loin, 
püflent venir aflès tôt pour delivrer leur Dieù: 
Les Prêtres s’affemblerent d’abord & s'en plaigni- 
rent au Roï ; mais le cochon ne pût fe juftfier, 
& {on aétion temoignoit aflès contre lui. Ainfi 
les Prêtres furent aflès deraïfonnables pour de 
mander au Roi-de faire publier un édit par tout le” 
Pays pour detruire tous les cochons , fans exami- 
ner s'il étoit Jufte que les innocens fouffrifient 









” pour les coupables. 


Cet édit fut publié par-tout, & ce fut alors qu’on 
entendit un beau bruit ; car d’un côté on voyoit des 
milliers de Negrés armez pour executer les ordres 
du Roï, & de l’autre 1] ÿ en avoit pour le moins 
autant, qui avoient des cochons, & qui venoient 


pour juftiñier ces animaux, mais ce fut inutile- 


ment ; on commença la tuerie, & on en exter- 
mina un grand nombre; il n’en feroit pas refté” 
un feul, fans que le Roi, qui n'eft pas fanguinaire, 
& pouflé par des gens qui aimoïent la chair de co- 
chon, fit publir un contre-ordre pour arrêter le 
carnage , ajoûtant qu'on avoit repandu aflès de 
fang innocent, & qu’il falloit appaifer leur Divini- 
té par un autre facrifice. Je m'apperçüs bien la 
derniere fois que j'étois à Frda, qu’on en avoit 
fait mourir un très-grand nombre, parce que ces 
animaux y étoient fort chers. 

Voilà ce que j'avois à dire des principales 
Divinitez de Frida Je ne m'arrêterai pas 


long temps aux autres, qui ne font pas en fort 
gran 
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grande confideration parmi ces pauvres idolatres. 

J'ai dit que les arbres font les Divinitez du fe. 
cond rang à Frda ; on fe contente de leur faire 
des offrandes en temps de maladie, & fur:tout en 
temps de fievre ; pour la güuerifon du malade, Ils 
croyent que c’eft aux arbres qu’il faut s’addrefier 
dans cette occafion , quoiqu'ils n'oublient pas 
aufli le ferpent, s’imaginans que fi cela ne fait pas 
de bien, cela ne fera pas auffi de mal; ainfi on 
pourroit facilement les perfuader de fervir Dieu 
tncomne, comme ceux d’Athenés ; 'sils pouvoient 
s’en promettre quelque chofe de bon: 

Outre cela ils fe fervent encore d’autres moyens 
pour la guerifon des maladies, comme de facrifier à 
d’autres Divinitez inferieures,de tuer des hommes, 
& de manger de leur chair, (ainfi que cela eft arrivé il 
ÿ a deux ou trois ans dans une maladie du Roi) & 
de faire plufieurs autres chofes indignes , qu’il {e- 
roit trop long de rapporter ici. 

La mer à auffi fon tour , lorfqu’elle eft agitée 
& qu’elle ne nous pérmet pas de-porter nos mar- 
chandifes à terre, ou bien lorfqu’il n’y a pas eu 
de long temps de vaifieaux | & qu’ils en attendent 
avec beaucoup d’impatience. « Ils font de grandes 
offrandes à la mer dans cette occafion ; mais les 
Prêtres n'aiment pas cés fortes d'offrandes, parce 
qu’ils n’en attrapent rien. 

Un Roï du grund Ardra avoit fait un jour de 
femblables offrandes à la mer; & ayant appris de 
fes gens, ( câr il ne lui étoit pas permis {lon 
leurs loix de voir la mer) que cela ne fervoit de 
rien, il s'en mit dans une terrible colere & tomba 
dans la même extravagance que Xérxés , qui fit 
fouëtter la mer avec des verges, parce que fà flotte 
avoit été fort maltraitée. 

Avant que de finir cette Lettre, il faut voir qui 
font ceux qui font le fervice divin. 


S | On 
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On fe fert pour cela d'hommes & de femmes 
tout enfemble,qui font les uns & les autres dans une 
fi haute eftime parmi les Negres,qu'il n'eft pas per- 
mis de les faire mourir pour quelque crime que ce 
foit ; quoique le Roï,qui regne aujourdhui, ait violé 
cette loi, mais du confentement des Grands de fon 
Royaume. Il y avoit auffi une neceñlité abfolué ; 
car un de ces Prêtres avoit attenté fur le royaume 
& la vie du Roi, de concert avec {on frere ,.dans le 
parti duquel il éoit ; ainfi le Roi fit maflacrer fon 
frere & le Prêtre comme étans également criminels. 

Les femmes qu'on éleve à la dignité de Pré- 
trefles font pour le moins auffi eftimées que: les 
Prêtres, quand même elles n’auroient été que des 
efclaves ; & ce qui les fait encore plus refpeéter, 
c'eft qu’elles { donnent le nom d’enfans de Dieu, 
Au-lieu que les autres femmes font obligées de 
fervir leurs maris, comme fi elles en. étoient les 
cfclaves ; celles-ci au contraire ont une autorité 
abfoluë für les leurs, difpofent comme il leur plait 
de leurs biens, & vivent à leur fantaifie ; les ma- 
ris font obligez de leur rendre le même refpett , 
qu’elles leur ont rendu avant d’être élevées à cette 
dignité, c’eft-à-dire, de leur parler & de les fervir 
à genoux. 

Les Negres qui ont un peu d’efprit ne pren- 
dront gueres une Prétrefle pour leur femme, & 
ne foufiriront qu'avec peine qu'une de leurs fem- 
mes foit faite Prêtrefle ; mais lorfque cela arrive,ils 


‘ne peuvent pas s'y oppo/er,a moins que de vouloir 
avoir un terrible compte à rendre, & d’être re- # 


gardez comme des hommes qui veulent arrêter 
le cours ordinaire du culte divin. 

J'ajoûterai pour la fin, qu’ils ont quelque idée 
de l'Enfer, du Diable, & des apparitions d’e- 
fprits, & ils en penfent à-peu-près la même chofe 
que pluñeurs perfonnes fimpies parmi nous. Îls 
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placent l'Enfer fous la terre & difent que les me- 
chans & les damnez y font punis parle feu, 

ya trois ou quatre ans qu’ils furent confr. 
mez dans ce fentiment par une vieille forciere, 
Qui fortant de quelque coin leur raconta bien 
des chofes de l'Enfer. Qu’elle y avoit vû quan- 
tité de perfonnes de fa connoiffance ,& entre au- 
tres le dernier Capitaine des Blancs , prédecefeur 
du Capitaine XKarter, qui y étoit fort tourmen- 
té. En un mot elle avoit vû tant de chofes dans 
l'Enfer, qu'elle auroit pû difputer avec Don Fra 
ciféo de Quevedo, qui d'eux deux y auroit vû de 
plus grandes nouveautez. Mais elle auroit gagné 
en ceci, qu’elle difoit avoir été effe&tivement dans 
PEnfer , au-lieu que Des Quevedo n’y a été qu’en 
fonge. au 

Du temps que j’étois à Fide, il y avoit un Pré. 
tre de S. Thomé de l'Ordre de £r, Anguffin, pour 
convertir les Negres , s’il lui étoit poñlible ; mais 
fa peine fat inutile ; le point de la Polygamie Jeur 
tenoit trop au cœur pour y renoncer ; ils aus 
roient pañlé le refte, mais pour cela, c’étoit un 
morceau de trop dure digeftion. 

Ce Prêtre invita un jour le Roi pour lui voir 
celebrer la Mefle; ce que le Roi fit, & comme 
je lui demandai à fon retour, comment il avoit 
trouvé la Mefle, il me repondit, que cela étoit 
fort joli à voir, mais qu’il aimoit mieux s’en tenir 
à fa Feriche. | 

Ce même Prêtre étant entré en converftion 
avec un des Grands de la Cour qui étoit un fin 
compere, dit comme pour le menacer, que fi les 
habitans de Frda continuoient à vivre comme ils 
avoient fait jufques alors fans fe convertir, ils 
iroient infailliblement auprès du Diable en Enfer 
pour y brüler; à quoi ce Grand repondit: Nos 


| Peres, grands-peres, C9 jufques à l'infini, ent vécu 
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comme hous vivons, Co ont ferui les mêmes Dieux que 
mous fervons. S'il faut qu'ils brélent à caufe de ce- 
la, patience, nous ne Jommes pas meilleurs que n0$ 
prédeceffeurs, Co nous ferons contens d'avoir le me- 
me fort qu'eux. Cela fit bien voir-au Prêtre qu'il 
n'y avoit rien à faire pour lui à Fida , ainf il me 
pria de lui procurer fon congé auprès du Roi, 
qui le lui donna peu de temps après. 

Si les Negres fçavoient lire, ou sils enten- 
doient nos livres, je me ferois imaginé, que ce 
Capitaine avoit 1 la Chronique de Frile, dans Ja- 
quelle on lit un entretien à-peu-près femblable en- 
tre un Evêque & un Roi Frifon. | 

Il eft plus que temps de finir, ainf je vous fa- 
Juë de tout mon cœur & fuis, 


Monfieur, 
Vorre (Sc. 


Fin de la dix-neuvieme Leftre. 
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Dans laquelle on parle premierement des 
animaux à quatre pieds de Fida , des 
bœufs , des vaches, des chevaux , des 
chevres , des cochons ; enfuite de la vo 
laille, quine confifie gen ponles, cas 
nards © coqs d'Inde; en même temps 0m 
ajoñte le prix de tous ces animaux, À- 
près quoi l'Auteur parle des trois fortes de 
grain ; q#'on y (ronve en très - grande 
abondance ; ce qui n'empêche pas qñe 


Fida 
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Fida ve für fouvent fhjet à de grandes 
famines. Les autres fruits que la terre 

J produit font des patates, dont 1l y a 
ane grande quantité, des jammes, des fe- 
ves , ec. Des fruits d'arbres ; de la 
fertilité de Fida, dont le terroir féroit 
fort propre pour des plantages, G* pour 
produire du coton, du fucre, & de l'in- 
digo. La pince des habitans de Fida, 
œ leur maniere de faire la guerre, leurs 
armes © en quoi elles confiffent. Fa grand 
Ardra f beancoup plus puiflant que EM. 
Guerres de ceux du grand Ardra avec wn 
autre Ror de la terre-ferme ; fosrce de 
ces guerres, qui ont ruiné la moitié dn 
Pays d’Ardra, © casf& d'horribles car- 
Hages parmi Lathabits vs Jakin, 
qui eff foénmis an grand Ardra.  D’Offa 
04 de petit Atdra , 0 nôtre Compagnie 
a en ci- devant une loge. Depart de 
lAuteur de Fida, © fon arrivée dans le 
Rio de Gabon. Ds golfe de Guinée; 
des rivieres © des iles qui y fonts comme 
Rio Formofa, 04 Belle Rivierc, gw'on 
nomme autrement Kio de Benin, Rio 
Elrei, Camarones, veille © nouvelle 
Calbary; les 1les font Fernando Po, EI 
Principe, 04 Ile du Prince, © Corifco 
divifée en deux, grande € petite. Kio 
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© de Gabon «ef re riviere fort celebre, 
belle, G' large. I y a deux iles ; les 
Européens la vont fouvent voir, © pour- 
quoi, Le negoce qu'il y a. Le petit 
nombre d’habitans, qui font pourtant di- 
vifèr en trois claffes. Lenr pauvreté, © 
leur orgueuil. Ils aiment beanconp l'ean 
+ de vie. Ileft difficile de negocier avec 
eux. A quoi le Roi gagne fa vie. Ils 
font tous bien faits de corps. Quelle eff 
leur occupation. Infertilité dn Pays d’a- 
lentour. La riviere.eft fort poiffonneufe. 
Defcription d'un certain pos]ôr appellé 
Noordkapers, 04 Kapers du Nord, ge 
l'on y tronve en très-grande quantité. Il y 
a auifi dans le Pays beaucoup de buffles ». 
d'élephans , © de fengliers. L’Aneur 
va à la chaffe d'un élephant, © des [an- 
gliers. On trouve le fqnelete d'un éle. 
phant. … Deféription des buffles. Un de: 
n0s gens tué par Ces ANIMAUX. De quelle 
maniere les Negres tuent les buffles. De- 
part de PAuteur de Gabon, © fon ar- 
rivée à Cabo-Lopez di Gonfalvez, o# :Ë 

a une bonne rade, un endroit propre à: 
prendre de l'ean,Ë du bois à braler.Le ne- 
goce qui s’y faits le poiffon y abonde. L’An- 
teur part de. Cabo-Loop, C' aborde au- 
defèns de l'ile deSt. Thomeé, Pas 
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decette ile,® de Tha Annaboa, 04 l Aum 


teur arrive apres une navigation de deux 
jours. Il fait voile le long de la ligne 
éguinoitiale ; le froid que l’on y fent. Il 
arrive an bant de la Cite à Affiné, De 
meure d'un certain Roi, nommé par Lonis 
Roi deFrarice,Louïs Hannibal Roi d’Affy« 
ric,wais qui nef préfentement gun pau- 
vre efclave. L’Auteur fait voile vers le 
Cote d’on l'on tire l'or, Le vaiflean, qui 
étoit en compagnie de celui qui portoit An 
teur, fe rend maitre d'un vaiflean non« 
privilegié. Leur arrivée 4 Elmina, 0% f- 
niffent ce voyage, cette Lettre, © la de 
{cription de la Guinée. 





MonsIEUR. 


| T' n’eft arrivé aucun vaifleau d'Europe depuis la 
derniere Lettre que je me füuis donné: l’hon- 
| neur de vous écrire, & par confequent Je n'ai 


| point recû de vos nouvelles ; ainfi je continuerai : 
la deftription de Fidw, que j'ai commencée dans 
ma précedente, & j'y Joindrai la relation d’un pe- 
tit voyage, que j'ai fait en 1698. de Frda à Rio 
de Gabon, Cabo-Lopez., Annaboa , & Elminas où Je 
J'ai fini. 

Je parlerai premierement des animaux que l’on 
trouve à Frda.Parmi les animaux domeftiques à qua- 
tre pieds il y 2 des bœufs;, des vaches, des chevres, 
des brebis, & des cochons , qui ont bien la même 
figure que ceux de la Côte de Guinée, mais qui 
font beaucoup plus gras & plus delicats au goût, 
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parce qu’ils ont de très-bonnes. prairies & d' auffi 
bonne herbe qu’en Europe. 

Hs font à fort bon marché; car.on peut acheter 
un bœuf ou une vache pour dix écus,un bon mou- 
ton pour deux écus, une chevre pour un écu, & 
un cochon pour deux écus, 

_. Les chevaux n’y manquent pas non plus, mais 
ils nc font gueres plus beaux que ceux dont je vous 
ai parlé dans la defcription de la Guineée. Lors- 
que je croyois retourner par terre à Elmina, j'en 
avois acheté. cinq où fix à quarante francs la piece; 
mais ils ne me {ervirent-de rien, & je fus obligé 
de les laifler à Frda. 

Pour ce qui eft de la volaille, elle eft à-peu-près 
la même que celle de la Côte, & confifte en coqs. 
d'Inde, en canards, & en poules ; 5 il y a une 
quantité prodigieufe de ces dernieres ; elles font 
petites, mais fort graffes, & fort bonnes; le prix 
d’une A eft fix folss {lon que nos marchandi- 
es valent ici; mais en effet il ne faut les eftimer 
qu'environ la moitié. 

Si quelqu'un veut avoir de ces rare chilenene 
à bon marché, il n’a qu’à prendre deux ou trois 
caifles de pipes longues; car il peut avoir de 
chaque pipe deux fols, quelquefois elles valent juf- 
ques à quatre {ols ; de lorte que pour trois pipes: 
on peut avoir la meilleure poule qui fe puifle trou- 
ver. 

Il n’y a pas beaucoup de gros gibier aux envi- 
rons de Frda, mais plus avant dans le Pays on 
trouve des CEAREE , des buffles, des tigres, 
& quantité de p lufieurs 1ortes de cerfs. Il y a de 
ces derniers auf à Frdu, mais en petit nombre, 
a caufe que le Pays eft fort peuplé; on y trouve 
aufli une {forte de petits lievres, 

Le Pays eft prefque couvert d’oifpaux fauvages, 
comme d’ayes , de canards, de becafles, & de 
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vingt fortes d’autres oifeaux bons à manger, qui 
4 font très-delicats & à bon marché. 

Si on donne ordre le foir à un Negre d’aller 
chafler, on eft aflüré d’avoir le lendemain à midi 
un ou deux plats de gibier, que l'on peut payer 
avec une douzaine de pipes , & cela eft fi infail- 
lible , qu’on peut fans fcrupule inviter fes amis 
à venir manger du gibier qui n’eft pas encore 
pris. 
Il y a une fi grande quantité de tourterelles, 
que mon Affiftant, qui tire aflès bien, vouloit 
s’engager d’en tuer jufques à cent par Jour, & ce- 
la dans fix heures de temps. 

Outre ces oïifeaux bons à manger, il yen a 
encore d’autres, foit des oifeaux de proye, foit 
d'autres, que l’on peut élever pour le plaifir; ce 
pendant la quantité n’y en elt pas fi grande que fur 
Ja Côte de Guinée, 

L’oifeau couronné, que je vous ai envoyé en. 
peinture, vient d’ici; ily en a encore un autre de 
la figure fuivante. 1l cft environ de la groffeur 
d’une poule, ila le col fort court ,aufli-bien que les 
griffes, il a du poil fur les yeux comme une per- 
fonne , um bec court & Epais ; fes plumes font 
bleuës & noires, il a beaucoup de force dans les 
griffes & dans le bec, & par confequent fort pro- 
pre pour la proye. 

Je n’en dirai pas d'avantage des oïifeaux, pour 
ne pas repeter ce que j'ai déja dit. Je viens pré: 
fentement aux fruits de la terre, 1] y a trois {or- 
tes de grains; premierement le grazd milbro , dont 
le grain n’eft pas aufi gros que iur la Côte, mais 
qui eft pour le moins: aufli agréable. Les Negres 
n’en font point de pain,& s’en fervent pour braffer 
de la biere, de forte qu’on n'en feme pas beau- 
coup. 

Enfüite il ya.le peris milbio où marz , qui eft 
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fait comme celui de la Côte, & c’eft à cultiver ce- 
grain que les habitans de Fd# s'occupent le plus. 
On en plante deux. fois l’année, mais beaucoup plus. 
dans une faifon. que dans l’autre. Dans la verita- 
ble faifon de le planter, le Pays en eft fi plein, que 
(comme j'ai déja dit) l’on trouve à peine un fen-. 
tier pour marcher , ce qui doit fournir une très. 
grande quantité de ce grain à. cependant ils en 
manquent au bout de l’année, au-lieu d'en avoir 
de refte, foit à caufe que le Pays eft fort peuplé, 
foit à caufe qu’ils en vendent beaucoup aux autres: 
Pays, comme aux deux Papo,. & à d’autres Pays 
voifins. 

Cela fait auffi que dans une année infertile ils 
font expofez à une grande famine: on a vi, pense. 
dant ce temps-là que des gens libres fe font ven- 
dus pour efclaves , afin de ne pas mourir de faim ; 
d’autres mettoient leurs efclaves en liberté,. parce 
qu’ils ne pouvoient pas les nourrir. 1] arriva en. 
ée temps-là un Capitsine Anglois à Frdu., qui 
chargea on vaiffeau d’efclaves fans donner aucune” 
marchandife en échange,les Negres s'étans conten- 
tez de vivres, dont heureufement il s’étoit bien: 
pourvü fur la Côte ; & ayant ain çhargé fon: 
vaiffeau, il fit voile vers les îles Portugaifes, où il 
acheta d’autres vivres pour fs marchandiles. 

Il y a encore une troiñeme forte de milbio, qui. 
ne croit pas comme l'autre fur de petits arbrif- 
feaux., mais à-peu-près comme lPavoine croît en» 
Hollande. Le grain en eft rougeâtre, & n’eft pars 
faitement mûr que lorfqu'il a été fept ou huit 
mois en terre. Onne mange point ce wslbio, 
mais on le mêle avec le grand.pour en faire de la M 
biere , parce que les Negres croÿyent qu'il rend la. 
biere plus forte & plus nourriflante, 

Les femmes Negres en font de très-bonne bie- 
re, & entre autres une fi forte, qu’elle ne cede 
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en rien à,la meilleure biere de Hollande. Elle 
difiere auffi beaucoup de l’autre pour le prix, car 
fi Pon paye deux ou trois fols pour le pot de la 
biere commune, on eft obligé de donner un écu 
pour le pot de celle-ci. 

Tout le monde, fans en excepter les efclaves, 
boit de la biere ; ils ne veulent point boire d’eau, 
parce qu’on la puife dans des puits, qui font 
profonds de vingt ou trente brafles, & qui n’ont 
‘que fépt ou huit pieds de largeur, de forte qu’il 
eft impofñfible que le foleil y entre, ce qui rend : 
cette eau cruë & froide comme de la glace, & 
par confequent fort mal-faine dans ces Pays chauds; 
car fion en veut boire feulement quelques jours 
_de fuite, on s’attirera infailliblement la fievre. Et 
comme la biere forte échauffe trop, un Euro- 
péen ne fçauroit mieux faire qu'en prenant la 
rnoitié de bicre forte & la moitié de biere commu- 
ne, ce qui fera une boiflon fort faine & en. même. 
temps agréable. 

On ne trouve point de fours dans tout le Pays, 
parce que les Negres ne s’en fervent point, & 
qu'ils font bouillir leur pain. 

Us fe fervent ordinairement de patates au lieu : 
de pain, & ils en mangent avec toute forte de 
viandes. Il y a une fi grande quantité de ces 
fruits à Fida, que je ne croi pas qu'on en pût 
trouver autant fur toute la Côte. 

Il y a auffi des jammes , mais ni en aufli gran- 
de quantité ni aufli bonnes que fur la Côte de Gui- 
née, & on ne les eftime pas aufli beaucoup. 

On y trouve de plufieurs fortes de petites fe- 
ves, & en grande abondance; il y en a entre au- 
tres d'une forte, dont ils font des gâteaux à 
l'huile, qui font auffi lepers que ceux que l’on 
fait chès nous, & ceux qui y font accoûïtumez 
les mangent avec appetit. On les appelle ici Acraes. 
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I] y a auñfi des oignons & du gingembre, mais 
peu, & on n’en trouve que chès les plus confdera- 
bles du Pays. 

On y a les mêmes fruits de terre que fur la 
Côte de Guinée, c’eft pourquoi je ne m’y arrête. 
rai pas, & je parlerai des fruits que produifent les. 
arbres, | 

On peut compter entreles principaux, les citrons, 
les limons, les oranges, les backovens, les bananes , 
Îe piment, & en un mot tous ceux dont j'ai parlé 
dans la defcription de la Côte de Guinée ; outre 
quantité de tamarins , & d’autres fortes d’arbres. 
fruitiers, qui non feulement font inconnus dans 
nôtre Pays, mais dont les fruits font fi peu de 
chofe, qu’ils ne meritent pas qu’on s'arrête à les. 
decrire. 

l'y a auffi par tout le Pays une grande quantité 
de palmiers, mais on en fait peu de vin, & on ne 
fes cultive que pour en tirer de Phuile. ” 

Fida ne manque pas aufli de certains palmiers, 
appellez en Flamand pardon-boomen, du fruit des- 
quels on peut faire du vin ; mais parce que les 
habitans aiment mieux la biere que le vin, ils ne 
Font pas grand cas de ces arbres , & les coupent 
pour en. bâtir des maïlons, le bois en étant fort 
durable. 

1l'ny à point d’autres fruits que ceux dont Je. 
viens de parler , & il eft dommage qu'il ne s’en 
trouve pas davantage dans un Pays comme celui- 
ci; car il eft extremement fertile, # les habitans 
fort laborieux ; ainfiil n'y manque que dés her 
bes & des graines, & je {uis affüré que non feule- 
ment toutes fortes de fruits de l’Afrique , mais 
auf plufeurs fortes de ceux de PEurope, y croi« 
troient fort bien. 

J'en ai faitun effai en y femant des choux, 
des carottes, des raves, du perfil, &c. & J'ai 

| trou- 
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trouvé que tout y a aufli-bien-crü & aufli-bien 
meuri qu'en Europe ; de forte qu’il eft fâcheux 
que ce Pays ne foit pas habité par des Euro- 
péens auffi-bien que la Côte de Guinée; car on 
y pourroit faire les plus beaux Jardins du mon- 
de. 

Je croi que Fida eft auffi propre qu'aucun au- 
tre Pays pour y planter des cannes de-fucre & de 
lradigo. 

11 ya déja beaucoup d’#digo, & fi bon, que 
s’il ne furpañle pas celui d’Afie & d’Amerique, il 
légale du moins. Les habitans s’en fervent pour 
la teinture de tous leurs habits; mais comme ils 
n’ont pas la connoïiffance requife pour cela, ils gä. 
tent quatre fois plus d’#74/go pour la teinture d’un 
Babit, que nous n’en avons beloin, & dont la va. 
leur furpañle de beaucoup celle de l’habit. 

Voilà ce que j'avois à dire de la fituation agréa- 
ble de Frida, des mœurs des habitans, de leur 
bêtail , & de leurs fruits; je pañerai préfente- 
ment à leurs armes & à leur maniere de faire la. 
guerre. 

Pour ce qui eff de la guerre, its en pourroient 
faire de contiderables , & fe rendre formidables ; 
car il leur feroit facile de mettre fur pied deux 
cens mille hommes en peu de temps; cependant 
ils font très-peu à craindre, & ils n’auroient pas 
le courage de refifter avec toutes leurs forces à 
cinq mille hommes bien armez & bien aguerris, 
quand ce ne feroit que des Negres de la Côte de 
Guinée, & encore moins de les attaquer. 

Les raifons qu’on peut donner de cela font; 
premierement , c'eft qu’ils s’attachent fi fort au 
negoce & a l’agriculture, qu'ils ne penfent nul- 
Jement à s’exercer en rien de ce qui regarde Ja 

uerre. 

En. fecond lieu, c’eft qu'ils n’ont jamais de Ge- 

S 7 neraux. 











# 








AS ee 














42  VINGTIEME LETTRE. 
neraux experimentez ; car s’ils font contraints de 
fe mettre en campagne, ils donnent le gouverné: 
ment de leur armée à une perfonne qui n'en cf 
pas capable ,. & qui n’a pas la moindre experien+ M 
ce. 

Enfin, on peut alleguer pour une troifieme rai- 
fon, la crainte generale qu’ils ont de la mort, & 
qui les rend fi poltrons , que la plüpart prennent 
la fuite avant que d’avoir prefque vû l'ennemi. 

Le commandement de l’armée eft confié (com- 
me je viens de dire) à une perfonne du com- 
mun, parce que les Generaux & les Capitaines. 
ont tant de peur de la mort, qu’ils n’ofent fe met- 
tre en campagne ; à moins qu’il ne s’en trouvât: 
quelques-uns qui fuffent un peu plus courageux & 
qui vouluffent aller à la guerre; alors les affaires. 
y vont un peu mieux. Mais quand ce font des w 

ens du commun, à qui les autres ne, veulent+pas 
obeïr, tout y va fort mal ; car lorfqué ces Heros. 
voyent qu'on en va venir aux mains , ils cherchent 
à éviter la mort par la fuite ; & comme ils aiment 
pour le moins autant la vie que les autres, on. 
void ordinairement que le General eit plutôt chès: 
lui que les Soldats, en cas qu'il ait de bonnes. 
jambes, fans fe mettre en peine. comment armée: 
{e tirera d'affaire, Il peut pourtant s’aflürer d’une 
chofe, c’eft que fes gens. ne refteront pas long w 
temps à fuivre fon exemple, & à prendre la fuite. 
comme lui. 

De là vous pouvez juger du courage de ces gens. 
pour attaquer d’autres Pays ; mais il faut avouér, 
qu’ils font paroïtre quelque bravoure, quand il s’a- 
git de conferver leur propre Pays, &c ils s'y de- 
fendront auffi-long temps qu’ils pourront ; ainfl 
ils verifient en quelque maniere ce proverbe fi 
connu, qu'## chien eff totjours bards dans for 
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Cette qualité n’eft pas particuliere aux habitans. 
de Frda , elle eft aufli commune à tous les peu- 
ples d’'Ardra, de forte qu’ils ne fe font jamaïs la. 
guerre avec leurs propres forces ,. mais achetent 
des Negres de la Côte de Guinée pour cela, & 
ceux d’'équambou font les premiers à portée, mais 
fi ceux de Cozo & de Popo étoient bien’ unis, ils 
s’en ferviraient fans doute préferablement aux au- 
tres, à caufe qu’ils font les plus près d’eux. 

Les armes de ceux de Frda & de ceux d’Ardra 
confiftent en quelques fufils, arcs, & fleches, en 
de fort jolis fabres, & en des affagais , qui {ont fort 
pefans & fort propres. Mais les armes dont ils 
{e fervent le plus, & fur lesquelles ils fe repofent 
auffi le plus, font des mafluës d’une aune & de- 
mi de long, & de l’épaifleur de fix pouces; elles 
font rondes Jufques au bout, où il y a un gros. 
nœud lage comme la main & épais de trois 
doigts; Chaque homme en a cinq ou. fix pour fa 

art, r 

; Ces mafluës font d’un bois extremement pe- 
fant, & ils font fi adroïits à s’en fervir, qu’ils les 
peuvent Jjetter {ur leurs ennemis à quelques pas 
d’eux, & cela avec tant de force, qu’elles brifent 
& coupent tout ce qu’élles rencontrent , de forte 
que les Negres de. la Côte en ont prefque autant 
de peur que des fufils. 

Voilà ce qu’il y a de plus confiderable dans le 
Pays de Frida & dans celui d’Ardra, Je pourrois 
y joindre quelques autres petites chofes, & re- 
marquer la difference qu’il y. a entre Frda.& Ar. 
dra ; mais cela me paroit fi peu confderable, 
qu’il n’eft pas befoin que je m’y arrête, je di. 
rai feulement encore quelque chofe au füujet d’4re 
dra. 

Le Roi du grand Ardra, avec tous les Pays qui 
dependent de lui, eit pour le moins vingt fois. 
plus 
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plus puiffant que celui de Fda , & cependant il 
n’a pas le courage de lui faire la guerre, quoique 
(comme j'ai dit) il y ait entre eux une inimitié 
eontinuelle. | 

Mais plus avant dans le Pays il y a des Royau- 
mes encore plus puiffans que ces deux derniers ; 
j'en ai très-peu de connoiflance, fi ce m’eft que 
de mon temps il vint un Ambaffadeur d’un de ces 
Rois auprès du Roi du grand Ardra pour lui di- 
re de la part de-fon maitre ,. que plufeurs de fes 
fujets étoient venus fe plaindre du gouvernement 
tyrannique d’Ardra, Qu'il lui confilloit de met- 
ire ordre à ce que fès Viceross trairaffent ces pauvres 
gens plus doucement; où qu'autrement sl fèroit obli- 
ge, quoique contre fon humeur , de venir à leur fe- 
cours Co de les prendre fous fa prorectson. 

Le Roi d'Ardra fe mocqua d’un avis fi falutai- 
re , & pour faire plus de depit à cedei , il fit 
mafñlacrer fon Ambafladeur. Celui-ct. trouva 
fi offenf, & avec jufte raifon, qu’il fit entrer 
promptement une armée (ceux de Frda la fai- 
foient monter à un million d'hommes ) dans le 
Royaume d'Ardra; & comme c’étoient tous des 
Cavaliers & de bons Soldats, ils {e rendirent mai- 
tres en peu de temps de la moitié du Pays d’4r- 
dra , & firent un terrible maflacre des habitans; 
on ne dit point le nombre des morts, mais on le 
compara du grain qui étoit dans les champs, 

Les habitans de Fsda me dirent que ce peuple 
avoit accoûtumé, lorsqu'il étoit en guerre avec 
quelqu'un, de couper & d'emporter les parties hon- 
teufes à ceux qui. avoient été tuez; & qu’il n’etoit 
permis à aucun d’eux de prendre un ennemi prifon- 
nier,à moins qu’il ne füt pourvü de cent de ces bel- 
les chofes. Cela femble peu vrai chofes femblable, 
& fort fabuleux ,auffi ne vous le donne-je pas pour 
la pure verité, quoique cela m'ait.été confirmé par 
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ferment. Mais il eft certain que le maffacre fut épou- 
vantable , & que le General s’en contentant, fe 
retira. Il ne douta pas que fon maître ne le reçüt 
fort bien, ‘après lavoir fi bien venge, mais il fai. 
foit mal fon compte; car le Roi, pour recompen- 
fe de fa bravoure, le fit pendre à un arbre, auffi- 
tot qu’il füt de retour, & cela uniquement, par 


‘ce qu’il n’avoit pas amené avec lui le Roi du grand 


ÆArdra , felon l'ordre qu’il lui en avoit donné ; 
car c’étoit lui particulierement à qui ce Roi en vou- 
loit, & non pas à fes fujets. 

Remarquez, s’il vous plait, Monfieur, quel mal- 
heur le Roi du grand Ardra attira fur lui, & que 
ces Payens obfervent aufli-bien que nous le droit 
des gens ; car ce grand Roi ne crud pas quela mort 
de fon Ambañffadeur fût aflès vengée par le mafa- 
cre de tant de milliers de perfonnes, mais il vou- 
loit detruirela caufe & l’auteur de cette mort. 

Je ne {çai s’il Pa fait dans la fuite, je n’en ai plus 
entendu parler, mais je croi qu’il fe fera contenté 
du fang qui avoit été repandu. 

Ce peuple jetta une fi grande terreur parmi les 
Negres des environs, qu'ils ne pouvoient l’enten- 
dre feulement nommer ians fremir, ce qui les obli- 
geoit à en dire mille chofes inouïes. On trouve à 
quatre lieuës de Fda, du côté de POrient, le Pays 
de Fakin, qui (comme j'ai dit} depend du grand 
Ardra, & il en eft encore gouverné aujourdhui. 

Un peu plus bas, & plus avant dans les terres, 
eft le Pays d'Offra, que les Européens appellent /e 
petit Ardra. Nôtre Compagnie y a euplufieurs an- 
nées de fuite une loge & un Marchand, & y a fait 
un negoce fort confiderable. Mais depuis qu’on a eu 
tué nôtre Marchand, & que ceux de Popo ont eu 
ravagé ce Pays, nous n’y fommes plus revenus; le 
Pays a presque toüjours été en friche depuis, & 


| il y a apparence que cela durera encore quelques. 
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années; car les Rois de Frda & du grand Ardræ 
{ont oppofez l’un àl’autre,châcun voulant s’enren- 
dre le maître, & y établir des Vicerois, cependant 
perfonne n’ofe commencer. 

Mais laiffons les difputer tant qu'il leur plaira. Je 
finis cette defcription, pour commencer la rela- 
tion d’un voyage que j'ai fait. fe m’embarquai de- 
vant Frda le 14. Août 1608. fur un vaiffeau appel- 
lé Œtad en£and, x Fille Co le Pays, prenant mon 

, Cours du côté de Rio de Gabon, où nous arrivames 
heureufement onze jours après. Nous eumes pen- 
dant le voyage un vent aflès fort, mais comme 
nous lavions de côté, nous n’y arrivames pas aufi. 
tôt que nous aurions fait fans cela 

Avant que de parler de Rio de Gabon, il faut di- 
re quelque chofe du Golfe de Guinée. (c’eft fous 
ce nom que les Européens le connoiffent) Il 2 
depuis 4rdra jusques à Cabo-Lopez..... lieuës de 
Jong.. On voidentre deux de fort belles rivicres, 
fur lesquelles nous entretenons nôtre negoce avec 
nos Yachts, & les marchandifes que nous y allons 
chercher, confiftent particulierement en dents d’é- 
lephant, où il y en a une grande quantité. Les 
endroits où nous negocions, font Rzo Formofà, ou læ: 
Belle Rrviere, autrement appellée Rio de Benin, d'un. 
Royaume confiderable du mêine nom. Eniuite, 
il Ya Rio d’Elre:, ou la Riviere du Roi, Camars- 
es, la vieille & la nouvelle Cabary, J'espere 
avoir en peu de temps une defcription de la pre- 
micre riviere, que Je ne manquerai pas de vous: 
envoyer {elon la promefle que je vous en ai faite. 

Il y a aufi quatre îles dans le Golfe de. Gui- 
née, fçavoir , El Principe, ou l'Ile du Prince, Il 
ba Fernando Po, & Corifco , qui eft divifée en deux, 
la grande & la petite Cortfto. 

Nôtre Compagnie a negocié depuis quelques 
années dans /4 grande Corifto; mais comme re 
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fort éloignée, le profit n’y étoit pas confiderable , 
ainfi nous l'avons abandonnée, & n’y avons pas été 
depuis. 

Corifto font deux îles fort agréables, & fi baf- 
fes, que je croyois en les voyant de loin, que les 
| arbres, qui y font en quantité, étoient plantez dans 
| a mer, ce qui eft agréable à la vûe. 

L'île de Fersando Po eft habitée par un peuple 
cruel & fauvage, auquel il ne fe faut nullement 
| per pour le negoce ; c’eft tout ce que j'en peux 
| dire. 
| L'Ile du Prince a été fur la fin du XV. fiecle à 

la difpofition d’un confiderable Marchand d’Am- 
| terdam ; mais la mesintelligence qu’il y avoit par. 
mi nos gens, & la trahifon des Portugais, qui en 
avoient été maitres les premiers, a été caufe que 
mous avons été contraints de l’abandonner. Les 

Portugais y ont bâti un bon fort,.& l’ont afès bien, 
| peuplée. 

Elle eft affès bien fituée & afès fertile; les Por: 
tugais la cultivent fi bien ,qu’ils en tirent beaucoup 
| de vivres, dont ils font de bon argent en les ven- 
| dant a tous les vaiffeaux qui y viennent; outre qu’ils 
en ont aflès de refte pour en fournir abondamment 
| leurs propres vaifleaux. 

Tous les vaifleaux qui ont été chercher des efcla- 
ves, viennent y prendre des rafraichifiemens, ou 
bien dans les autres îles des Portugais, excepté les 
| vaifleaux de nôtre Compagnie. La raifon en eft, (à 
| ce que je croi ) que l’on craint que les Maîtres de: 
| vaifleau venans dans ces ïles ne fiflent un ne- 
goce defendu, au préjudice de la Compagnie; & 
| cependant on ne peut trouver des rafraichifle 
mens, pour l’équipage & pour les efclaves, qu’a 42* 
|A4aboa, qui eft la plus confiderable de toutes; & je 
|laifle à juger à ceux qui l'ont experimenté quelle 
commodité & quel avantage ce {eroit pour la Com- 
Pagnice Toi. 
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Toûjours eft-il certain qu’il n’y auroit ni autant 
de morts, ni autant de malades parmi les efclaves, 
fi on leur fournifloit de temps en temps quelques 
rafraichiflemens. Maïs on en a donné une tout au- 
tre idée à Meflieurs de la Compagnie, je ne fçai 
pour quelle raïon, 1l fe pourroit auffi, qu’on a 
d’autres raifons d'empêcher nos vaiffleaux d’aller 
dans les îles des Portugais, que je ne {çaï pas, & 
qu’il ne m’eft peut-être pas permis de {çavoïr sain- 
fi fans m'y arrêter d'avantage, je reviens à Rio de 
Gabon. Cette riviere eft à quinze lieuës de Cabo- 
Lopez, de Gonfaluez,, ou de Pextremité du Golfe de 
Guinée, Elle eft fi celebre, qu’elle ne peut être im- 
connûé à aucune nation qui a été dans cette partie, 
de PAfrique ; elle eft en effet fort belle, & a plus 
de deux lieuës de large à fon embouchüre, 

Quand on monte cette riviere, on trouve àtrois 
ou quatre lieuës de fon embouchüre deux îles, 
dont l’une porte le nom du Roi, & l’autre lenom 
du Prince de cette riviere; mais elles font préfen- 
tement fort defolées, car le Roi & le Prince fe 
craignans mutuellement, les ont abandonnées, &c 
demeurent préfèntement châcun fur un bras de cet 
te riviere, qui en a un grand nombre. 

De petits vaifleaux peuvent monter la riviere 
l'efpace de quelques lieuës, mais je ne fçai point 
précifément quelle eft fa largeur, ni combien elle 
s'étend dans le Pays. 

Il y vient beaucoup de vaifleaux, ( comme j'ai 
dit tout-à-l’heure) non feulement pour le negoces. 
mais auffi parce qu’elle eft fort propre pour les 
nettoyer & pour les calfater. (Ceux qui ont ce 
deflein portent leur canon, leurs ancres , leurs 
feaux, &c. dans l'Ue du Prince, & fe fervent dela 
marée pour faire avancer leur vaifleau le plus près 
qu’ils peuvent de cette île, & l'eau venant à fe 
retirer fort vite, ils {e trouvent à fec, & FEES 
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ainfi facilement le radouber, Mais les gros vaif- 
feaux n’ofent s’y hazarder, car il feroit à craindre 
qu'en demeurant à {ec 1ls ne s’endommageafent 
par deflous ; auffi un de nos vaiffeaux qui croifoit, 
ë& qui y étoit en même temps que moi, ne voulut 
pas s’expoier, & aima mieux s’accrocher au nôtre, 
ce qui lui reüflit f bien, qu'il pût nettoyer fon 
vaifleau jufques à la quille, beaucoup mieux que 
s’il avoit été à fec. 

Le negoce que l’on fait fur cette riviere con- 
fifte en dents d'élephant, en cire, & en miel, & 
on reüflit aflés bien, fur-tout lor{qu’il ny a pas eu 
de vaifleaux de quelque temps. Mais cela arrive 
rarement,car les Zelandois avec leurs vaiffeaux non- 
privilegiez la vifitent pendant toute l’année, pour 
les nettoyer, & pour fe pourvoir d’eau & de bois, 
& pendant qu’ils font occupez à cela, ils y ne- 
gocient en même temps ; mais leur vûë principa- 
le eft pour nettoyer les vaifleaux & pour tra- 
fiquer ; car pour ce qui eft de l’eau & du bois, 
ils peuvent s’en pourvoir à Cabo-Lopez, auffi-bien 
qu'ici. 

Ceux qui n'ont jamais été ici, s’étonnent de 
l'inégalité du fonds de cette riviere; car dans un 
lieu on trouve qu’elle a dix brafles de profondeur, 
dans un autre dix , enfuite quinze, cinq, & puis 
douze, comme sil n’y avoit que des rochers dans 
Pembouchüre, 

Le flux eft fi fort, que quelque bon vent qu’on 
ait, 1l eft impoflible d’entrer dans la riviere, & il 
faut neceflairement attendre que le reflux vienne. 

J'en ai fait une fois Pexperience. Nous demeu- 
rames comime immobiles à: l’embouchüre de la rie 
viere, & nous eumes toutes les peines du monde 
de reffter au flux avec toutes nos voiles, nous re- 
culames plus que nous n’avançames , & nous ne 
pümes entrer dans la riviere qu’avec le reflux, 
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Les habitans de cette riviere , quoique peu en 
nombre, font pourtant divifez en trois ordres: 
les uns font du parti du Roi;les autres du parti du 
Prince, & lestroifiemes ne font ni pour l’un mi 
pour l’autre, & vivent tranquillement fans depen- 
dre de perfonne, 

Les deux premiers ordres font dans une guerre 
continuelle; ils ne s'attaquent point en pleine 
campagne ; car ils n’ont point affès de monde 
pour foriner une petite armée, mais ils vont la 
nuit tâcher de fe furprendre & de fe piller,& fe re- 
tirent enfüuite avec le butin qu’ils ont fait, & fou- 
vent avec les coups qu'ils ont reçü, 

Ce petit peuple eft bien le plus pauvre & le plus 
miferable que je croye avoir vü de ma vie, & 
pour comble de malheur le plus orgueuilleux & 
le plus fer ; cela paroit encore plus ridicule lors: 
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qu’on examine fur quoi ils fondent cet orgueuil. 


Ils n’eftiment perfonne entre eux qui ait un nom 


Flamand. Aufli-tôt qu’ils viennent à bord de nos: 


vaifleaux , ils ne manquent pas de nous declarer 
Jeur nom, s’imaginans que nous les en eftimerons 
davantage, & ils aiment bien que nous les appel- 
lions par ce nom. 

Il fmble qu'il foit naturel à tous les Negres 
d'aimer l’eau de vie jufques à lexcès, mais ceux- 
ci furpañfent en cela tous ceux que j'ai frequentez 
jufques ici. Ils depenfent en eau de vie tout ce 
qu'ils ont. Ils vendent une dent d’élephant pour 
de l’eau de vie, qu’ils boivent fouvent avant que 
de fortir du vaifleau. 

S'il arrive qu’un d’eux en ait bù un peu plus que 
Pautre, & qu’ils commencent à s’ennyvrer, ils fe 
battent d'importance, fans refpecter Roï, Prince, 
ou Prêtre; car ceux-ci s’y entendent aufl-bien 
que les autres, & fe fervent fort bien de leurs 


mains , de crainte qu’on ne leur reproche d'avoir 
étc 
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été de fimples fpeGtateurs. Ces braves champions 
fe battent fi vigoureufement, que leurs chapeaux, 
perruques, & habits tombent dans l’eau. 

. Quoi! direz-vous, eft-ce que ces miferables por- 
tent des chapeaux, des perruques, &c? Ouï fans 
doute, mais d’une afiès plaifante maniere.ll ya quel- 
que temps que l’on trafiquoit ici beaucoup avec de 
vicilles perruques, donton pouvoit obtenir tout ce 
qu'on fouhaitoit de ces gens-là, comme de Ja ci. 
re, du miel, des perroquets, des finges, & toute 
forte de rafraichiflemens. 

Mais il eft venu tant de Marchands depuis trois 
ou quatre ans, que le moindre Matelat jureroit 
qu’il n’y a point de profit à faire, quoique les per- 
ruques ne lui coûtent pas un denier. 

Ce qu’il y a de meilleur dans ces gens-là, c’eft 
que quoiqu’ils aiment beaucoup l’eau de vie, ils 
ne font pas fort delicats; j’ai vü qu’on leur en a 
donné où l’on avoit mêlé la moitié d’eau, & dans 


| laquelle on avoit mis un peu de favon d'Efpagne, 


afin qu'il y vint au haut une petite écume, qui en 


| ft Pépreuve; & ces pauvres innocens prenoïient 
| lécume. du favon pour l’épreuve de l’eau de vie: 


ils élevoient jusques au ciel la bonté de cette eau 
de vie, & auroient bien voulu s’en pourvoir en cas 
qu’il vint un mechant temps, qu’ils ne Pourroient 
pas en avoir. 

J'avois refulu lorsque je vins dans cette riviere, 
de negocier pour nôtre Compagnie quelques dents 
d’élephant, & de la cire, & j'avois apporté pour 


| cet effet plufieurs marchandifes: mais je les trou- 
| vai fi difficiles, que je ne püs prendre la patience 
| d'entrer en marché avec eux. Et comme il yavoit 


en même temps un autre vaifleau de nôtre Com: 
pagnie, qui avoit ordre de trafiquer, je lui cedai 


| tout, ravi de n’en être dechargé à fi bon marché. 
| Ces gens me parurent d’autant plus in{üpportables, 
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que j’avois accoûtumé de negociér avec les Negres 
de Fida, qui font extremement honnêtes, & où 
le negoce eft cent fois plus avantageux. Ces mi- 
ferables vous arrêteront tout un jour pour vous 
vendre une dent d’elephant. Ils fortent cinq ou fix 
fois & reviennent autant de fois, ils marchandent 
comme s’ils étoient fur la poiflonnerie, &ne peu- 
vent conclurre le marché. 

Quoiqu’ils aiment exceflivement l'eau de vie, 
ils ne boiront point que prémierement nous ne leur 
ayons fait un préfent, & fi nous'attendons trop long 
temps , ils ofent bien nous dire d’une maniere 
fiere, lorsque nous leur préfentons de Peau de vie, 
Croyez-vous que nous vouljons boire pour rien? Com- 
me s’il ne fuifoit pas qu’ils bûffent nôtre eau de 
vie, & qu'il fallût encore les recompenfer pour 
cela. Tous ceux qui viennent negocier ici font 
obligez de leur complaire en cela, ou bien ils ne 
leur porteront pas une dent d’élephant , aïnfi 
tous les Marchands qui veulent trafiquer avec eux, 
doivent fe bien munir de patience, dutrement ils 
ne reüfliront pas. 

Après que j’eus cedé le negoce à l’autre’ vaiffeau, 
il vint à mon bord une troupe de Negres étran: 
gers, à qui j'offris de Péau de vie à boire, pour 
Les faire mener enfuite à nôtre autre vaifléau avec 
leurs marchandifes ; mais ils ne voulurent point 
boire que je ne leur eufle fait un préfent: & com- 
me je n’en avois pas d'envie, ils fe retirerent. Ils 
apprirent enfüuite que je ne trafiquois pas, & re- 
tournerent bien vite pour prendre ce que je leur 
avois offert, mais je leur repondis que je n’avois 
pas le loifir, ainf ils { retirerent une feconde fois 
fans avoir rien eu. 

Ils font bien prêts à nous faire des préfens lors- 
que nous arrivons, mais encore plus prêts à en re- 


cevoir de nous en recompenfe des leurs. Et Jorsque 
nous 
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nous ne le faifons pas aflès tôt, ils demandent, 
Où ef} le préfènt qui nous eff da? nous reprendrons 
celus que nous avons donné; ce qu'ils font auffi fans 
beaucoup de complimens, & même lorfque nos 
préfens ne furpañent pas les leurs en valeur. En 
un mot , ce font des hommes qui ne different 
des bêtes que dans la figure. 

Ils font habillez comme les autres Negres, mais 
leurs habits font fort mechans. Outre que nos 
BCcns troquent avec eux de vieux jufte-au-corps, de 
vieilles chemifes, de vicilles culottes, &c. ê& ils 
croyent être fort bien ajuftez quand ils ont cela. 
Je ne dirai pas grand’ chofe de leurs mœurs, par- 
ce que je n’en fçai rien, mais fi l’on en juge par 
un échantillon, on pourra facilement s’en former 
une idée. 

Je ne croi pas que leur Religion foit grand’ cho- 
fe; j'ai bien remarqué qu'ils font fort fuperftitieux, 
& qu'ils ne manquent pas d’Idoles ou de faufles 
Divinitez , non plus que les autres Negres, mais je 
n'ai pû decouvrir dans le peu de temps que j'y ai 
été, quelles font ces faufles Divinitez, ni ce qu’ils 
cn croyent. 

Le peu d’égard qu'ils ont les uns pour les autres 
m'a fait juger que leur gouvernement etoit fort 
mauvais, & j’oicrois dire que châcun y vit pour 
foi, fans fe mettre fort en peine ni de Roi ni de 
Prince ; & que ces Seigneurs-à n'en ont feule. 
ment que le nom, fans là moindre ombre d’auto- 
rité. 

Le Roï qui regne à préfent prend foin de {à fa. | 
mille en homme d'honneur, & travaille à gagner 
fa vie en exerçant le mêtier de Forgeron. D’ur au- 
tre côté il ne neglige pas les profits extraordinaires, 
qu'il retire en cedant fes femmes aux Européens, 
pendant qu’ils font là, pour un prix fort mediacre. 
Au refte il ne vaut pas plus que le moindre de fes 
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Ils font pour la plüpart grands , robuftes, &c bien 
faits de corps. lis fe frottent le corps de graïfle | 
d'élephant & de buffle, & d’une certaine peinture 
rouge, ce qui les fait fentir fort mauvais. Les 
femmes füur-tout ont une fi mauvaife odeur, qu'on 
a mal au cœur de s'approcher feulement d'elles. 
Ils ne laiflent pourtant par de lesoffrir au premiers 
venu pour peu de chofe, ë&c ils les cedent volon- 
tiers pour un couteau. Mais en verité il faut être 
bien peu degoûté pour chercher la compagnie de 
ces vilaines créatures. 

Je croi que les habitans de cette riviere vivent 
pour la plüpart de la pêche & de la chafle qu’ils font; 
ils ne s'occupent gueres à Pagriculture, car pendant 
que j'y ai demeuré, je n’y ai vü ni grains ni milbio , 
mais je leur ai vü manger des bananes encore tou- 
tes vertes, qu’ils font rôtir au feu. Ils ont auf des 
jammes, des patates, & des feves, mais fort peu. 

Le Pays ne paroit pas fertile, du moins depuis 
Pembouchüre de la riviere jufques à l'Ile du Prit= 
ce, où j'ai été. Mais je croi qu’ils ont affès de fruits 
d'arbres, & que leur principale nourriture confi- 
fte dans des patares, qu’ils mangent avec le gibier 
& le poiflon. | 

Cette riviere abonde en excellent poiflon: Nous 
y avons pêché fouvent, & nous y AVO%S pris tant de 
poiflon, que nous en avons en pour tout le voyage. 

Les Negres ont une plailante maniere de pren: 
dre le poifion. Lorfqu'ils vont dans un canot , où 
qu’ils fe promenent le long de la riviere, & qu’ils 
voyent un poiffon , ils le tuent avec un affagass 
& ils font fi adroits à cela, qu'ils manquent rares 
ment leur coup. 

On void tous les jours devant l’embouchüre de 
Rio de Gabon une forte de gros poiflons, que n08 
gens appellent Noordkäpers où Capres du Nord, 
quoiqu'on pourroit les prendre pour une FRS 
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baleines, du moins ils en approchent fort. 

Ces poiflons ont environ quarante pieds de long, 
& je croi en avoir vü encore de plus longs. lis 
viennent fi près de nos vaiffeaux , qu'on pourroit 
les atteindre avec un grand bâton, c’eft-à-dire, s’ils 
fe tenoient en repos. Je fuis perfuadé que fi on 
pouvoit les atteler devant un vaifleau, & qu’on püt 
les conduire comme des chevaux, on feroit bien 
du chemin en peu de temps. 

Mais laiflons plûtôt ce plaifir à Neptune. Ces 
poiflons nagent la plüpart du temps à fleur d'eau, 
& font accompagnez d'un ou de deux jeunes poif= 
fons , qui voulans fuivre la mere fortent fouvent 
hors de l’eau. Ils font élever l'eau fort haut en 
foufflant, ce qui de loin femble être un vaifleau à 
la voile. L'eau. jailliffant de cette maniere fürpañle 
en beauté les jets d’eau de Fontainebleau. 1] eft 
auffi agréable que rare de voir beaucoup de ces poif. 
{ons enfemble. | 

Le Pays aux environs de cette riviere eft extre. 
mement abondant en gibier, & fur-tout en éle- 
phans, en buffles, & en fangliers. 

Après que nous eumes fait ce que nous avions 
à faire dans /’ Ile du Prince, & nettoyé nôtre vai 
{eau , nous descendimes la riviere, pour mettre à 
l'ancre près de Pembouchüre vers cette pointe ou 
cap, qu’on appelle en Flamand Sasd-punt où Zuid. 
boek, afin de nous pourvoir d’eau, qui y eft meil- 
leure qu’à Cabo-Lopez. Environ à une demi-lieuë 
de là nous decouvrimes un élephant fur le bord de 
la riviere, qui nous fuivit doucement jufques à l’en- 
droit où nous avions deffein de nous arrêter, Quand 
nous y fumes arrivez, je pris le Maître du navire 
avec quelques-uns de mes domeftiques , & nous 
nous mimes dans un petit bateau pour aller à terre. 
Nous pourfuivimes d’abord lélephant, mais après 
avoir couru après lui plus d’une heure fans pouvoir 
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le joindre, nous le perdimes de vüë dans un bois, 
où il entra. | 

._ Je tremble encore en vous écrivant, lorfque je 
penfe au danger auquel nous nous expofames alors; 
car quoique nous ne fuffions que dix ou douze, 
| dont la moitié n’avoit point de bonnes armes à 
| feu, nous aurions pourtant attaqué lélephant, fi 
nous avions pû le joindre. Nous nous imaginions 

de le pouvoir tuer avec deux ou trois coups de 
moufquet; mais j'ai vû dans la fuite que deux ou 

trois cens hommes ont de la peine à en venir à 
bout; ainfi nous avons fujet de remercier Dieu de 
ce que nous ne pûmes Patteindre, car une bonne 
partie de nos gens feroit infailliblement demeu- 
rée dans le combat, & peut-être y aurions-nous 
tous perl. s 

Nous en rencontramies cinq tout à la fois en re- 
tournant ; mais je croi, qu'ils ne nous jugerent 
pas dignes de léur colere, & nous laiferent pañler 
fort tranquillement, Pour nous, qui les jugions plus 
forts que nous, nous n€ leur dimes aufli rien, & 
continuames nôtre chemin , fort contens de ce 
qu’ils ne nous avoient point attaquez- 

Nous demeurames trois jours en ce lieu-là, & 
comme je n’avois rien à faire, j’allois tous les ma- 
tins à terre pour me divertir à la chafle ; mais non 
à celle de Pélephant; car depuis la rencontre que 
j'avois euë d’abord, je jurai de ne jamais.en pour- 
fuivre; de forte que nous chaffons aux fangliers. 
Le fecond jour nous eumes le bonheur d'en trou- 

ver une troupe d’environ trois cens. Nous les 

pourfuivimes d’abord avec beaucoup de vigueur, 
mais comme ils avançoient plus avec quatre jam- 

” bes,que nous avec deux, nous les perdimes bien-tôt 
de vüé, excepté uu, à qui nous avions coupé le che- 
min, & que nous füivions de fi près, qu'il fem- 

.bloit devoir payer pour tous les autres. Ïl n’avoit 
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plus aucun moyen de fe fauver qu’en fe jettant 
dans un petit bois ; mais nous le pourfuivimes avec 
tant de vigueur, qu'infailliblement nous laurions 
pris en peu de temps. 

Cependant il fe fauva, & voici comment. Quand 
nous fumes vers le milieu du bois, nous trouva- 
mes dans un cabinet fort bien bâti le fquelete d’un : 
élephant. Une rencontre fi rare nous fit cefler la 
Pourfuite du fanglier, & nous nous arrêtames à 
cxaminer ce fquelete. 

Nous trouvames qu’il ne lui manquoit rien; je 
fis arracher & pefer les dents, qui peférent foixan- 
te & dix livres, Je fis mefurer les os des jambes, 
dont celui d’en-haut étoit long de trois pieds, & 
celui d’en-bas de quatre. La tête avoit auffi qua- 
tre pieds de long, le refte étoit grand à propor= 
tion ; ainfi vous pouvez juger à-peu-près de la 
grandeur de l'animal, lorfqu’il'étoit en vie. 

Ayant ainfi pañe les deux premiers jours à la 
chafle des élephans & des fangliers, fans avoir 
rien pris, nous vouluimes recommencér le troifie- 
me Jour la chafle des derniers: mais étans venus 
à terre à la pointe du jour, noûùs trouvames que 
leur place avoit été prife par environ cent buMes. 
Nous ne perdimes pourtant pas courage, , &t Etans 
tombez fur une troupe de dix-huit ou vingt, nous 
fimes une decharge fur cux, mais je croi que nous 
n’en bleflames pas un. Ils demeurerent dans le 
même état fans {e remuer, & nous regardoient 
fort en colere, cependant comme il ne s’en trouva 
aucun de bleffe, ils nous laiflerent en repos. 

Ces buffles étoient de la grandeur d’un bœuf or- 
dinaire, & d’une couleur rouffe, Ils avoient fur la 
tête des cornes droites, qui penchoient en arriere. 
On diroit à les voir courir qu’ils font eftropiez, 
mais ils ne laiflent pas d’aller fort vite. 

Les Negres nous dirent, que quand on tire fur 
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es animaux fans les bleffer mortellement, ïls 
s’elancent avec fureur fur les perfonnes, les ren- 
vérlent, & les tuent à coups de pieds. 

Nous n’eumes pas de peine à croire cela; car il 
ÿ a environ dix ans que quelques-uns de nos gens 
ayans été dans le même endroit à la chafle des 
buffles, l’un d’entre eux tira avec trop de précipi- 
tâtion un coup de fufl à un de ces animaux. 
Mais le buffle le faifit tout aufi-tôt, & l’auroit tué 
infailliblement, fans qu'un de fes camarades s’a- 
vança pour le fecourir, lequel dechargea auffi fon 
fufil fur le buffle, mais au-lieu de tuer l'animal, 
il bleffa à mort fon camarade, qui tomba, & le 
peu de vie qui lui reftoit, lui fut bien-tôt oté par 
le buffle, qui ne cefñà de lui donner des coups de 
pieds jufques à ce qu’il fût mort. 

Quand nous penfames à ce malheur & à ce que 
nous venoient de raconter les Negres, nous fumes 
ravis d’avoir trouvé des buffles fi debonnaires, & 
nous refolumes de ne rétourner de nôtre vie à la 
chafle des élenhans ni des buffés, 

Les Nepres ont beaucoup plus de précaution &c 
évitent par-là les malheurs qui pourroient leur ar- 
river. Ils épient auparavant les endroitts où les 
bufles s’afflemblent le foir, & ils montent fur un 
grand arbre, Lorfqu’il vient un de ces animaux, 
ils lui tirent de deflus cet arbre; s'ils le tuent, & 
qu’ils n’en apperçoivent point d’autres, ils defcen- 
dent de l'arbre & entraînent leur proye avec quel- 
ques-uns de leurs compagnons; mais s'ils ne le 
tuent pas, ils demeurent fur larbre jufques à ce 
qu’il {e foit retiré & qu’il n’y ait plus de danger, 
& de cette maniere ils en tuënt un bon nombre. 

La chair de buffle eft ici fort bonne, & afles 
grafle , à caufe des bonnes prairies qu’il y a auprés 
de cette pointe de fable dont je viens de parler. 

Voilà, Monfieur, tout ce que j'ai pu decouvrir 
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en feize jours que j'ai èté en ces quartiers. No. 
tre vaifleau, qui croifoit, & qui devoit charger du 
bois, fe joignit à nous après avoir chargé. Nous 
fortimes enfemble de la riviere , & trois jours a. 
près nous mimes à l'ancre devant Caho-Lopez, ds 
Gonfalvez,, que nous appellons Cabo. Loop. 

Je vous ai déja dit que ce cap fait l’extremité du 
Golfe de Guinée. Il eft fitué à quelques minu- 
tes de latitude Meridionale , & le Gabos eft dire. 
tement fous la ligne équinoétiale. Le Pays d’4#- 
gole commence vers le Midi de Cabo-Loop & s’é- 
tend à quelques degrez de là du côté du Midi, 

Il vient pour le moins autant de vaifleaux & 
même plus à ce cap qu'à Gabon; & la plüpart de 
ceux qui ont été chercher des efclaves viennent ici 
prendre de Peau & du bois, Le Pays abonde en 
Pun & en l’autre. Les habitans ont toñjours du 
bois coupé à l'avance, & on en achete une braffe 
pour une barre de fer. L’eau ne coûte que la pei. 
ne de laller chercher, &, cette peine n’eft pas 
grande , le lieu où on la prend n'étant pas fort é. 
loigné de la mer. Il eft vrai qu’on donne trois ou 
quatre couteaux & une bouteille d’eau de. vie de 
grain au Roi ou à celui qui prend cette qualité, 

our avoir la liberté d’en aller chercher, mais ce 
melt qu'une pure civilité, il n’y a point de vaifleau 
fi petit qu’il foit, qui ne püt aller prendre de l'eau 
pour rien. Cependant il n’y a rien de plus jufte 
que de donner à ces gens-là quelque chofe pour 
leur peine ; outre que fi on ne donnoit rien, les 
Negres ne couperoient plus de bois, & nous fe- 
rions fort embarraflez ; de forte qu'il vaut mieux 
pour nôtre propre interêt les contenter avec quel- 
ques bagatelles. 

Le negoce , que Pon fait à Cabo-Loop, de mé. 
me qu'a R:0 de Gabon, confifte en dents d’élephant, 
en cire, & en miel, dont il y a une aflès grande 
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quantité ; mais comme il y vient beaucoup de vaif. 
feaux , la part de châcun eft fort petite, Ce- 
pendant il eft arrivé cette année qu’un de nos jagrs 
y a chargé près de quatre mille livres de dents 
d’élephant ou de cire, & encore plus en d’autres 
temps, 

Il y à à Cabo. Loop des maifons, dans lefquelles 
les habitans demeurent , pendant que les vaifleaux 
y font; mais le lieu ordinaire de leur demeure eft 
un peu au-deflous de ce cap, fur une riviere nom- 
mée Ohbarre, Les Chefs fe font diftinguer par les 
titres de Roi, de Prince, & d’Admiral, mais ils 
n'en ont que le nom , comme je Pai remarqué de 
ceux de Gabon. Et il y a tant de rapport entre les 
habitans de Gabon & ceux de Cabo-Loop, que je 
ne croi pas qu’on püt remarquer la moindre diffe- 
rence dans leur maniere de vivre, fi ce n’eft que 
ceux-ci font un peu plus civils & plus raifonnables 
que les autres, 

Ainfi Je ne croi pas qu’il foit neceflaire de parler 
plus long temps de ce lieu-ci ; j'ajoûüterai feule- 
ment, qu’il y à une bonne rade pour les vaif 
feaux, pourvü qu'ils ayent la précaution d'éviter 
quelques bancs de fable qui ÿ font. Mais il n’y a 
oint de danger quand il fait beau, parce qu’on 
fes peut pafler lorfque l'eau eft haute, ce qui 
nous eft arrivé, 

Je vous ai dit ci-devant que Rio de Gabon étoit 
une riviere fort poiflonneufe ; mais celle-ci abonde 
fi fort en poiflon,que nôtre vaifleau qui eroifoit en 
prit d’un coup de filet autant qu’il en falloit pour 
dix vaifleaux, 

Après avoir demeuré trois jours à ce cap, nous 
Jevames l’ancre & nous mimes à la voile , dans le 
deflein d'aborder en pañlant l'ile d Asmaboa ; mais 
le cours de Peau, qui dans ce temps de l'année va 


en ferpentant avec beaucoup de violence du côté 
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du Nord, nous éloiona fi fort, que nous nous 
trouvames au-deflous de l'ile de S7. Thomé, Qui aP« 
patient aux Portugais, ce qui me donnera occafion 
de vous entretenir un peu de cette île. Al'ne faut 
pas oublier de vous dire , que quoique nos vaif- 
feaux fuflent de bons voiliers , & bien nettoÿez, 
nous ne fumes pouflez qu’à un demi degré vers le 
Nord ; mais un autre vaifleau de nôtre Compa- 
gnie, que j’avois chargé d’efclaves à Frida, & qui 
en étoit parti trois femaines avant moi, vint an= 
cret pour la troifieme fois avec nous à Cxbo-Locp, 
& nous dit qu’il avoit été jufques à un degré & 
demi de latitude Meridionale ; mais que la rapidité 
&. la violence du courant l’avoit emporté dans une 
nuit (ce qui paroït incroyable ) jufques au-delà de 
Ja ligne vis-a-vis de Gabon. 

L'ile de S7, Thome (& non pas S2, Thomis,com- 
me quelques uns prononcent, qui eft en Amerique 
& qui appartient aux Danois ) a été ci-devant aux 
Hollandois; mais nous avons été obligez de Paban. 
donner, tant à caufe des trahifons continuelles des 
Portugais, qui fatiguoient beaucoup nos gens, qu'à 
caufe de la grande moïtalité qu'il y avoit parmi 
nous, Il y mouroit tant de monde, qu'en Euro. 
pe on appelloit cette île de cimeriere des Hollan 
dois. 

Les Portugais même, quoique plus accoûtumez 
à ce climat chaud que nous, temoignent que. cette 
île eft extremement mal-faine, qu'il y meurt auffi 
beaucoup de leurs gens, & que peu d’entre eux ÿ 
deviennent vieux. 

Les raifons de cela font , {lon mon fentiment, 
prernierement la chaleur exceflive que l'on y fent 

refque toute l’année; car comme une des pointes 
de Pile eft direétement fous la ligne équino&tiale, 
il eft ai‘é de juger que la chaleur y doit être infup- 

portable pendant la plus grande partie de Pannée. 
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Outre cela, le terroir de cette île eft fort élevé 
& montagneux, & il y a toûjours entre ces mon- 
tagnes, même pendant la plus grande chaleur du 
jour , un brouillard épais & puant, qui doit ne- 
ceflairement condenfer & embrafer l'air, ce qui 
caufe par confequent bien des maladies. On pour- 
roit ajoûter pour troifieme raifon les faignées trop 
frequentes des Portugais; car il y en a qui fe font 
faigner jufques à quarante ou cinquante fois par an, 
ce qui les rend pâles comme la mort, & les affoi- 
blit de plus en plus, parce que la conftitution du 
Pays ne permet pas qu’ils faflent de nouveau fang 
en fi peu de temps. 

À cela près, cette île eft fort agréable & fertile. 
Les Portugais difent qu’il y a de jolies rivieres d’eau 
douce, de bonries terres labourables, où l’on feme 
des grains, du fucre, & du coton; qu’elle abonde 
en plufieurs fortes de fruits, en arbres fruitiers, 
& enfin en bétail, qui y eft plus gros & plus beau 
qu'en aucun lieu de Ja Côte. 

Il faut bien qu’il y ait dans cette île de quoi ren- 
dre les hommes heureux pendant cette vie. Si 
vous m’en demandez la raifon, je vous dirai, que 
c’eft parce que le Clergé Romain y a deux Couvens. 
dé Moines,qui fe difent être de l'Ordre de Sz. Piers 
re & de Sr. Auçufhin; il y a même un ficge Epifco- 
pal. 

I me femble que cela fuffit pour conclurre que: 
cette fe eft non feulement habitable, mais auûi 
agréable ; car il eft certain que ces Peres fpirituels. 
ne choifiront jamais pour leur demeure que des 
endroits, où ils puiflent gagner non feulement des. 
ames, mais auffi du bien, 

Mais laiflons là l'ile de Sr. Thomé avec tous fes 
bons Religieux,& ajoûtons feulement , que tous les 
Vaifleaux étrangers, qui à caufe du vent contraire 
#'ont pù aborder / Ze dæ Prince, viennent ici ne 
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chercher les rafraichifflemens dont ils ont befoin: 

N'ayans pü (comme j'ai dit) aborder l’île d’47« 
aabon ; nous commencions à perdre courage, & à 
craindre que nous n'y pourrions pas venir ,; parce 
qu'il eft encore plus difficile d'aborder 8. Thomé 
que Cabo-Loop ; mais le vent s'étant changé , & 
ayans le courant de l’eau favorable , nous'eumes 
le bonheur de pouvoir mettre à l'ancre deux jours’ 
après devant cette île, qui eft fi celebre dans le 
monde. 

Il y vient un grand nonfbre de vaifleaux ,. non’ 
feulement de ceux qui ont trafiqué en Guinée. 
mais auffi de ceux qui vont dans les Indes Orien- 
tales & à Argole, c’eft-à-dire, lorfque les vaifleaux: 
des Indes delcendent trop bas dans le Golfe de 
Guinée; car il faut fçavoir qu’ils nomment prefque: 
toute la Côte, le Golfe de Guinée. Ceux d’ A2 
gole y viennent, parce que cette île eft dans leur 
chemin. 

amnaboa abonde fi fort en fruits & en bétail, 
qu’elle furpañle 84. Thomé & l'Ile du Prince , Quoi- 
qu'elle foit beaucoup plus petite, & n'ait gueres 
plus d’une demi-lieué de tour. Elle eft couverte Ja: 
plüpart du temps dun brouillard épais ,. auffi-bien: 
que Sr. Thomé, & cependant, fuivant le rapport 
des Portugais; elle n'eft pas auffi mal-faine. 

Je n’entreprendrai point d’en dire Ja: raifon ; cat” 
de climat y doit être à-peu-près le même, Annaboæ: 
n'étant qu'environ un degré & demi: plus avant: 
du côté du Midi. 

Le terroir eft pour le moins auffi élevé ici qu'à: 
St. Thomé, & les Portugais difent qu'il y a fux 
Vendroit le plus élevé un petit lac d’eau parfaite: 
ment bonne, & qu'il y fait aufli froid. qu’en Hol-- 
Jande dans les plus grandes fraicheurs de l'autom- 
pe; mais qui {çait fi cela eft vrai. 

Les l'ortugais ont leurs terres labouxables: dans: 
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‘Tes plaines, &'jufques à Ja moitié de la: hauteur 
‘des montagnes, parce que le terroir eft Jà fort pro- 
pre pour cultiver des ‘grains. Lorsqu'on entre 
dans Pile par en-bas, elle paroit fort infertile, 
quoiqu’il y ait par-tout beaucoup d'arbres fruitiers, 
comme des cacnoyers, descrangers, des atronniers, 
des bakovens , des baganiers, des palmiers dont on 
fire le vin, & d’autres. Les fruits de ces arbres y 
font à grand marché; on y. achete cent noix de cz- 
cacyer pour un écu , on ne donne pas davantage 
pour-un millier d'oradtes où de citrons, & les aru 
tres fruits ÿ valent à proportion. 

Les befliaux , comme les cochons, [es mou- 
tons , les chevres, & les poules, y font aufi pref. 
que à donner ; on en peut avoir pour de vieux 
babits, qu'on ne porte plus, où pour de la toile 
üfée , en un mot on peut die de cette île, que 
C'eft la veritable “4walthée ‘où Corne d'abondance, 
dont les Anciens ont tant parlé. 

Les habitans de‘cetre 1le font noirs ; & demi 
Chrêtiens, quoiqu’ils s'appellent Chrétiens ; car 
pourvû qu'ils puiflent reciter un Zater offer & un 
Ave Martæ, fe confefler au Prêtre, & lui porter 
quelques offrandes , ils paflent pour bons Chré. 
tiens. 

Les Portugais Blancs les tiennent pour efcla. 
ves, parce qu'ils font venus des efclaves qu'ils 


avoient mis dans cette ile pour la peupler. Ce 
font tous. de grands fcelerats, qui trompent & vo- 


lent le plus qu'ils peuvent. Les femmes y font tou. 
tes de mauvaife vie, & ont aflès d'adrefle pour fe- 
duire les Européens qui y viennent, quoique, fe- 
Jon le rapport de Monfieur Fokkenbror ; ‘elles foient 
toutes horriblement laides: 

C’eft un Portugais Blanc qui eft le Chef de 
cette canaïlle, & on lui donne le nom illuftre de 
Caverraäer, : 





Celui 
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Celui qui de mon temps occupoit ce pofte hono- 
rable, étoit un fi grand Seigneur ,que fi je lui avois 
préfenté un écu pour le lui donner comme une au- 
mone, il n’auroit fait aucune difficulté de le rece- 
voir, fans fe mettre en peine ni de {a dignité, ni 
‘de la grandeur de fa nation. x 

Ses fujets le craignent fi peu, que fi j’avois vow- 
lu, ils lui euffent café la tête, & euflent mis l’île 
entre nos mains;. car ce miferable ayant été en- 
voyé dans cette île en qualité de Receveur d’un 
Hidalgo Portugais , à qui elle appartenoit, pour 
recevoir en fon nom la troifieme partie de tous les 
revenus des habitans, voulut aufñi amaffer quelque 
chofe pour lui-même, & au lieu du tiers il prenoit 
la moitie, ce qui le faifoit tellement haïr des ha- 
bitans, qu’ils n’auroient pas mieux demandé que 
de pouvoir s’en defaire, & livrer Pile à une autre 
nation. 

Mais cela ne feroit avantageux pour aucune, à 
moins qu’on n’en tranfportat auparavant tous les 
Negres qui y font; car s'ils y demeuroient, & 
qu’ils euffent dans la fuite la moindre difpute avec 
leurs maîtres ,ils fe retireroient d’abord dans les 
montagnes, qui {ont inaccefhbles pour les Euro- 
‘peens; & de là ils leur pourroient faire tant de 
mal, qu’enfin les autres feéroient'ebligez de l’2- 
bandonner, comme cela nous eft arrive ci-devant, 
lorfque nous en étions en pofleffion, car il n'y eut 
point d’autre ratfon que celle que je viens d’alle« 


‘guer qui nous contraignit d’en {ortir. 


Outre ce Seigneur Governador, j'y trouvai deux 
Prêtres Blancs, qui étoient:pour le moins auff 
grofliers & aufi ignorans que leurs peuples, & 2- 


|-voient encore cette qualité , c’eft qu’ils pouvoient 


boire plus d’eau de vie, que je ne pourrois boire 
de vin ou de quelque autre liqueur. En un mot 
toute leur fageile étoit, je croi, reufermée dans 
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leur froc de Capucin, dont ils fe donnent le noms. 









Je ne fçai pas même, s'ils favoient Lure ou écrire, M 


du moins ne leur ai-je point v& de livres, & quoi- : 
que je leur demandafñfe s’ils n’en avoient point, ils 
ne voulurent pas me les faire voir; peut-être, de 


crainte que je ne les fouillafle par mes mains hé- 
rétiques. 


Ils nous inviterent à vifiter les deux Eglifes w 


qu’ils y ont; ce que nous fimes, & nous les trou 
vames fort propres, & aflès grandes pour conte- 


nir quatre fois autant de monde qu’il n’y ena dans | 
toute l’ile. Avant que d’entrer dans ces Eglifes, ils 


nous arroferent abondamment d’eau benite, ce quë » 


me fit juger qu’elle étoit à fort bon marché. 


Ils me prierent de leur donner une bouteille de 


vin pour celebrer leur Meffe, & la leur ayant don- 


née, ils me promirent, quoique je ne l’exigeafle ; 
pas d’eux, de dire uné Mefle pour me procurer 
un heureux voyage; après quoi je pris congé dem 


ces deux. Peres. 


* 


f] 


Nous vimes auffi dans cette île quelques petites 
pieces de canon, & ayans demandé, qui les leur 


avoit données, ils repondirent qu’elles venoient 


d’un Pirate François, qui avoit échoué la depuis 


hüit ou dix jours, dont le Capitaine & deux Ma=w 


telots étoient encore dans l’île. 


Ces Corfaires avoient volé fur la Côte, de l'or, 


des efclaves, & des dents d’élephant. Mais deux 


jours avant nôtre arrivée il étoit parti de l’ile umw 


vaifleau Anglois nommé de S/ooter Galley, dont le 
Capitaine appellé Téomas Kent avoit fait un accord: 
avec les Corfaires, de les tranfporter tous avec 
leur butin dans les Iles Françoïlés, à condition: 
qu’ils lui en cedafent une partie. Comme ils crue 
rent que l’Anglois agifloit de bonne foi, ils por- 
terent à fon bord tout ce qu’ils avoient, & embar- 
querent tout leur monde, à exception du Capi- 

taine- 
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taine & de deux-hommes qui devoient s’embar- 
quer le dernier jour. Mais comme ils arrivoient 
au vaifleau, on les recüt à coups de fufl, & on leur 
dit que s’ils vouloient fauver leur vie, ils n'avoient 
qu’à fe retirer; ce qu’ils furent contraints de faire, 
& virent à leur grand regret partir le vaifleau 
Anglois avec tout leur butin, Que vous femble, 
Monfieur, ne furent-ils pas traitez comme ils le 
meritoient? Pour moi, je croi qu'our, & fi J’eufle 
été à la place de PAnglois,je ne les aurois pas mieux 
traitez. Après nous être rafraichis là quelques 
jours par la permiflion du Direéteur general, nous 
levames l’ancre, & pourfuivimes nôtre voyage le 
long de la ligne, fans nous en éloigner d’un de« 
gré, ni du côté du Sud, ni du côté du Nord. J’a- 
vois crû y trouver une chaleur exceflive, mais j'y 
fentis au contraire tant de froid, que quoique je 
fuffe bien vêtu, j'avois fouvent de la peine à fup- 
porter le froid. Les Matelots, qui font accoûtumez- 
a la fatigue, ne laiflerent pas de fe bien couvrir 
d’habits. Comme je temoignois ma furprife de 
cela, le Capitaine de nôtre vaiffeau me dit qu’il y 
fait prefque toüjours froid dans cette faifon, c’eft- 
à-dire, au mois de Septembre, quoique le foleil- 
pañle par la ligne dans ce mois, & qu’on Pait par 
confequent perpendiculairement fur la tête: mais 
aufli l'air eft toûjours couvert de nuages, & il fait 
un vent aflès fort, ce qui empêche qu’on ne fente 
autant qu’on feroit la chaleur du foleil. 

Quand nous eumes contiqué nOtre voyage pens 
dant quelques jours & que nous crumes être à la: 
hauteur neceflaire pour aborder fur la Côte, nous. 
fimes voile du coté de la terre , que nous decou. 
vrimes bien-rôt vers la Côte de Quaqua. Mais come 
me nous avions ordre de ne nous arrêter en aucun. 
heu, nous continuames nôtre voyage lelong de ia 
Côte,juiques à Ajjiné,dont les François {e font mis a 
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pofleffion depuis quelque temps, & cela d’une fi 
plaifante maniere, que je ne fçaurois m'empêcher 


de vous en faire part. L’Auteur du Mercure de. 


l'Europe parle dans la premiere Partie de l’année 
1701. d’un Roi More, converti à la foi Chrétien- 
ne, & voici ce qu’il en dit. 

Vorcs encore un Prince Payen converti au Chriffia- 
nifme, c'efl Louis Hannibal, Ros de Syrie, (11 fe 
trompe , C'eff Afiné) Jur la Cote de l'Afrique d'o 
l'on tire l'or. Apres avosr eté long temps inffruit à 
Paris CS baprifé par PEvéque de Meanx, le Roi e- 
tant fon parrain , reçtst la communion le 27. de ce 
mors de Fevrier 1701. des mains du Cardinal de 
Noailles, C9 offrit en même temps un tableau à la 
Vierge Marie, fous la protection de laquelle 1l mt es 


‘Etats; ayant fait vœu qu'aujl-10t qu'il féreit de re- à 


tour dans fon Pays, 1l travaillerort de tout fon pou- 
voir à la converfion de fes peuples. Ce Prince More 








partit le 24. du Mois, CS devoit s'embarque* à Port= | 


Louis, CS être eftorté par deux ou trois var[feaux 
de guerre fous le commandement du Chevalier Da- 
MON: 

Cet Auteur ne va pas plus loin. Il fera bon prés 
fentement de vous decouvrir lextraétion de. ce 
Roi, & de vous dire ce qui lui arriva dans la 
fuite. 

Il y a quelques années que les François avoient 
accoûtumé de tranfporter dâns P Amerique tous les 
Negres qui venoient dans leurs vaificaux, & deles 
vendre là comme des efclaves,s Ce Louis Hannr- 
bal, ainfi nommé par les François, étoit de ce 
nombre ; & comme felon toutes les apparences ori 
lui trouva plus de genie & plus de vivacite,que ceux 
de cette nation n’en ont ordinairement , au-lieu 
de je vendre, ils le menerent à la Cour de Fran- 
ce, où ce fripon fe dit être le fils & le fuccefleur 
du Roi d'Affiue, lleut l’adrefe de are fi 
ica 
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bien à la Cour, que le Roi lui fit de grands pré= 
fens, & le renvoya dans fon Pays de la maniere 
que je viens de le rapporter, Quand il y fut arri- 
vé, on trouva qu'’au-lieu d'être un Roi, il n’étoit 
que l'efclave d’un Caboceer d’Ajfiné, chès qui il re- 
tourna aufli-tôt après fon arrivée, & que bien loin 
de convertir fes fujets au Chriftianifme ; il rentra 
tout aufli-tôt dans le Paganifme. 

Vous jugez facilement du chagrin qu’eurent les 
François, d'avoir ainf été la dupe d’un Negre ; & 
particulierement, parce qu’ils avoient manqué par- 
là leur coup, qui étoit de s'établir fur la Côte de 
Guinée par le moyen de ce Roi. Outre que la 
bonne intention du Roi de France de convertir un 
Prince Payen, & de le rétablir dans fes Etats, fe 
trouva inutile, La peine de l’Evêque de Meaux 
& du Cardinal de Noailles fut aufli vaine, en un 
mot toute la Cour de France fut trompée dans 
l'attente où elle étoit. 

* Vous voyez , Monfieur, que quelque innocens 

que foient les Negres, il y en a pourtant d’aflès 
fins pour tromper une Cour aufli prudente que 
celle de France. Je croi qu’ils fe font repentis 
Jong temps de leur trop grande credulité, & qu’ils 
ont maudit mille fois ce prétendu Roi de Syrie. 
Mais laiflons les dans leur colere , & continuons 
nôtre voyage. 

Nous paflames devant Affise, & nous arrivames 
fur la Côte de Guinée, où un de nos vaifleaux qui 
croiloit, & qui étoit avec nous, nommé /e Prote- 
eur & commandé par le Capitaine Hisker , arrè- 
ta un vaifleau non-privilegié Zelandois , nommé 
le grand Apollon , auprès du fort des Brandebour- 
geois, Vlattaqua courageufement , & après une 
courte, mais vigoureufe refiftance , s’en rendit le 
maitre, & l’emmena comme une bonne prife à 
Elmiua. 


Voilà 
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Voilà, Monfeur, la fin de mon voyage , & la 
derniere Lettre que je vous écrirai de la Côte de : 
Guinée. Ce que vous recevrez dans la fuite vien- " 
dra (comme je l’ai déja dit) d'un autre endroit, 
Je vous prie de vous contenter de ce que je vous 
ai écrit,.& d’être affüré queje ne vous ai rien dit 
que de fort veritable, & que je. ne fçache par ma 
propre experience. Si J'ai le bonheur que mon 
ouvrage vous plaile, je ne regreterai point la pei- 
ne que j'y ai prife & je m’eitimerai au contraire 
être très-bien recompenfé. 

Ce font, Monfeur, les veritables fentimens de 
celui, qui embraflera toûjours avec plaifir les oc- 
cafons de vous rendre quelque fervice, & qui fera 
tout ce qu’il pourra pour meriter le titre de 


Fin de la vingtie- Votre très.bumble Ce très- 
me Lettre ; ou obeiffant Servireur 
derniere Lettre 


de l’Auteurs 


GUILLAUME BOSMANE: 
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Defcription de Rio Formofa, autrement de 
Benin. Le grand nombre de bras que cette 
riviere fait. Les Portugais y ont un endroit 
pour negocier © une Eglife. Grandes 
penlées que le Roi de Benin 4 de lui-méau 
me. Lien on nous trafiquons ordinaire- 
ent. Pirates d'Ufa. Terre maréca- 
Lee E flottante qu'il y a aux environs de 
cette 
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cette riviere ; elle eff agréable, maïs fort 
mal-faine, @° la raifèn de cela; grande 
mortalité de nos gens fur les vaiffeanx. 
Impieté de cinq Matelots, Ô' accident 
remarquable à ce fujet. Le Pays ef 
fort uni, rempli d'arbres. Qui font 
Les Vaffeux du Roi. Benin #’eff pas fort 
peuplé. Trois villages principaux 0H HOUS 
trafiquons , leurs noms, leur confiitution, 
© leurs Commandans. Encore un qua- 
trieme village , où un de nos Comman- 
dans a été tué, Comment cette mort a été 
vengée; les habitans de Benin font en ge+ 
neral de bonnes gens © fort civils , avec 
lesquels il eff facile de s’'accommoder. 
Ils ne venlent pas étre traiter avec ris 
g'enrs Mais AVEC donceur ; ils font ea 
tremement attacher à leurs coutumes. 
Par qui le negoce fe fait ches eux. Ils 
font honnêtes envers les étrangers, mais 
difimulez entre eux ; ceux qm les gou- 
vernent font avares. Il y a outre le Kos 
trois ordres de perfnnes confiderables. 
Qui font les premiers, leur grand credit; 
qui font les [econds , la marque d’hon- 
neur qwils portent O qwils doivent con- 
ferver for peine de la vie; exemples de 
cela ; quels font les troifiemes. Occnpa- 
tions © métiers des gens du commun. Les 

riches 
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riches vivent fort bien, © [ont fort libe-à 
raux à l'égard des pauvres. Habits des 
ANegres, tant des hommes que des fem-\ 
mes. Chacun éponfe autant de femmes k 
qu'il vent, qu'il en peut entretenir 34 
comment cela fe fait. Les maris font ja- à 
leux de leurs femmes; ils en font abfolu- à 
ment les maïres. Trois fortes de Duni-" 
tions de l’adsliere, Des femmes eÂcein- 
tes, © de leurs accouchemens. Les enfans 
males appartiennent an Roi, On circon- 
cit les garçons © les filles. Repas qu'on 
donne à l'accouchement d'une femme. Or 
tient que les jumeaux prefagent quelque 
chofe de bon , ff ce n'ejt à Ârebo , 0% 
des habitans exercent de grandes cruantez 
dans nue telle occafion, dont on rapporte 
quelques exemples... Bois facré, © la 
penfée gwils en ont, Il y a beaucoup 
d’enfans. Les femmes qui ont leurs ordi- 
naires font tenuës pour fouillées. Les Ne- 
gres d'ici ne craignent pas tant la mort 
que les autres,  Remedes dont ils [e fer=\ 
vent dans les maladies, Les Medecins 
3 Sont fort peu eflimez. De quelle ma- 
mere ils agiffent à l'égard des morts. 
Qui font ceux qui en héritent, © en quel 
cas l'héritage: vient an Roi. Femmes 


publiques, De leur gonverrement.  Pu- 
nitsoNS 
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#itions dn larcin. Îls ne [ont pas voleurs, 
Punitions du meurtre, © la differen- 
ce qu'ils y jont. Cinq fôrtes de ferment. 
Comment les amendes [ont difiribuees. 
Leurs inflrumens de mufigne ; ils danfent 
fort bien au [on de la harpe. Ils ne font 
point joueurs. Leur Religion eff fort con- 
fus. Chacun y a fon Prétre particulier. 
L'idée qwils ont de Dieu, © les raifin- 
nemens qu'ils font fur cette matiere. Ils 
fervent les Idues , © le Diable [ous une 
autre figure. Apparitions d’efpritss leurs 
fecrifices journaliers © annuels. Ce qu'ils 
croyent de la vie à venir. Grande quan- 
tité d’Idoles © de jours de fete. Quel- 
le eff leur plus grande fête. Leur Di- 
manche. Îls celebrent le jour de la mort 
de leurs peres. La diviion qu'ils font 
du temps. Leurs guerres, C' leur pen 
d'ordre; ils font fort poltrons. Leurs armes. 
On y trouve toutes fôrtes d'animaux tant 
fenvages que domefliques. Il J 4 de gros 
babouïns ox de gros finges, qui aita- 
quent les hommes. Grande quantité d'oi- 
faux. Ils ont peu de poiffon, mais beau- 
coup de fruits de terre @ d'arbres frui- 
tiers. ÂWMatieres dont on fe fert pour le 
teinture. Revenus du Roi, © en quoi 
ils confiffent,  Deféription de la ville on 
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dn village de Benin. Ælle eff fort lon 
gne Ô" affes bien batie. On n'y fonfre 
point d'étrangers. Des Grands qui fa | 
vent la Cour. Il nejf pas permis dei| 
vendre les naturels du Pays pour efilaal 
ves, ni de tranfporter les hommes efilass 
ves, quoiqn” étrangers, hors du Royaumes 
A quoi s'occupent les gens du commun ;! 
ens de métier. Il y a de jolies ruës dans! 
la ville. Efilavage des femmes. Ils font 
fort affables aux Européens, excepté aux 
Portugais, Defcription de la Cour du: 
Roi, © de la fête de Corail, 4 laquelle 
le Roi affiffe. Audience de Auteur aus 
pres du Roi. Portrait dn Roi. Guerre, 
entre un Âré de Rou © le Roi, qu a@i 
ruiné la ville de Benin , ex forte qu’eller 
eff prefque fans habitans © fort delabréer 
Fin de cette Lettre. | 
n | 
MonsIEUR. £ 
P°:" obeïr aux ordres que vous m’avez donnezss 
je vous envoye la defcription de Rso de Benme 
Je n’ofe vous promettre, que ce que j'ai à dire là 
deflus, fer rangé dans l’ordre requis , mais. J'e=. 
fpere que vous ferez content , fi je fais pour cela 
tout ce qui me fera poffble. ( 
Environ cinquante lieuës à lOrient d’4rdra 
on trouve Cabo Formofa, & une riviere du mème. 
nom, mais qu’on appelle ordinairement Ro de 
Benin, à caule du grand Royaume de Be, qui 
s'étend aux environs de cette riviere. sk, 
| € 
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Elle eft fort facile à connoître quand on vient 
du côté de l'Occident ; car la terre eit fort bafle 
& pleine de bôcages, depuis Ardra jufques à 
cette riviere. La pointe Occidentale de Rio de 
Benin elt fort élevée, & droite comme un ro- 
cher qu’on auroit coupé, mais la pointe Orientale 
eft bafle & platte. Elle a environ une lieuë de 
large à l’embouchüre ; maïs quand on va plus a- 
vant, on trouve qu’elle eft en de certains en- 
droits plus large, & en d’autres plus étroite. 

Il y a dans cette riviere une infinité de bras, 
dont quelques-uns font fi larges, qu’on pourroit 
leur donner le nom de riviere, Châcun de ces 
bras eft habité par un peuple different, & chà- 
cun de ces peuples a fon Roi particulier, 

Il faut neceffairement avoir quelqu'un pour 
montrer le chemin quand on veut monter la ri- 
viere; car à caufe de la grande quantité de bras 
qu’elle fait, on pourroit facilement s’écarter. 

Quand on elt avance environ une lieuë & demi 
dans la riviere, on y trouve deux bras, éloignez 
l’un de l’autre d’une demi-lieuë : fur Pun desquels 
les Portugais ont une loge & une Eglife auprès 
du village d’Awerrs,qui a auffi fon Roi particulier, 
que cejui de Benin regarde comme fon voifin & 
fon allié, quoiqu'il n’eftime gucres perfonne, s’i- 
maginant d’être le plus grand Roi du monde, pour 
le moins du monde de Guinée, dont il n’a de con- 
noiflance qu'environ cent lieuëés hors de {on Pays; 
car fi on lui parle de lieux plus éloignez, il n’en 
dira pas grand’ chole , parce qu'il n’en fçait 
rien. 

Le lieu ordinaire où l'on negocie fur cette ri- 
viere eft Arebo, qui cft éloigné plus de foixante 
lieuës de l’embouchüre. Nous pouvons aller juf- 
que là, & même plus loin avec nos vaifleaux, 
paflans devant plus de cent bras d’un côté & d’au- 
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tre & une infinité de petits ruifleaux, dont quel- 
ques-uns font même aflès larges, 
Vous pouvez juger par ce que Je viens de dire, 
jufques où cette riviere conferve fa largeur; mais | 
je n’ai pù decouvrir juiques où elle s’étend, ni où. 
elle prend fa fource, ni ayant aucun Negre qui 
ait pa m'en informer. Mais Je croi qu'on peut 
aller dans tous les Pays circonvoifins par tous ces 
differens bras; car j'ai vû ici des gens d’Ærdra, 
de Calbary, & d’autres endroits, qui étans venus 
pour trafiquer avoient été pris fur cette riviere par 
les Corfaires, & vendus ici pour efclaves. À 
Ces Corfaires demeurent vers lembouchüre | 
de la riviere & on les appelle Corfasres d’Ufa. Ils. 
font fort pauvres & ne vivent que du butin qu'ils 
font. Ils vont par-tout pour en attraper, & 
prennent tout ce qu’ils trouvent , hommes , bé- 
tes ,& marchandifes, en un mot ils s'accommo- 
dent de tout. Ils vendent ce qu’ils ont pris pour: 
des vivres, dont ils {ont fort depourvüs, au pre- 
mier qu’ils rencontrent. | 
Les Portugais me dirent qu'il y avoit un che- 
min pour aller d’ici à Calbury par terre , mais 
qu’on y pouvoit aller plus facilement par eau, & 
qu'on pouvoit aller avec un canot dans toutes les 
rivieres qui font ici autour , comme Ro Lagos, 
Elret | Cumaïrones, & autres, & même dans Rs 
Volta, quoique j'aye de la peine à le croire, mais 
pour les autres, cela fe peut faire commodément, 
parce qu’elles font près d'ici & qu’elles ne font pas 
éloignées les unes des autres. 
Depuis l’embouchüre de la riviere, jufques à 
quelques lieuës plus haut, la terre eft fort bafle & 
marécageuie. Il y a fur les bords quantité d’ar- 
bres de toute forte de grandeur , & le Pays d’a- 
lentour eft partagé en autant d’îles par les bras de 
cette riviere. On trouve auffi en plufieurs en- 
droits 
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droits des morceaux de terre couverts de rofeaux, 
qui fent comme flottans, & qui par les grands 
vents ou #ravades {ont pouflez d’un lieu à un autre, 
Et comme nous en rencontrons fouvent en che- 
min, nous fommes obligez de chercher un autre 
pañlage , & pour cela nous avons befoin de gui- 
des. 

La riviere confiderée en elle-même eft fort a2 
gréable, mais extremement mal-faine, ce qui fem. 
ble être affecté à toutes les rivieres de la Côte. Je 
croi que les exhalaifons contagieufes qui s’en éle- 
vent continuellement, & particulierement de cel. 
le-ci, parce que le Pays d’alentour eft fort inarè. 
cageux,. en {ont la caufe. 

Il y a encore une autre incommodité, qui n’eft 
pas moindre que la premiere, {çavoir des millions 
de moucherons, qu’on appelle ici en Portugais #a4f° 
quitos; car comme le Pays eft couvert d’arbres, on 
trouve une fi grande quantité de ces infeétes, qu’on 
en eft extremement incommodé, particulierement 
la nuit, qu’ils viennent comme. des armées fondre 
fur les hommes, & piquent d'une fi terrible ma- 
niere, que le matin en fe levant on a la peau plei- 
ne de petites puftules , ce qui rend les gens prefs 
que meéconnoïiflables. 

Cette incommodité, qui nous empêche de dor- 
mir, jointe*à l'air mal-fain de ce Pays, caufe une 
grande mortalité parmi nos gens. Vous fçavez que 
c'eft ici le {econd voyage que je fais {ur cette ri- 
viere, & que la premiere fois nous perdimes la 
moitié de nôtre monde à Zen; le nombre des 
morts que nous avons préfentement fur nôtre vai£ 
feau n’eft pas moindre, & le refte eft prefque tout 
malade, ce qui caufe une crainte generale parmi 
les matelots, châcun craignant pour fa vie, 

Il ya eu cinq matelots, dans ce voyage-ci, qui 
ent porté l'impieté jufques à jouër aux dez pour 
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fçavoir qui d'eux mourroit à Benin , où qui én re- 
chaperoit. Le plus vieux de mes domeftiques 
s'étant trouvé avec eux, ils le perfüaderent de 
jouër avec eux, & en jettant le dé: il arena onze, 
Celt-à-dire, le plus haut point, Ge qu'il y a de 
remarquable en cela, c’eft que mon valet eft en- 
core en vie à préfent , au-lieu que ces cinq in{o- 
lens font morts à Bewrs. 

À ces incommoditez près, c’eft un lieu à fou- 
hait pour y trafiquer , tant à caufe que la riviere 
en elle-mêmeeft fort agréable, qu’à caufe que le 
Pays aux environs eft charmant, (c’eft-à-dire, 
quand on eft un peu éloigné de la riviere) car il 
et par-tout uni, fans montagnes, &t s’éleve infens 
fiblement, ce qui donne la plus agréable vüûë du 
monde. . Le plaifir eft augmenté par la grande 
quantité d’arbres qui y font plantez aufli reguliere- 
ment, que fi on les avoit plantez à defléin & ran- 
gez avec la fymmetrie qu’on y remarque: 

Les habitans de cette riviere & des Pays cir- 
convoifins ont tous châcun leur Roi particulier; 
mais ils font tous Vaflaux du Roï de Benin, ex- 
cepté celui d'#werrs, où demeurent les Portugais 
& les Corfaires d’Uf&, qui n’ont jamais voulu fe 
foûmettre à l’obeïflance de ce Roi. 

Is font bien tous libres, mais le Roi ne les 
traite que comme des efclaves, &c bien loin de 
prendre cela à mépris, ils tiennent 2 grand hon- 
neur d’être appellez les efclaves du Roi. 

Quoiqu'il y ait ici une prodigieufe quantité de 
perionnes, on peut dire que ce Pays à proportion 
de fon étenduë & en comparaïion de celui d’4r- 
dra n’eft pas fort peuplé. Les villages font eloi- 
gnez les uns des autres, tant {ur la riviere que 
dans le Pays. 

Il y a trois villages principaux, où nous négo- 


cions préfentement, & où tous les Negres qui de- 
imneUe 
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meurent avant dans le Pays, viennent pour traf. 
quer avec nous, c’eft-à-dire , des villages où nous 
pouvons mettre à l’ancre. 

Le premier de ces village s'appelle Bozdedon, : 
& a environ cinquante maïfons, ou plütôt hut- 
tes; car les murailles & le toit ne font faite 
que de rofeaux & de feuilles. Ce village eft gou- 
verné par un Viceroi & par quelques Grands, 
qu’on lui donne , qui enfemble y exercent le gou- 
vernement & dans le Pays d’alentour au nom & 
en l'autorité du Roi. Mais leur Jurifdiétion ne 
s'étend qu’à des chofes de petite importance, com« 
me à vuider des procès civils, & à mettre des im 
poñitions pour le Roi. Lorique ce {ont des affai- 
res de coniequence ou des procès criminels , il ne 
leur eft pas permis de les juger, mais il faut qu’ils 
s'adreffent à la Cour & qu'ils attendent de là les 
ordres qu’ils doivent fuivre. 

Le fecond village s'appelle Arebo, & eft fitué 
plus avant fur la riviere. C’eft un joli village, af 
fès grand, bâti en long, & aflès bien pourvü d’ha- 
bitans. Les maifons y font incomparablement plus 
grandes qu'a Boudedou, mais bâties de la même 
maniere. Ce village & le Pays qui en depend, 
eft auffi gouverné par un Viceroi. 

Il y a quelques années qu’il y avoit dans ce vil« 
lage deux loges ou maifons de Faéteurs, dont l’u- 
ne appartenoit aUX Anglois, & l’autre à nôtre Com 
pagnie; & châcune avoit fes Marchands & fes Re- 
pondans, en Portugais Mercadors & Fradors, quoi 
que les derniers foient auffi Commiflionnaires. 
Mais comme les Anglois n’ont pas negocie ici de- 
puis très-long temps, leur loge eft entierement 
ruinée, & leurs Marchands ont été incorporez pars 
mi les nôtres. 

Le troifieme village, qu'on appelle Æyaron, à 
été ci-devant un des principaux endroits pour le 
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negoce ; maïs il a tant fouffert par les guerres, 
qu'il eft prefque tout ruiné ; il eft bâti {ur un cô- 
teau, qui s’avance dans la riviere, & qui ne tient 
prefque pas à la terre-ferme, 
A en juger par les ruines que l’on void encore, 
a été un fort grand village, beaucoup plus agréa- 
ble & plus fain qu'aucun autre, & ceft pour cela 
auffi que les Negres commencent à le rebâtir de 
toutes leurs forces ; il eft environné de plufieurs 
fortes d’arbres fruitiers. 

I} y a dans le Pays d’alentour quantité de petits 
villages, dont les habitans viennent au inarché, 
qui s’y tient tous les cinq jours. La ville ou le vil- 
lage du grand Benin eft à une journée d’#ga- 
ton, & eft le lieu de la refidence du Roi, dont nous 
parlerons dans:la fuite. 

Je ne fçaurois m'empêcher de parler encore 
d’un autre village,où nous avons nepocié ci-devant; 
on l'appelle Merborg, & apparemment qu’il porte ce 
nom de quelqu'un de nos Marchands qui y a de- 
meuré. 

Nôtre Compagnie y a eu autrefois une loge ëc 
quelques ferviteurs. Le dernier Marchand qui y a 
negocié pour la Compagnie s’appelloit N. Beeld- 
faijder, mais il étoit trop brutal pour s’accommo- 
der avec ces gens, qui le haïfoient auf mortel- 
lement, | 

Il arriva outre cela , qu’un jour il trouva à fon 
gré une des femmes du Gouverneur, &t eut Pin- 
{olence de la violer ; ce qui donna tant de cha- 
grin au mari, qu'il ne püût s'empêcher de punir 
Becldfnijder d'une aétion fi infame ; ainfi il vint 
chès lui avec des gens armez pour le tuer, 
mais en fe deftendant il trouva occafion d'é- 
échapper & de venir à bord d’un de nos vaifleaux 
qui. étoit Ja alors, ayant pourtant reçù des blefiü- 
res dangereufes, Quand il fut dans le vaifleau, 
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on mit à la voile, & il échappa ainfi à ceux qui 
le pourfüivoient ; mais une de fes bleffüres étoit 
fi dangereufe, qu’il en mourut. 

Monfeur N. N. qui étoit alors Diresteur de la 
Côte pour la Compagnie, refolut , avant que 
d'être bien informé de l'affaire, de punir cette 
mort. Pour cet effet il envoya à Bess# un jagh 
rempli de Soldats de Ama, pour venger ce mafia- 
cre (c’eft ainfi qu’on l'appelloit) d’une maniere 
exemplaire. Les Soldats étans arrivez execute« 
rent tort exaétement les ordres qui leur avoient 
été donnez , & allerent même au-delà ; car ils 
tuerent ou prirent prilonniers tous Ceux qu’ils 
trouverent dans ce village & qui ne pürent pas fe 
fauver. | 

Le Roi du grand Benin ayant appris cela, & 
fcachant la caufe de ce maflacre,ne fe contenta pas 
de la vengeance qu’en avoit prile nôtre Direéteur, 
mais il fit venir auprès de lui celui qui en avoit 
été l'occañon, & quoiqu'il n’eût fait que defendre 
honneur de fa famille, & qu'il fût très-excufa- 
ble , le Roi le fit tuër avec tous fes enfans & 
les enfans de fes enfans; & cela’ uniquement afin 
de £& juitifier auprès de nous & de faire voir qu’il 
n'avoit aucune part à la mort de nôtre Marchand, 
qui étoit arrivée fans qu'il en fçût rien. 

Les corps de ces malheureux furent jettez fut 
des fumiers pour fervir de fpeétacle & pour être 
dechirez par les bêtes feroces ; leurs maifons fu- 
rent demolies, & defenfes furent faites de ne 
jamais les rebätir, Comme nous vimes que le 
Roi entroit fi fort dans nos interêts, nous ayons 
continué ici nôtre negoce jufques à préfent. 

Les hzhitans de Benin {ont en general de bon- 
nes gens & civils, de qui on peut obtenir tout ce 
que l’on veut , fi on les traite honnêtement ; ils 
recompenfent au double les liberalitez qu’on leur 
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fait, & fi l’on a befoin de quelque cnofe, & 
qu’on le leur demande , ils vous refuferont rare- 
ment, quand même ils en auroient abfolument 
befoin eux-mêmes. 
… Ils veulent auffi être traitez avec la même hon. 
nêteté qu'ils traitent les autres, & ne peuvent 
fouBrir qu’on leur fafle mauvaife mine ; il eft 
impoñfble de rien obtenir d’eux par force, & tout 
ce qu’on fera pour cela fera inutile. | 
1ls {ont Fort exaéts dans le negoce, & ne per- 
mettront Jamais qu’on dbolifie aucune de leurs 
coûtumes ; mais fi on leur complait en cela, 
il eft très - facile de negocier avec eux , ‘& 
ils contribuent de leur coté tout ce qu'ils peu- 
vent pour entretenir une bonne harmonie entre 
eux. 

Ce qu'il ya d’incommode, c’eft qu'ils font 
un peu lents dans leur negoce. Ilarrive fouvent 
que quoiqu'ils ayent une bonne provifion de dents, 
il fe pañle huit ou dix jours avant que nous puif 
fions nous accorder avéc eux, Mais ils agiflent 
cependant avec tant d’honnêteté, qu’il eft impof 
fible de fe pouvoir fâcher de leur lenteur, 

Il y a encore une incommodité, c’eft qu’en 
arrivant ici on eft obligé de leur donner à cre- 

. dit beaucoup de marchandifes pour leur faire des 
.…paans où des habits ; & ils demeurent fouvent fi 
long temps à payer , que nous fommes obligez de 
partir avant que d’avoir été fatisfaits , tant à caufe 
que la faifon eft aväncée qu’à caufe que nos vi- 
vres finiflent, & que nos gens font malades ou 
meurent. Mais aufli lorfque nous revenons dans 
la fuite, ils nous payent exaétement ce qu’ils nous 
doivent. 

Ceux qui font dans le gouvernement étabiif- 
fent de certaines gens pour negocier, qui (com- 
me j'ai dit} font nommez Mercadors & br ; 
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& font le negoce pour les veritables Marchands. 
Cela fe fait ainfñ, parce qu’on peut parler avec eux 
en Portugais, quoiqu’ils le parlent fort mal, & c’eft 
pourtant la feule bonne qualite qu’ils ayÿent ; car 
fans cela on peut les regarder comme l’écume 
du peuple, qui ne reffemblent en rien à leurs 
compatriotes, & ne meritent pas d’être comptez 
parmi eux. 

On eft obligé en arrivant de payer quelques 
coûtumes à ces Mefieurs & à ceux qui font dans 
la Regence , mais cela eft de fi peu de con- 
fequence, qu’il ne vaut pas la peine d'en par- 
ler. 

Les habitans de Bexin paroiflent être civils les 
uns envers les autres; toutes les fois qu’ils {e ren- 
contrent, ils fe font beaucoup d’honnètetez; mais 
tout cela n'eft que diffimaulation; .car ils ne fe fient 
pas les uns aux autres , & apportent toute forte 
de précaution à ce que perfonne ne fçache leurs 
fecrets, fur-rout en fait de negoce, qu’ils font le 
plus fecrettement qu'il leur eft poffble, de crain. 
te de pañler pour de gros negocians auprès de 
ceux qui font dans le gouvernement ; car fi ceux- 
ci le decouvroient , ils ne manqueroient pas de 
leur impofer quelque crime pour s’enrichir du bien 
de ces negocians, quand même ils ne feroient pas 
criminels. Mais les chofes vont ici comme ‘ail. 
leurs, & tout ainfi que dit le proverbe, qui cft 
fort ordinaire en Flamand ) quand on veut 
battre un chien , on trouve to#jours un baton pour 
cels , ou bien, quand on veut noyer Jon chien, 0 
l'accufe d’être enragé. Et c’'eft aulh pour cela que 
ceux qui ne font point dans la Regence, fe font 
toûjours plus pauvres qu’ils ne font en effet, afin 
d'échapper aux mains avares de leurs Gouverneurss 
Voilà la raison pour laquelle ils font fi politiques 
les uns avec les autres, & font bonne mine à un 
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chäcun , afin de ne pas s’attirer d’ennemis, qui 
Pourroient les faire paffer pour des gens riches, 
Ainfi leur amitié n'eft prefque jamais fincere, mais 
fulement en apparence. 

J'ai remarqué qu’il y a trois fortes de perfonnes 
confiderables outre le Roi. Il regne avec une au- 
torité fouveraine & abfoluë, fa volonté eft la regle 
ë la loi de fes fujets, & il n'y a perfonne qui 
puifle s’y oppofer. 

Il y a premierement trois per{onnes, qui font le 
premier ordre & tiennent le premier rang après 
lui; on les appelle ici Hommes grandes, ceft-à- 
dire, dans nôtre langue grands Co puilfans Ses. 
&neurs. Ils font toûjours auprès du Roï, & tous 
ceux qui ont quelque chofe à faire auprès de lui, 
font obligez de s’addrefler à eux; ils chargent 
d'en parler au Roi & de rapporter fa reponfe, 
Mais ils ne difent que ce qu’ils veulent qu’il fça- 
che, & ils ordonnent au nom du Roi tout ce qui 
leur plait. Ainf le gouvernement de tout le Ro 
yaume eft entre leurs mains, & cela d'autant plus, 
qu'il n’eft permis à perfonne de voir le Roi, & 
encore moins de lui parler, excepté un fort petit 
nombre, à qui on accorde cela par faveur. 

Le fecond ordre eft de ceux qu’on appelle ici 
Aré de roë, ou Rois de ruë, Leur charge con- 
fifie en ce que l’un à infpe@ion fur le peuple, 
Pautre fur les efclaves; le troifieme a le foin de la 
guerre, un autre du bétail, des fruits de la terre, 
ëc. en un mot on ne fçauroit rien imaginer qui 

n'ait {on infpeéteur pärticulier. 


On choiïfit parmi ces A4ré de roë les Vicerois - 


& les Gouverneurs, qu’on établit fur les Pays qui 
font fous la domination du Roi. Ils font foûmis 
à l'autorité des Hommes grandes ,à qui ils font obli- 
gez de rendre compte de l'exercice de leurs char- 
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C’eft à la recommandation de ces trois Seigneurs 
que le Roi les honore de ces charges; & pour 
marque de leur dignité il leur fait diftribuer à châ« 
cun un tour de corail, qui eft comme un Ordre 
de Chevalerie, Ils font obligez de le porter toù- 
jours au col fans ofer jamais le quitter. | 

S’ils ont le malheur de le perdre , ou de fe le 
Jaiffer derober , il faut qu’ils meurent, & iln’y a 
point de grace à attendre pour eux. 

Je vous en rapporterai deux exemples, de l’un: 
desquels j'ai été temoin. Un Negre eut le mal. 
heur que fon collier lui fut derobé, & on le fit 
mourir tout aufMi-tôt. Celui qui lavoit derobé 
eut le même Îort dès qu'on leùt decouvert, & 
encore, trois autres perfonnes qui le fçavoient & 
ne l’avoient pas revelé aflès tôt ; de Îorte qu'on: 
fit mourir cinq perfonnes pour une chaine de co-- 
rail, qui ne valoit pas deux fols. 

Il arriva dans l’année 1700. quelque chofe de: 
plus fingulier encore; il y avoit avec moi devant: 
le village de Boudedou deux vaifileaux Portugais, 
dont l’un partit avant moi, mais l’autre fut obli-- 
gé de refter près de deux. mois après mon depart 
pour fe faire payer de ce qui lui étoit dû. Et 
comme le Capitaine avoit beaucoup de peine, il 
rciolut de faire arrêter fur fon vaifleau un Frador, 
qui lui devoit le plus : mais Jorfqu’il. voulut fe: 
mettre en état pour cela, le Fiador fit de la refi- 
flance , s’imaginant de pouvoir échapper; de for- 
te que les Portugais & lui en vinrent aux mains.- 
Le Pilote le prit par fon collier de corail, qui {e: 
rompit & tomba dans Peau ; .ce qui decouragea: 
fi fort le Frador , qu'il quitta le combat, & {e 
rendit volontairement priionnier. Quelque temps 
après il trouva le Pilote qui dormoit ,. & ayant 
pris une arquebufe, lui en tira un coup dans la té- 
te & le tua ; 1l ne fe contenta pas encore de cela, 
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mais il fit plufieurs cicatrices dans le corps mort 


avec un Couteau. Enfuire dequoi fl jetta le cou- 
teau & dit : Me voilà vengé comme je le fothairots, 
Je ne me fourie pas préfentement de’ quelle maniere 
On Mme traite ; car auffr-tét que j'eus perdu mon to- 
rail, je meritois déja la mort , il #en fera ni plus 


* æs mors à: certe beure.- ‘Cépendant lés Portugais | 


n'oférent entréprendre de le punir de ce meurtre, 
Mais le livrerententre les mains du Commandant 
de la plice, qui Penvoya au Roi. Et comme 


“le vaifleau étoit parti, le Roi le fit mettre dans 


une étroite prifon , afin que lorfqu'il viendroit 


quelque vaifleau Portugais , il fut puni fur ce vaif- À 


icau en leur préfence. 


J'ai vû ce Negre cette année, & comme j'é-" 


‘€ois fur mon départ , il arriva deux vaiffeaux Por- 


tugais , avec ordre de demander juftice au Roi M 
du meurtre de leur Pilote. Je ne {çai point com- 
ment cela s’eft pañlé, parce que je partis peu de 


temps après; mais je ne doute point qu’on n'ait 
uni de mort le meurtrier. 

. Le Roi feul garde ces colliers, & il eft defendu 
für peine de la vie de les contrefaire , ou d’en 
Porter d’autres que ceux que le Roi donne. Ils font 
faits de pierre, & font d’un rouge pâle, le deflus 
eft extremement poli, & reffemble beaucoup à du 
Marbre rouge qui eft marqueté. 


Vous pouvez juger par ce que je viens dire que" 


les Fsadors compofent le troifieme ordre des Ne- 
. » 4 
gres dans ce Royaume ; car il n’y a perfonne à 


qui il Soit permis de porter ce corail , qu'à ceux” 
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qui pofledent quelque emploi; & comme je lai, 
dit tout-à-l’heure , c’eft le Roi qui le leur diftri- M 


Outre les Fradors, il y a encore trois fortes de 


perfonnes qu'on doit comprendre fous le même 


ordre, fçavoir les Mercaders où Marchands, les 
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Falladors ou Interceffeurs , & les Veslles ou Vieux; 
qui portent aufli ces mêmes marques d’hon« 
neur. * 

Je ne fçache pas qu’il y ait d’autres charges dans 
ce Royaume que celles que poffedent ces trois or« 
dres de perfonnes; ainf je defcends préfentement 
aux gens du commun, Ilya très-peu de gens 
laborieux parmi eux , à moins qu'ils ne foient de 
Ja derniere pauvreté. Ils font travailler leurs fem- 
mes & leurs efclaves, foit à cultiver la terre, 
{oit à filer du coton, foit à faire des habits au 
mêtier; & pour eux, ils s'occupent uniquement 
au negoce. Il n’y a prefque point d’autres mê- 


‘tiers connus parmi eux que celui de titre des é- 


toffes; les Marêchaux ou Forgerons, les Charpen- 
tiers, & les Corroyeurs font prefque tous les gens 
de mêtier qu’ils ont; mais tous leurs ouvrages 
font fi groffiers, qu’un garçon en Europe qui 
n'aura appris qu’un mois reüfhra beaucoup mieux 
qu'eux. 

Les habitans de ce Pays fe traitent fort bien, 
quand ils en ont les moyens ; les riches vivent de 
chair de vache, de mouton, & de poules, & {e 
fervent de jrmmesau lieu de pain; lorfqu’ils les ont 
fait bouillir , ils les pilent fort menu & en font 
des gâteaux. Ils s’invitent fouvent les uns les au- 
tres, & font part de ce qu’ils ont de trop à ceux 
qui font dans la neceflité. 

Les gens du.commun fe contentent de poiflon, 
qu’ils font fumer & fecher, & loriqu'il eft falé, 
il refflemble fort à ce que nous appellons en Hol- 
lande Raf en Reekel. Ils mangent aufli au lieu de 
pain des jammes , des bananes , & des fevesz 
ils boivent de l'eau & du vin de palme, appellé 
en Flamand wÿs-pardon , quine vaut pas grand’ 
chofe. La boilfon des riches eft auffi de l'eau & 
du brandevin, quand ils en peuvent avoir, 

j v 6 Le 

















463 VincrT-UNIEME Lerree. 


Le Roi, les Hommes grandes, & les Gouver 
neurs, qui font à Jeur aile, entretiennent un cer 
tain nombre de pauvres dans le lieu de leur refi- 
dence.  S’ils s’en trouve quelques-uns capables de 
travailler, ils les occupent pour leur faire gagner 
feur vie, & s'ils ne font capables de rien, ils les 
€ntreticnnent pourtant pour acquerir le nom de 
charitables, Aufli n’y void-on point dé mendians, 
& le foin. qu'on à de l’entretien des pauvres fait 
qu'on ne Îes réconnoit pas d’avec les autres. 

Is font extremement libéraux à fe faire des pre- 
fens les uns aux autres, & à donner aux Euro- 
péens beaucoup plus de rafraichifiemens qu’ils: 
n’en ont befoin. Quelques-uns même font en ce- 


la plus qu'ils ne peuvent, uniquement pour {e met- | 
pius G P 


tre en reputation chès les étrangers. 

Leurs habits font beaucoup plus propres & plus. 
magnifiques que ceux des Negres de la Côte. Les 
riches portent par deflous un habit de toile blanche: 
de coton & fine, qui a environ trois aunes delong. 
& une aune & demi de large, ce qui leur fert de 
caleçon. Ils ont par-deffüs cela un autre habit en. 
core plus fin , aufli de toile blanche de coton, qui. 
4 quelquefois vingt & trente aunes de long, & 
qu'ils pliflent fort proprement autour de leur corps, 
& par-deflus ce fecond habit ils ont une écharpe 
de foye ou de quelque autre étoffe, de la longueur 
de deux ou trois aunes, & large d’uné demi-aune, 
au bout de laquelle il y a une frange ou une den- 
telle, à-peu-près comme les femmes de la Côte en 
portent. Es ont pour la plüpart le haut du corps 
tout nud, Voilà quels font leurs habits quand ils 
fortent; mais dans leur maifon ils n’ont qu'un 
8ros paan au lieu de caleçon, & par deffüs un grand 
habit peint, qui eft tiflu de toile, & qu’ils portent 
comme un manteau. 

Les £ens du commun font habillez FRERE 
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de la même maniere ; la difference qu’il y a c'eft 
que la toile ou l’étoffe eft beaucoup plus grofle; de 
forte que châcun en porte felon fa condition. 

Les femmes des Grands portent des paans, tif- 
fus de coton, de-differentes couleurs, & d’une 
propreté extraordigaire. Ces habits ne font pas 
fort longs, mais attachez de la même maniere 
que ceux des femmes de Fidæ , avec cette diffe- 
rence, qu’au-lieu que les habits de ces dernieres 
font ouverts par devant, les autres le font au côte 
ou. par derriere. Elles ont le haut du corps couvert 
d’un bel habit, qu’elles mettent comme une échar- 
pe, & qui a environ trois aunes de long, à-peu- 
près de la même maniere que les femmes de la 
Côte. Elles ont au col des colliers de plufeurs: 
fortes de corail, enfilez lun avec lautre. Les 
pauvres femmes ont des bracelets de cuivre ou de 
fer poli, quelques-unes en portent aux jambes, &c 
ont toutes les doigts garnis de bagues de cuivre. 
Il y a la même difference entre les habits des fem- 
mes riches & ceux des pauvres, que nous avons re- 
marquée entre les habits des hommes, c’eft-à-dires 
que létoffe ou la toile, que ces dernieres portent, 
eft beaucoup plus groffe que ceile des autres. 

Les enfans vont prefque tout nuds jufques à l’ä- 
ge de douze à quatorze ans, & n'ont rien que” 
quelques tours de corail qu'ils portent au lieu de 
ceintures. 

Les hommes ne frifent & n’ornent point leurs 
cheveux, mais les laiffent comme la nature les leur 
a donnez, excepté qu’ils en font quelquefois deux 
ou trois boucles, auxquelles ils attachent un gros 
morceau de corail. Mais les femmes ont un grand 
foin des leurs & en font de grandes & de petites 
boucles, qu'elles rangent avec beaucoup d'ordre 
fur le fommet dela tête. Il y en a qui en font 
jufques à vingt boucles & même davantage F0 
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la quantité de cheveux qu’elles ont; quelques-unes M 
les frottent d’huile de noix, ce qui leur ôte peu- 
a-peu la couleur noire, & leur donne une couleur 
tirant fur le rouge ; elles prennent cela pour un 
grand ornement, mais pour moi je le trouve hor- 
riblement laid. 

Les hommes époufent autant de femmes. qu’ils 
en peuvent entretenir. Les Grands auffi-bien que 
des autres fe marient fans aucune ceremonie, .tou- 
te la difference qu’il y a ,c’eft que l'un traite mieux 
que l’autre les parens de l’époule. 

Voici de quelle maniere {e font leurs: mariages. 
Si un jeune homme aime une fille, il le decouvre 
à un de {es principaux parens, lequel va trouver 
les parens de la fille & la demande en mariage; Ai 
elle n’eft point promife à un autre, on ne la refufe 
prefque jamais.  Lorfqu’ils ont ainf le confente- 
ment mutuel de leurs parens , ils font mariez ; & 
l'époux donne de jolis habits , des colliers, & des 
bracelets à fon époufe , & après avoir bien regalé 
les parens de part & d'autre, la nopce fe finit, 
fans autre ceremonie. Ce quil y a de plaifant, 
c’eft qu’on ne donne point de repas.ni dans la mai- 


fon du marié ni dans aucune autre maifon,mais on 


fait préparer des viandes qu’on envoye à chäâcun des 
parens en particulier. 
Les maris font extremement jaloux de leurs 


femmes; c’eft-a-dire,qu’ils ont. bien de la jaloufie des 


autres Negres, mais nullement de nous. Ils fouf. 
frent fans peine que nous riyons & badinions avec 
deurs femmes, pourvû que nous demeurions dans 
des bornes de l'honnêteté, Ilsont mêine tant de 
confiance en nous, que quand nous allons pour les 
voir, & que leurs affaires ne leur permettent pas 
de demeurer avec nous, ils nous laillent avec leurs 
femmes & leur recommandent de nous faire bien 
divertir pendant leur abfence ; mais il m’eft pas 
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permis à aucun Negre d'approcher de leurs fem- 
mes, & céla s'obferve fort ponétuellement parmi 
eux. 

Toute la difference qu'il y a entre les femmes 
des Grands & celles des gens du commun, c’eft 
que ces dernieres vont par-tout pour faire leur ou- 
vrage, au-lieu que les autres font prefque toùjours 
renfermées , pour leur ôter toute occafion d’être 

| infidelles à leurs maris. 

| S'il arrive qu'un homme étant avec fes femmes 

| reçoive vifite d’un de fes amis , les femmes {e re- 

tirent tout aufli-tôt dans un autre appartement de 

| Ja maifon, pour n'être pas vüés; mais fi ce font 

| des Blancs qui entrent , les femmes demeurent, 
parce qu'elles fçavent que leurs maris le fouhai- 
tent, & elles tâchent de leur complaire en toutes 
chofes , d'autant que leur bonheur depend d’eux 
& qu’ils font ici entierement les maîtres de leurs 
femmes. 

On punit ici l’adultere en trois manieres, & pre- 
mierement parmi les gens du commun, s’il y à 
quelqu'un qui s’apperçoive que fa femme lui eft 
infidelle , il fair tout ce qu’il peut pour decouvrir 
le galand, & pour le furprendre fur le fait; car 
fans cela il ne peut rien faire; mais s’il reüflit» 
alors il a droit de lui prendre tout ce qu’il pofiede, 
efclaves, boufies, dents d’élephant, & autres mär- 
chandifes , & de s’en rendre le maître. Pour ce 
qui eft de la femme, il la fait bien bâtonner, & 
à chaffe de fa maïfon, pour aller chercher fortu- 
ne ailleurs; mais comme elle auroit bien de la 

_ peine à trouver un autre mari dans-le Pays où ce 
welle à fait eft connu , elle s’en va dans un autre 
où elle pañle pour veuve, afin de trouver a {c re= 
marier, ou à gagner fa vie d’une autre ma- 
jicre. 

Voilà pour ce qui regarde les femmes du com- 
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mun. Les gens riches fe font juftice de la même: 
Maniere; mais les parens de la femme,. pour lui é- 
Viter la honte d’être chaflée, donnent au mar: une 
bonne fomme d'argent pour l’appaifer & l’obliger 
de la reprendre avec lui. Il le fait ordinairement;,a= 
près quoi cette femme adultere pale pour aufi 
honnête femme qu'auparavant, & reçoit autant de 
Sarefles de fon mari que les autres femmes. 

Ceux qui font dans le gouvernement font beau- 
coup plus feveres à punir l'adultere de leurs fem- 
mes.  Loriqwils les furprennent dvec quelqu'un, 
ils tuent fur le lieu même l'homme & la femme, 
& jettent leurs corps morts für un fumier pour ê- 
tre mangez par les bêtes feroces. 

Toutes ces punitions de l’adultere infpirent tant: 
de crainte ici qu’on. en void peu d'exemples, Ils. 
{ont aufli-bien que les autres Negres fort enclins. 
à l'amour impudique , ce qu'ils font affès paroître: 
Par les difcours fales qu'ils tiennent loriqu’ils font 
enfemble , quoiqu’en termes couverts, ce qui les. 
fait pañler pour des gens d’efprit.. 

Lorfqu’une femme eft enceinte, il ne lui eft pas: 
Permis de donner la main à perfonne, jufques à 
ce qu’elle foit accouchée , & lorfqw’elle ci accou- 
chée, fi c’eft un fils, on le prélente au Roi, com- 
me lui appartenant en. propre, & c'eft pour cela 
que tous les hommes portent le nom d’efclaves du 
Roi; mais fi c’eft une fille, elle appartient au pe- 
TC, qui en peut faire ce qui lui plait, & quand 
elle eft en âge, la donner en mariège à qui. il. 

veut. 

Huit ou quinze jours après la naiffance des en- 
fans, on les circoncit, tant garçons que filles ; on: 
retranche le prépuce aux premiers, & on coupe 
. aux filles un peu de ce que les Anatomiftes appel- 
lent clitoris. Outre cela ils font des incifions par 
tout le corps des enfans , mais ils en font pluE. 4 
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filles qu'aux garçons, en quoi pourtant châcun eft 
libre. Vous jugez bien , que cela doit cauler 
beaucoup de douleur à ces petites créatures, CE- 
pendant comme cela pañle ici pour un grand or- 
nement & que c’eft la mode, il n'y a perfonne 
qui ne le tañle. 

Quand l'enfant a fept jours, le pere & la mere 
| donnent un repas à leurs parens pour temoigner 

Jeur joye , parce qu'ils croyent que le plus grand 
mal de lenfant eft paflé. Et afin que les efprits 
malins ne lui faflent point de mal, ils repandent 
par les chemins une grande quantité de viandes 
bouillies pour les appaïier. 

S’il arrive qu’une femme accouche de deux en: 
fans à la fois, on prend cela pour un bon préfa- 
ge, & on le fait fçavoir tout auffi-tôt au Roï, 
qui en fait de grandes rejouïffances avec toutes for- 
tes d’inftrumens de mufque. Cependant le pere 
s’imaginant que fi femme auroit trop de peine à 
allaiter deux enfans à la fois cherche une nourri- 
ce, dont l'enfant foit mort, pour nourrir un des 
fiens. 

Il n'y a qu’à 4rebo dans tout le Royaume de Be- 
win où on ne prenne pas pour un bon préfage, 
lorfqu’une femme accouche de deux enfans. I 
en eft tout le contraire dans ce village, & on y a- 
git dans une telle occafion d’une maniere extre- 
mement cruelle ; car ils, ont accoütume de faire 
mourir la mere & les enfans, & de les facrifier 


au Diable, qui fe tient, à ce qu’ils croyent, dans 


un bois tout près du village; fi le mari a du bien, 
il rachete fa femme & facrifie une femme efclave 
à la place, mais il n’y a pas de moyen de racheter 
les enfans, il faut qu’ils fubiffent la loi. 

Il arriva dans l’année 1699. que la femme d’un 
Mercador, nommé Elluroëé ou communément Mof, 
accoucha de deux enfans. Le mari les facrifia a- 
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vec une elclave au lieu de fa femme. J'ai vû la! 
femme plufieurs fois depuis & lui ai même parlé, 
& lorfqu’elle voyoit un enfant & penfoit au trifte | 
fort des fiens, elle ne pouvoit s'empêcher de rEPane 
dre abondamment des larmes. 

L’année füivanté, la même chofe arriva à la 
femme d’un Prêtre ; il racheta {a femme, mais 
il facrifia de fes propres mains fes deux entans & 
une efclave. Un peu plus d’un an après , comme 
fi c’étoit une punition, cette même femme accou- 
cha encore de deux enfans; je ne {çai point de 
quelle maniere le Prêtre en ufa cette feconde fois, 
mais je croirois bien que fà fécondité lui a coûté 
la vie. 

Cependant ces triftes avantures ont fait tant. 
d’impreflion fur lefprit des maris, que lorfque le 
temps des couches de leurs femmes approche, ils 
les envoyent dans un autre Pays; ce qui me fait 
croire qu'ils s’abftiendront dans la fuite de ces in- 
bunmanitez, 4 

Le bois, dont je viens de parler, .& dans le- 
quel ils croyent que le Diable fe tient , éft eftimé 
fi faint parmi eux, qu'ils ne fouffrent qu'aucun 
Negre d’un autre Pays , ni même leurs femmes 
y entrent. S'il arfive que quelqu'un vienne dans un 
{entier qui conduit au bois, il eft obligé d’aller ju£ 
ques au bout, fans ofer retourner fur fes pas, lorf- 
qu’il eft à moitié chemin, & ils s’imaginent que 
fi on violoit cette loi, & fi on ne facriñoit pas les 
deux enfans dont une femme accouche & une ef 
clave au lieu de la femme, il arriveroit quelque 
grand malheur à leur Pays, Malgré cela, j’ai été 
fouvent chañler dans ce bois, & je prenois plailr 
à n’en retourner quand j’érois à moitié chemin, 
pour leur faire voir leur trop grande’credulité, ce 
qui commençoit aufli à jetrer quelques-uns d’eux 
dans le doute, voyans qu'il n’en arrivoit AG 
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mal. Mais les Prètres pour les entretenir dans 


cette erreur repondoient à cela, que j'étois un 
Blanc, dont leur Idole, ou pour mieux dire leur 
Diable , ne fe méloit pas; mais que fi un Negre 
entreprenoit Ja même chofe, ces malheurs ne 
manqueroient pas d’arriver tout auffi-tôt. 

Les femmes font ici fort fecondes, ce qui fait 
qu’il y a un très-grand nombre d’enfans; cellés qui 
font des enfans font fort cheries de leurs maris, & 
celles qui font fteriles au contraire en font mepri- 
fes. 
Les femmes qui ont leurs ordinaires font tenuës 


pour fi fouillées qu’il ne leur eft pas permis d’en= 


rer dans la maifon de leurs maris , ni de toucher 





Ja moindre chofe, foit pour préparer à manger; 
foit pour nettoyer la mailon. Elles n’oferoient 
même regarder dans aucune autre mailon, & en= 
core moins y entrer, mais elles font obligées de {& 
tenir dans une petite mailon à part & quand 
cela eft pañlé, elles fe lavent, & retournent auprès 
de leurs maris pour faire leur ouvrage comme à 
l'ordinaire. 

Quand on leur demande , d'où ils fçavent qu’il 
faut circoncire les enfans, ou qu'on doit tenir les 
femmes qui font dans cet état pour fouillées , ils 
repondent, qu'ils l'ont reçü par tradition de leurs 
ancêtres, & c’eft la reponfe ordinaire des Negres 

uand on leur demande quelque chofe au fujet 
de la Religion. 

Il fembie qu’ils n’ont pas autant de peur de la 
mort que les autres Negres; car ils veulent bien 
en entendre parler , & même sy plaifent , &t at- 
tribuent la longueur ou la brieveté de la vie à la 
conduite des Dieux. Cependant ils fe fervent de 
tous les moyens qu'ils peuvent imaginer pour 
prolonger leur vie 3 car auff-tôt que quelqu'un 
eft malade , ils s’adreflent au Prêtre, qui fert ici 
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de Medecin auffi-bien que fur la Côte. 1] fait fes 
remedes d’herbes vertes ; s'ils n'operent pas, il 
offre des facrifices. Que fi le malade guerit, le 
Prêtre en a toute la gloire, mais s’il ne guerit pas, 
on congedie le Prêtre, & on en fait venir un au 
tre, de qui l’on a meilleure opinion. 

Les Prêtres ou les Medecins, qui fçavent bien 
leur métier, font dans une aflès grande eftime au- 
_ Prés des malades ; mais auffi-tôt qu’ils font gue« 
ris, On ne fe met plus guere en peine des Mede- 
cins, de forte que les Prêtres, qui n’ont pas d’au- 
tres revenus , ne font ici que des gueux, d’autant 
plus que châcun offre fes propres facrifices & fert 
fes propres Idoles, fans qu'on y appelle les Pré. 
tres. 

Lorfqu'il meurt quelqu'un, on lave bien Le 
Corps, & fi c’eft une perfonne née dans la ville de 
Benin, qui meure loin de là, on fait fecher le corps 
par-deflus une petite plaque de fer , on le met dans 
une biere, dont les planches font bien jointes avec 
de la colle, & on lenvoye à Ferim à la premie- 4 
re occafion pour y être enterré. Mais il fe pañe 
quelquefois des années avant qu'il e préfente une 
accaiion, & ainfi ces corps demeurent fort long 
temps avant que d’être enterrez, dont j'ai vû plu- 
fieurs exemples dans le village d'Arebo. 

Les plus proches parens, les femmes , & les 
efclaves du defunt menent deuil fur 4 mort , 
quelques-uns en fe faifant rafer tous les cheveux, 
d’autres la barbe, & d'autres enfin la moitié de 
la tête, & ce grand deuil dure ordinairement 
quinze jours. Ils reglent leurs pleurs für le fon 
de toutes fortes d’inftrumens , & fe repofent de: 
temps en temps pour bien boire. Lorique le 
corps eit entérré, châcun s’en retourne chès {oi, 
mais Îles plus proches parens, qui {ont obligez de 
porter le deuil, pleurent encore quelques mois. 
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L'héritage eft reglé de cette maniere, Si quel- 
que perfonne confiderable meurt, le fils ainé fe 
met en pofleffion de tout le bien, mais il eft o- 
bligé de donner un efclave au Roi, ë& un a chi- 
cun des trois Hommes grandes, & de prier qu’il 
lui foit permis de fucceder à fon pere ; ce que le 
Roi lui accorde, & le declare héritier legitime de 
tout ce que fon pere a laifé; il ne donne à fes 
freres qu’autant qu’il lui plait, & fi fa mere vit 
encore , il l’entretient felon fa condition, & lui 
laiffé outre cela tout ce que fon pere lui a donné, 
1] prend pour lui les autres femmes de {on pere, 
du moins celles qui lui plaifent, & qui n’ont pas 
eu d’enfans; pour celles qui ne lui plaifent 
pas, illes prend auffi chès lui avec leurs enfans 
pour travailler, mais il n'a pas de commerce avec 
elles. 

Si le defunt n’a point d’enfans, fon frere fe 
met en poñeffion du bien, & s’il n’a point de 
frere, ceft fon plus proche parent; que s'il n°}. a 
point d’héritiers, le bien eft pour le Roi. 

Pour ce qui regarde le gouvernement de ce 
Pays, il eft entre les mains du Roi & des trois 
Hommes grandes , dont j'ai déja parlé; mais je 
croi que je Roi n’a que le nom, & les autres 
toute l’autorité. Chaque Pays a fon Gouverneur 
particulier, qui tous dependent de ces trois Sei- 
gneurs, & n'ofent faire la moindre chofe fans leur 
confentement. 

Voici de quelle maniere on punit les crimes, 
& premierement le larcin, dont on void très-peu 
d'exemples ; car les Negres ne font pas fi voleurs 
ici que dans les autres endroits ; mais fi pourtant 
il arrive, & que le voleur foit attrapé, il eft o- 
bligé de rendre ce qu’il a pris, & de payer outre 
cela une certaine amende; mais fi c'eft un pauvre 
homme , il rend feulement ce qu'il a pris, s’il le 
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peut faire, & au lieu de l'amende il eft bien bat- 
tu. Que fi c’eft quelqu'un du gouvernement qui 
ait été volé, on fait mourir le voleur ; maïs, 
comme je viens de dire, cela arrive fi rarement, 
qu’à peine en pourroit-on produire un exems 
ple. 

S'il fe fait peu de vols dans ce Pays, il sy 
commet encore moins de meurtres. Lorfqu’une 
perfonne en tuë une autre avec quelqué arme que 
ce foit, ileft puni de mort, à moins que ce ne 
foit le fils du Roi, ou de quelque Grand ; alors 
on les bannit hors du Pays, & on les fait condui- 
re jufque fur la frontiere ; mais comme on na 
jamais vü revenir aucun de ces exilez, les Ne- 
gres s’imaginent que ceux qui les conduifent les 
font mourir en chemin. 

Que s’il arrive qu’un homme en tuë un autre 
à coups de poing ou autrement, & qu’il n’y ait 
point de fang repandu, de forte que cela ne fem- 
ble pas être une mort violente , celui qui a fait le 
meurtre rachete fa vie, en faifant enterrer honora- 
blement le mort, & en donnant un efclave pour 
mourir en fa place. Et lorsqu'on égorge cet eiclave 
comme une victime , ileft obligé de fe mettre à 
genoux, & de lui toucher le front dans cette po= 
fture. Enfüite il paye une affès bonne fomme d’ar. 
gent aux trois Hommes grandes, & par-la il eft mis 
dans une entiere liberté, & 1l faut que les parens 
du mort s’en contentent, 

J'ai déja dit de quelle maniere on punit l’adul- 
tere; pour les autres crimes, de quelque nature 
qu’ils {oient, ne {ont punis que par des amendes, 
qui {ont reglées felon lénormité du fait. Celui qui 
n'a point d’argent pour payer l'amende, eft bien 
battu pour fa punition, 

Lorsqu'une perfonne eft accufée de quelque cri- 


me, & que les accufations ne font pas aflès clai- 
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res, l’accufé eft obligé de fe purger par ferment; 
ce qui fe fait en cimtq manieres difierentes , les qua= 
tre premieres dans des affaires civiles & de peu de 
confequence , & la derniere dans des affaires cri- 
minelles, comme pour crime de trahilon ,ou d’at- 
tentat fur la vie du Roi, & d’autres crimes de cette 
nature, Il n’y a que les perfonnes de confideration 
à qui il {oit accordé de faire ce dernier ierment, 
& encore faut-il qu’ils ayent pour cela le confente- 
ment du Roï, 

Premierement donc on conduit l’accuf chès 
le Prêtre, qui prend une plume de poule, & après 
l'avoir graiflée, en perce la langue de laccufe; fi 
la plume perce facilement, c’eft une marque d’in- 
nocence, & le trou , que la plume a fait, guerit 
& ie ferme fans douleur ; mais fi l’accuié eft cri- 
minel, la plume ne peut pañler, & on le condamne 
tout auffi-10t. 

La feconde maniere,dont un accufe fe purge du 
crime qu’on lui impute, confifte en ceci: Le Prè- 
tre prend un morceau de terre, dans lequel il fait 
entrer {ept ou neuf plumes de poule , que Paccu- 
fé eft obligé de tirer lune après l’autre ; fi elles 
fortent facil:ment , c’eft une marque de fon inno- 
cence ; mais fi elles ont de la peine à fortir , c'eft 
une preuve qu'il eft criminel. 

En troilieme lieu, on fait entrer dans les yeux 
de l’accuié du fuc de certaines herbes; fi cela ne 
lui fait pas de mal, il eft innocent ; mais fi cela 
rend {es yeux rouges & enflammez, il eft obligé 
de payer l’amende à quoi il et condamné. 

En quatrieme lieu, le Prêtre prend un brafielet 
de cuivre tout brûlant , & en frotte trois fois la 
langue de l'accuié , & on juge dans la fuite fi cela 
lui a fait du mal ou non, pour le condamner ou 
pour l’abioudre. 

Jai vû faire ces quatre épreuves pendant que jy 
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étois ; mais tous ceux für qui on les fit furent de- 
clarez coupables , & cela n’eft pas furprenant ; car 


ce {croit une chofe fort étrange, fi on touchoit la 


langue d’un homme avec un fer rouge fans la brû- 
ler. Pour la derniere ou cinquieme épreuve , je 
ne l’ai pas vû faire;car à peine en void-on un exem- 
ple dans vingt ans , ainfi je n’en fçai rien que par 
Ouï-dire; voici comment cela fe fait. 

Lorsqu'un homme eft accufé d’un crime énor- 
me, & qu'il fouhaite de s’en purger par {erment, on 
demande pour cela permiffion au Roi, & l'ayant 
obtenuë , on conduit l’accufé auprès d’une certai- 
ne riviere, à laquelle on attribuë cette qualité, que 
fi celui qu’on y jette eft innocent, elle le conduit 
doucement à terre,quand même il ne fçauroit pas 
nager , & qu'elle attire au contraire au fond celui 
qui eft criminel, quand même il {çauroit-parfaite- 
ment bien nager, & que s’il vouloit tâcher de {e 
fauver à la nage, fa mort n’en feroit que plus dou- 
loureufe. Ils font en forte que l’eau eft auparavant 
fort tranquille; mais auffi-tôt qu'on y jette quel- 
qu'un qui eft criminel, l’eau fe trouble & tournoye 
comme un gouffre jufques à ce que:le criminel foit 
au fond, après quoi elle fe remet dans le même 
état, comme pour en recevoir encore d’autres. 

Voudriez-vous bien faire cette épreuve, Mon- 
fieur, je croi que non; pour moi, je ne voudrois 
pas m'y expofer, car je craindrois que quelque in- 
nocent que Je püñle être, je ne laifferois'pas d’aller 
à fond & de me noyer fauté de fçavoir nager, 
& Je croi qu'il y en a bien d’autres de mon fenti- 
ments. 

On partage les amendes, qui fe payent pour 
les crimes, de cette maniere; premierement il en 
faut fatisfaire celui qui a été offenfé, enfüite le 
Gouverneur, qui eft préfent , en prend fà part, 


& le refte eft pour les trois Hommes grandes ; Tr 
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le Roi, qui n’a aucune connoiffance de tout cela, 
n'en reçoit pas un foû. Si ces trois Seigneurs font 
Contens de ce qu’on leur envoye, tout va bien, mais 
il arrive fouvent qu’ils le renvoyent, & qu’ils font 
dire aux Gouverneurs , au nom du Roi, que l’a- 
mende eft trop peu confiderable, & qu'ils n’ont 
pas bien jugé l'affaire | & leur font aflès connoître 
ce qu’il faut pour les contenter. Quoique ceux qui 
reçoivent cet ordre fçachent fort bien que le Roi 
ne fe mêle pas de cela, & que cela vient uniquement 
de ces trois Grands, ils font pourtant obligé d’obeir, 
& de leur envoyer tout ce qu'ils demandent; parce 
que fans cela ces Mefieurs, qui font tout puiffans, 
Pourroient bien leur joüer un mauvais tour. 

Avant que de parler de leur Religion, il faut dire 
un mot de leurs inftrumens de mufique. Ils conf. 
ffent principalement en des tambours grands & 
petits, faits à-peu-près de la même maniere que 


ceux des Negres de la Côte. Ils font couverts de 


cuir ou de peaux, & on les bat de la même façon, 
Ils ont outre cela quelques petites cloches de fer, 
fur lesquelles ils jouënt, & des calabaffes environnées 
de Gonfies,qui leur fervent de caftagnettes. Mais tous 
ces inftrumens font un bruit fort desagréable, 

Ïls ont encore un autre inftrument , que l’on 
Pourroit appeller une harpe, avec fept ou neuf cor: 
des faites de rofeaux, Ils jouënt fort joliment {ur 
cet inftrument, & chantent en même temps, & 
danfent fi bien à la cadence, que cela n’eft pas des= 
agréable à voir & à entendre. Ce font les plus 
agréables danfeurs & danfeufes , que j’aye vû für 
toute la Côte. Ceux d’Axim ont bien une danfe 
à-peu-près femblable , à la fête qu’ils celebrent 
tous les ans, mais il s’en faut de beaucoup qu’elle 
ne foit auffi jolie qu’à Berir. 

Ils n’ont aucune inclination au jeu, & perfonne 
ne cherche à gagner le bien de fon prochain. On 
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les void bien jouëêr quelquefois avec de feves, mais 
jamais pour de Pargeut, & uniquement pour palier 
le temps. 

Leur Religion «ft fi ridicule & fi embrouillée, 
que je ne içai par-où commencer. pour ja de- 
Criree 

lis veulent qu’on croye qu'ils adorent Dieu & 
le Diable en même temps, fous des figures hamai- 
nes, & même fous des figures d'animaux; comme 
de dents d’élephant , de pieds d'animal, de têtes 
de mort, de fquelettes , &tc.. Ils prennent aufli 
pour Dieu tout ce que la nature produit d’extraor- 
dinaire, & y font des offrandes ; châcun eft {on 
propre Prêtre , & fert fes Dieux comme il lui 
plait. 

Il eft d'autant plus trifte de voir qu'ils s'adon- 
nent à des chofes de neant, qu’ils ont une aflès 
bonne idée de Dieu; çarils croyent qu'il eft Tout 
puiflant, qu’il eft préfent par-tout, qu’il gouverne 
tout par fa Providence, qu'il fçait tout. &c qu’il 
ef invifible, ce qui les oblige de dire, qu'il me {e- 
roit pas bien de repréfenter Dieu fous quelque fi- 
gure ; parce qu'il eff impofible de repréfenter ce 
que Pon n’a pas vü. Et ceft pour cela qu’ils ont 
beaucoup d'images pour leurs faux Dieux , qu'ils 
confiderent comme les Lieutepans du Dieu {ouve- 
rain, fans {avoir qui ils font, &.croyent feulement 
que ce font quelques mediateurs entre Dieu & les 
hommes, & voilà quelles font leurs idoles. 

Ils connoiflent fi bien le Diable, qu'ils appellent 
Diable tout ce qui eft mauvais, & croyent qu'ils 
doivent le fervir de peur qu’il heleur arrive du mal. 
Ils n’ont point auf de figures particulieres pour 
reprétenter le Diable, qui foient differentes de leurs 
faux Dieux, & toute la difference qu'il y a confifte 
dans leur intention; car dans un:temps ils font des 
facrifices à Dieu devantune image, & dans un au- 
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tre temps ils en feront-au Diable devant li même 
image, de forte que la même chofe leur fertà des 
ufages fort contraires. 

Ils parlent beaucoup d’apparitions , des efprits 
de leurs Parens qui font morts; mais cela n’arrive 

jamais que dans leurs fonges pendant qu'ils dor- 
ment, & alors ces efprits les exhortent à faire des 
facrifices, ce qu’ils font auffi ponétuellement dès 
que le jour eft venu , quand même ils devroient 
emprunter ce qu’ils {acrifient, s'imaginansque s’ils 
ne le faifoient pas, ils attireroient {ur eux de grands 
malheurs, Lorsque nous les en raillons , & que 
nous difons que ce ne font que des fonges, ils l’a- 
vouënt, & repondent feulement, C’ef} ane coñsume 
de nos prédeceffeurs , qu'il fauf que nous fusvions. 
Voilà tout ce qu’ils alléguent pour lenr defenfe, 

Les offrandes que les Negres font ici, font fort 
peu de chofe, & confiftent {eulement en quelques 
jammes bouillies , avec quoi ils mettent un peu 
d'huile, & ils pofent cela à terre devant les repre. 
fentations de leurs Dieux. Ils facrifient auffi quel. 
quefois un poulet, mais lIdole men a quele fang 
pour fa part; car ils en mangent la chair, 

Les Grands ont un facrifice animal , qu’ils font 
avec beaucoup de magnificence , & qui leur coûte 
beaucoup; car non feulement ilstuent des vaches, 
des moutons , & d’autres animaux , mais ils font 
une fête entiere , & fe divertiflent quelques jours, 
avec leurs amis, & font beaucoup de préiens. 

Ils croyent que le lieu du bonheur ou du mal- 
heur après” cetre vie eft en quelque endroit dans la 
mer. Ils appellent l'ombre d’une perfonne Z4ffa. 
door , ou Conduéteur , & difent que cette ombre 
temoignera contre elle, fi elle a bien ou mal vêéct. 
Si la perfonne a bien vêcu , elle eft conduite dans 
la bien du bonheur, élevée à de grandes dignitez, 
& mene une vie fort delicieufc; mais ficlle a mal 
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vêcu , il faut qu’elle periffe là de faim & de mife- 
re; de forte que les bienheureux & les malheureux 
font placez par eux dans un même bien après la 
mort, 


Leurs Idoles, ou les bagatelles qui les repréfen-, 


tent, font repanduës par toute la maifon ; & on 
én trouve par-tout. {l y a outre cela de petites ca- 
bannes hors de leurs maifons qui en font toutes 
remplies, & où ils vont faire leurs facrifices. 

Avant que de finir ce que j'ai à rapporter de 
leur Religion, je dirai un mot de icurs fêtes. Iisen 
ont un fi grand nombre, qu'ils ne cedent en rien 
à l'Eglife Romaine. La plus confiderable parmi 
eux eft la fête.du Corail, qu’ils celebrent dans le 
mois de Mai, & à laquelle le Roi aflifte en per- 
fonne. Je l’ai vû celebrer cette année dans la ville 
de Benin, avec beaucoup de magnificence ; mais 
j'en parlerai plus amplement dans la defcription 
que je ferai de la ville. 

Leur Dimanche vient de cinq en cinq jours, & 
ils lobférvent fort folennellement, Les Grands 
immolent des vaches, des moutons , & des ché- 
vres, & les gens du commun tuent des chiens, des 
chats, & des poules. Les uns & les autres font 
part aux pauvres de ce qu'ils ont tué, afin qu’il ny 
ait perionne qui ne celebre la fête. 

lis celebrent auffi tous les ans, avec beaucoup de 
. depenfe, le jour de la mort de leur pere ë& me- 

se, afin de conferver toïjours leur nom dans leur 
memoire. 

lis divifent le temps en années, mois, femai- 
nes, & jours, à qui ils donnent des noms particu- 
liers, & comptent quatorze mois dans année. 

Je croi qu’en voila aflès pour vous faire connoi- 
tre leur idolatrie ; pañlons préfentement à quelque 
autre chofe. 


Je ne parlerai pâs beaucoup de leurs guerres; car 
quoi- 
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quoiqu’ils foient continuellement attaquez par les 
voleurs, & par ceux qui ne font pas foûmis à Pos 
beïffance du Roi , ils ne fçavent pourtant ce que 
c'eft que de faire la guerre, Lorfqu’ils font con- 
traints de fe mettre en campagne , c'eft une pitié 
de voir leur desordre, ils n’ont ni General ni Off- 
ciers, & châcun fait comme il lui plait, fans obeïr 
à perfonne. 

Ils font fi poltrons, qu’ils ne fe battront jamais 
qu’ils n’y foient contraints par la derniere necefli- 
té, & aiment mieux prendre la fuite, que de fe 
mettre en état de defenfe. Mais lorfquw’ils ne peu- 
vent pas fuir , ils font bien forcez de fe defendre, 
mais ils le font avec fi peu de conduite & de cou- 
rage, qu'ils jettent bien-tot leurs armes & s’en- 
fuyent, ou fe rendent. 

Leurs armes font des fabres ou coutelas, de pe- 
tits poignards, des affagais, un arc & des fleches 
qui font envenimées. ls ont aufli des boucliers, 
qui font faits de bamboufés fort minces, & fi legers 
qu’ils ne peuvent rien repoufler d’un peu pefant, 
auf les portent-ils plus par ornement , que pour 
s’en defendre. 

Ileft temps de parler des animaux de ce Pays. 
Jls ne manquent pas d'animaux domeftiques, com- 
me chevaux, vaches, moutons, chiens, chats, 
poules ,° &c. tous fort bons & à grand marché. 
Les animaux font ici petits, mais la chair en eft 
fort bonne & fort agréable au goût, du moins ceux 
qui nous fervent de nourriture, & pour ce qui eft 
des chiens & des chats, le Negres en rendent auffi 
le même temoignage, car ils les mangent aufli vo- 
lontiers, qu'aucun autre animal. 

Ils ont auffi des animaux fauvages en abondans 
ce. Le Pays eft plein d’élephans, Ils difent qu’il y a 
des lions & des tigres, mais J'ai de la peine à le 
eroire; car je n'en ai jamais vü, ni même aucune 
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peau de tigre ou de Lion. Il ef vrai qu’on pour: 
roit dire , que les Negres ont trop de peur, pour: 
aller à la chafle de ces bêtes, ce qui fait qu'ils n’en 
peuvent montrer dé peau, | 

* Si nous les en voulons croire; il y a auffi beau- 
coup de chiens fauvages , & quantité de Baboures. 
ou de gros finges,qui ofent bien attaquer des hom- 
mes, lorfqu’ils ne font pas beaucoup,& qui les mal- 
traitent terriblement. 

Il y a auffi quantité de toutes fortes d’autres fin-. 
ges ; & ils ont tant de gibier , qu’un bon chañleur 
peut facilement gagner {à vie à en tuer. Le gibier 
à quatre pieds confifte en beaucoup de cerfs , en. 
fangliers, &c.. : 

Pour les oifeaux; les principaux font des fai- 
fans, des perdrix, dont il y en a de vertes & de 
bleuës, des tourterelles, des cannes, des becafñles, 
des plongeons, des poules d’eau, & une forte d’oi- 
feaux couronnez.. Mais comme les Negres n’ai- 
ment gueres les armes à feu, & ne fçavent prefque 
pas s’en fervir, on trouve peu de ce gibier, à moins: 
qu'ils n’en prennent dans un filé. Ils tuent auffi 
quelquefois des cerfs & des fangliers avec des affa- 
gais, mais rarement, 

La riviere eft très-peu poiflonneufe. Le poiffon: 
qu'ils mangent ici vient d’un certain endroit nom- 
mé Boca lamare, ou la bouché de la mer,où on le fait- 
fecher & fumer ; mais comme la plüpart n’eft pas 
falé, il eft très-desagréable. au goût, & a une fort 
mauvaile odeur. 

Les grains qu’ils. cultivent, {ont du grand mil- 
bio, car pour du petit, ils n’en ont pas. Le grand. 
y eft a aflès bon marché, mais ils ne l’eftiment pas. 
beaucoup, & c’eft pour cela qu'ils en femenit peu ;. 
& celui qu’ils fement y croit & y produit bien. 

Es en font faire quelquefois de la biere aux fem- 
mes d'Arras, car il ne s’y entendent point du 

tout. 
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tout eux mêmes; mais cette biere eft desagréable 
& échaufte. 

On n’y trouve pas non plus beaucoup de partats, 
mais une fi grande quantité de jammes , que cela 
eft furprenant , & c’eft aufli leur nourriture la 
plus ordinaire. Ils s’en fervent au lieu de pain, 
& c’eft pour cela qu’ils en ont un foin tout parti= 
culier {oit pour le femer ,. foit pour le recueuillix 
dans le temps qu'il faut. 

Ils ont deux fortes de feves , qui reflémblent 
fort aux feves de cheval, elles ne {ont pas bonnes 
au goût & font au contraire fort malfaines, 

Je n’y ai jamais và deris, & je ne croi pas auffi 
qu'il en croifle à Ben, quoique le terroir qui eft 
fort marécageux aux environs de Ja riviere, femble 
être fort propre à en cultiver. 

Les fruits que produifent les: arbres, font des 
noix de Cacos, des porames de Cormantyr, des bak- 


evens , des bananes, des figues fauvages & d’autres 


encore qui ne font connus qu'ici & qui ne font pas 
grand’ chofe. | 

Le Pays qui eff un peu ‘éloigné de là riviere, eft 
extremement fertile, & tout ce que l’on y feme 
ou plante y vient fort bien, & produit abondam- 


ment. Maisil n’en eft pas de même aux environs 


de la riviere; quoique cé que l’on y feme y vienne 
bien, les éxhalaifons contagieules qui fortent con- 
tinuellement de la riviere l’étouffent entierement. 


Les Negres fçavent fort bien préparer diverfes’ 


matieres pour la: peinture ; ils font du verd, du 
bleu, du noir, du rouge, & du jaune. lis com- 
polent le bleu d’indigo, que l'on trouve ici en très 
grande abondance, maïs ils tirent les autres cou- 
leurs de certains arbres dont ils frottent & font 

bouiller le bois. | 
Ils font auffi du favon , & beaucoup, meilleur 
qu'en aucun lieu de la Guinée, & comme ce fa- 
À: 4 von; 
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von, blanchit fort bien, les Negres font extreme- 
ment propres dans leurs habits. Vous {çavez qu’ôn 
le compofe fur la Côte, d’huile de palme , de 
feuilles de bananes, & de cendre de bois. Il fe fait 
ici à-peu-pres de la même maniere , du moins y 
a-t-il peu de difference, 

Vous jugez bien auffi, Monfieur, qu’il y doit 
avoir ici une grande quantité de cotonniers, ou de 
plantes Qui produifent le coton, puifque non feu- 
lement tous les habitans en font habillez, mais 
qu’ils envoyent hors du Pays un très-grand nom- 
bre d’habits tiflus fe coton. 

Jufques ici j’ai repondu à tout ce que vous m’2- 
vez demandé au füujet de Pen; il ne me refte 
plus qu’à vous fatisfaire fur deux chofës, fçavoir, 
quels font les revenus du Roi, & fi on leve ici des 
impoftions. 

Pour ce qui eft du premier, je vous dirai que 
le Roï a des revenus fort confiderables, car ce 
Pays eft fort grand, & rempli de Gouverneurs,. 
dont châcun fçait combien de facs de boufies, (c’eft 
l'argent de ce Pays) il doit donner au Roi par 
châcun an, ce qui monte à une trè$-groffe fom- 
me; mais il m’eit impofñfible d’en faire un comp- 
te exaét. Ceux qui ont des emplois moins con- 
fiderables donnent au Roi, au liéu d’argent, des 
vaches, des moutons, des poulets, des jammes, 
& des habits, en un mot, tout ce dont il a befoin 

our l'entretien de fa Cour, fans qu’il foit obligé 
à debourfer un fol, & il met à part tout Pargent : 
qu’il reçoit fans y toucher, 

On ne paye pas proprement de droits, des 
marchandiles qu’on fait entrer ou fortir du Pays; 
mais on donné par an , au Gouverneur du lieu, 
où lon veut negocier , une certaine fomme pour 
en avoir la permiflion , le Gouverneur en donne 
une partie au Roï, qui peut fçavoir par-là, En 

, ien 
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bien il doit recevoir tous les ans, car il y arrive 
| peu de changement. 
| On traite ici fort doucement les Européens; 
| car tous les droits que nous payons pour chaque 
| vaifleau, tant au Roi, qu'aux Hommes grandes, 
Gouverneurs du lieu où nous negocions , Marca- 
| doors, Fiadors, & autres, ne monte pas à plus de 
foixante francs, moyennant quoi nous avons la li< 
| berté de negocier. 
| Vous m'avez ordonné de vous faire la defcrip- 
| tion de la ville de Ben, en cas que J’euñle l'oc« 
| cafon d’y aller. Je l'ai vûe deux fois, & je vous 
| la repréfenterai dans l’état où elle eft préfentement, 

& vous jugerez fi ce que le Sieur Dapper en a dit 

eft conforme à la verité”"ou non. 

| Le village de Benin, (car il ne merite pas d’ê- 
| tre appellé ville, dans l'état où il eft) qui eft le 
lieu de la refidence des Rois, & donne le nom à 
tout le Pays & à la riviere, eft fitué affès avant 
dans le Pays, & environ à dix lieuës du village 
Agation. Le Pays eft fort uni aux environs, & le 
village qui eft auffi dans un terroir uni, a pour le 
moins quatre Jieuës d’étenduë, On y void des 
suës fort longues & fort larges, où l’on tient par- 
tout des marchez deux fois le jour , & où lon 
vend des vaches, du coton, des dents d’élephant, 
des marchandifes d'Europe , & tout ce que l’on 
peut trouver dans le Pays. 

Le village a été très-bien bâti ci-devant,lorfqu’il 
étoit fort peuplé ,-ce que l’on peut voir par les 
mailons demi ruinées qui y font encore ; mais 
préfentement les maifons font fort éloignées les 
unes des autres, 

Elles font paffablement bien bâties & aflès gran- 
des, les murailles font faites d’argille ; car on ne 

- trouve pas dans tout le Pays une pierre de la grof- 
feur du poing. Les toits font de roseaux, de 
X 5 paille, 
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paille, & de feuilles. Pour ce qui eft de Parchi. ! 
teëture , elle approche affès de celle d’Axim, & 
n’eft pas cout-à-fait mal. 

Les habitans de ce village font tous des naturels 
du pays ; car il n’eft pas permis aux étrangers d'y 
demeurer, 

Il y a beaucoup de gens riches qui #y font ve- 
nus établir, & qui font toûjours à la: Cour, fans: 
1e méler ni de l’agriculture, ni du negoce ; ils en 
Jaiflent le foin à leurs femmes & à leurs efclaves, 
qui vont trafiquer toutes fortes de marchandifes 
dans les, villages voifins ; ou vont travailler pour: 
d’autres, & {ont obligez de donner le plùs grande. 
partie de leur gain à leurs Maîtres. | 

Tous les hommes efclaves font des étrangers;. 
car il n’eft pas permis de vendre pour efclaves les. 
naturels du Pays; ils font tous libres, & portent: 
ieulement le nom d’efclaves du Roi, 

1 n'eft pas auffi permis. de tranfporter: hors du. 
Royaume les hommes efclaves qui s’y vendent, il. 
faut qu’ils ÿ demeurent ; mais pour ce qui eft des- 
femmes efclaves, il eft permis à un châcun de les. 
vendre où il veut. 

J'ai déja parlé de l’occupation des Grands. Les. 
bourgcois du commun ne font rien que fe prome- 
ner par les ruës, jufques à ce qu'ils apprennent, . 
qu’il eft arrivé des vaifleaux dans la riviere; car. 
alors ils ÿ vont tout aufli-tôt pour negocier les. 
marchandifes dont ils ont provifion ,. & s’il n’y a: 
point de vaifleaux , ils envoyent leurs efclaves à 
Rio Lagos , où en d’autres endroits pour y acheter: 
du :poiflon , qu’ils font revendre dans le Pays & 
à quoi ils gagnent affès confiderablement.. 

Les gens: de mêtier demeurent à leur ouvra- 
8e, fans fe mêler ni de la Cour, ni du nego- 
ce; les autres s’attachent à l’agriculture, ou à telles. 
#ccupations qui peuvent leur faire gagner leur Fr, 

es 
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Les femmes entretiennent les tués fort propres, 

| quoiqu’elles foient fort longues & fort larges ,- 

| comme j'ai dit; car il en eft ici comme en Hol- 
lande, châcun nettoye devant fa maifon. 

Il n’y a point d’endroit dans tout le Royaume 
| de Benin où les femmes foient plus efclaves qu’i- 
| ci Elles font obligées d'aller tous les jours au’ 

marché, d’avoir foin de leur menage & de leurs” 
| enfans , de faire la cuifine, & de cultiver la ter- 
| re , en un mot, elles ont tant à faire, qu’elles” 
n’ont pas un moment de repos, & cependant el- 
les font tout leur ouvrage avec plaifir & avec af- 
fection. 

Elles font tort amiables, & fur-tout aux Euro-- 
péens, excepté aux Portugais qu’elles ne peuvent 
pas fouffrir, mais elles ont beaucoup d’eftime pour 
lès Hollandois. 

Il ne faut pas oublier la Cour du Roï, qui fait 
la plus confiderable partie du village. Elle eft à 
dans une grande plaine où il n’y a point de mai- 

_ fons aux environs, & fi vous en exceptez fa gran- 
| de étenduë, il n’y a rien de rare. On trouve ) 
d’abord une galerie fort longue , qui eft foûtenuë 
par cinquante-huit planches au lieu de piliers, & 'R 
qui ont environ onze ou douze pieds de haut” : 
Elle eit couverte de planches fort groflieres, qui 
ne font ni {cites, ni garlopées , mais feulement- 
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hachées. Quand on a pañlé-cette galerie, on trou" il 

ve une muraille de terre, -dans laquelle il ÿ.a trois: 
portes, une au-milieu & une à chaque extrémités ne :: 
& il y a fur celle du milieu un tour de bois faite” N {li 
en forme de chéminéé , & qui a foixante ou foi 1 


xante- dix pieds de hauteur Il y a au haut de” 
cette tour un ferpent d’airan, fufpendu la tête en: 
bas, Ce ferpent eft fi bien fondu , & repréfente” 
fi naïvement un ferpent vivant, que c’eft ce que’ 
j'ai và de plus rare à Zen. Quand on a pañte : 

ÿ X-6” une : 
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une de ces portes, on trouve encore une grande 
Place quarrée d’environ un quart de lieuë d’éten- 
duë & renfermée de murailles de terre , mais pas 
fort hautes. Etant forti de cette place, on trou- 
ve encore une galerie femblable à la premiere, ff 
ce n'eft qu'il n’y a ni muraille ni tour, Il y a 
quelque temps que le tonnerre renverfa la moitié 
de cette galerie, & on ne s’eft pas mis en devoir 
de la reparer, Il n'y a que deux portes, à chaque 
extremité une, & quand on pañle une de ces por- 
tes, on trouve encore une troifieme galerie diffe- 
rente des précedentes en ce qu’au-lieu qu’il y a 
des planches aux autres, ce font ici des ftatuës, 
mais fi groflierement faites, qu’il faut avoir quel- 
qu’un pour expliquer à quoi c’eft qu'elles reflem- 
blent , à des hommes ou à des bêtes, & cepen- 
dant ceux qui ne conduifoïent, y diftinguoient des 
Marchands, des Soldats, des Chafleurs, &c. Or 
void derriere un tapis blanc onze têtes d'hommes 
de cuivre, ä-peu-près de la même fabrique , {ur 
chäcune desquelles il y a une dent d'élephant, & 
ce {ont là quelques-unes des Idoles du Roi. Quand 
on eft forti par une des portes de cette galerie, on 
trouve encore une grande place, & une quatrieme 
galerie, derriere laquelle eft la maïlon du Roi. I} 
y a auifi fur cette galerie une tour & un ferpent 
comme fur la premiere muraille. Le premier ap- 
partement où l’on entre eft la fale d'audience du 
Roi, où je l'ai vü & ai eu l’honneur de lui parler 
æn préfence des trois Hommes grandes, affis fur un 
lit de repos d’yvoire , fous un pavillon de toile des 
ndes, 

C’étoit un homme qui avoit l'air fort affable & 
âgé d'environ quarante ans. Je me tenois debout 
à environ trente pas de lui felon la coûtume, mais 
je pria, qu’il me fut permis d’approcher plus près 
pour Je voir d'autant mieux; il me l’acçorda en 

riant ; 
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riant, quoique contre la coûtume, & après qu’il, 
m’eut fait figne de la main, je m’approchai juf- 
ques à huit ou dix pas de lui. 1l n’y avoit per- 
fonne dans la fale que ces trois Hommes grandes , 
le Roi & un Neyre qui avoit un fabre nud à la 
main. 

Lorfque l’on a à parler au Roï ; il faut s’adref- 
fer à ces trois Seigneurs, qui vont le lui dire, & 
rapportent la reponfe, de forte qu'ils ne font 
qu'aller & venir fans qu'on puifle {çavoir s’ils font. 
de bons Interpretes ou non. 

Je vis à ja main gauche du Roi fept dents d’é- 
lephant bien polies fur des picdeftaux d’yvoire 
pofées contre une fort belle tapifierie, & c’eft ain. 
fi que le Roi orne les Dieux qu'il a dans la mai. 
fon. Jeluifis préfent d’une robe de chambre de 
foye, dont à ce que l’on m’a dit dans la füite, il | 
fut fort fatisfait ; car je ne püs le reconnoître | | 
pendant que je fus auprès de lui, parce qu’on la HE 
lui préfenta couverte de quelque chofe, ce qui fit | 

| 











qu'il ne la vit qu'après mon depart. Ceft ainf 

qu'on porte tout ce qu’on prélente au Roi, il ÿ | 

a des nattes par deflus, & il y a quelques Negres f 
qui marchent devant & derriere avec des bâtors 
| blancs à la main. Tous ceux qui fe trouvent en 
leur chemin font obligez de fe retirer au plus vîte, 
s'ils ne veulent attraper bien des coups. Ce qui 
{e fait pour empêcher qu’on n’empoifonne ce qui 
eft préfenté au Roi & qu’on ne le fañfle mou 

rire | 

La fête de coral arriva précifement dans le 
temps que j’étois à la Cour de ce Prince, & quoi. 
qu’elle n'ait rien de fort remarquable , je ne laif- 
ferai pas d’en faire mention , parce que c’eft le 
feul jour de l’année que le Roï paroit en public. Il 
vint jufques à la feconde Cour magnifiquement 
habillé; on y avoit mis pour lui un fort joli pa- 
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villon & un lit de repos. Ses femmes & un grand 
nombre d'Officiers, tous vêtus fort proprement 
{é rangerent auprès de lui, & commencerent un 
peu après une proceflion. Le Roi fortit de f4. 
place pour faire des-facrifices aux Dieux, & com 
mencer par-là la fête , ce qui fe fit, parmi les. 
acclamations du peuple, Après que le Roi à été 
occupé à cela environ un quart d'heure, il retour- 
na à {a place ; & attendit deux: heures pour don- 


ner aux autres le temps dé faire: leurs devotions >” 


& alors il fe retira dans fon appartement.. Le re: 
fe du jour fe pafla en feftins & en joye, & le Roi: 
fit diftribuer toutes fortes de viande & du Par 
don, en quoi il fut imité par les Grands, de for. 
té que pendant tout ce jour-là on ne vid que des’ 
rejouïflances dans le village de Benin. 

Je n’ai pü decouvrir quel eft le but de cette 8: 
te, nice qu'elle fignifie ; les Négtes ne m’en ont. 


rien voulu dire, & lorfque jé le leur ai deman 


dé , ils m'ont toûjours dit qu'ilsn’en favoient: 
rien. | 

J'ai parlé au commencement du village de Bz- 
#n, & du trifté état dans lequel il eft préfente- 


ment, c'eft-à-dire, ruiné pour la plus grande: 


partie. Cela-eft d'autant plus trifle, que lé Pays: 
eft extremement agréable aux environs , & OÙ ni: 
bois ni:montagnes n’ôtent point la vüé d’une in 


finité de beaux arbres, qui par leur ombrage agré- 
able femblent inviter les gens à venir s’y divertir. - 


Ce village & le Pays des environs a été ruiné à” 
l'occafion ‘de deux Officiers, qu'on appelle propre. 
ment Ross de: ruë, que le Roï avoit fait mourir, 
prenant pour prétexte qu'ils avoient atténté fur fa. 
Vic, quoique tout le monde fût convaincu du con- 
traire, & qu’on {çüût fort bien que ce n’avoit été. 
que pour {€ rendre maître de leurs biens qui é- 
toient fort confiderables. 1] y en avoit un troi-- 

fieme 
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fieme, qui faifoit ennuy au Roi, & qui auroit eu 


le même fort; mais comme il étoit fort aimé, ik: 


en fut averti aflès à temps, pour fe retirer, & 

emmena avec lui les trois quarts des habitans 

du village. Le Roi ayant remarqué cela , aflem- 

bla du monde des endroits voifins , & les envoya: 
pourfuivre les fuyards , pour les obliger de re- 

tourner, mais ils furent fi bien reçüs , qu’ils fe: 
retirerent après avoir été bien battus, & firent: 
rapport au Roi de leur malheureufe expedition. IE 

men demeura pas là ,. il recommença encore la: 
même chofe , & ne reüflit pas mieux que la pré- 

miere fois :: outre qu’il avoit tellement irrité ce: 
fuyard qu'il vint droit à Bew, le pilla & le ruina, 
fans rien épargner que la Cour du Roi ,.après: 
quoi il { retira. Pendant dix ans il fatigua extre 

mement les habitans de Bemia, & les pilla plufieurs : 
fois, jufques à ce que par l’entremife des Portu- 
gais il fit fa paix avec le Roi, qui lui pardonna: 
tout ce qui s’étoit pañé, & la pria inftamment de 

revenir demeurer dans fa maifon.. Mais il n’a pas: 
encore ofé s'y fier, & demeure à deux ou trois: 
journées de Bewi#, où iktient une Cour auf : 
grande que le Roi même. 

Le Roi reçût fort amiablement les bourgeois. 
qui retournerent , & leur donna des charges, afin: 
attirer les autres par ce moyen, .mais il ny 4- 
oueres d'apparence qu'ils le feront ,. parce qu’ils: 
font fort bien où.ils font, .& il eft à craindre que 
le village de Benin demeurera encore long-temps 
fans habitans, pour la plus grande partie. ê 

Voilà, Monfeur, tout ce que je peux vous di- 
re de Benin, & comme je n'ai point été à Rs0 de 
Calbary , à caufe de la grande mortalité qu’il y a 
voit parmi nos gens, Je ne fçaurois vous rien dire 
pour le préfent. Mais jefpere que j'aurai :OCCa- 
fon dans la luite. de vous fatisfaire. Je ne parle-- 

rai: 



































496 VINGT-UNIEME Lerrer. 


rai point non plus de Ro de Gabon, & Cabo Lopez, | 


di Gonfalvez,, parce que vous y avez été, ni de 
nôtre arrivée iur la Côte de Guinée | & de ce que 
nous y avons fait. | 

Je fouhaite que les remarques que j'ai faites & 
que je vous communique vous donnent quelque 
fatisfaction , & que je puifle avoir l'honneur de me 
dire, 


Monfieur, | 
Votre tres-bumble CG très. 
obeiffant férviteur 
Sur le Jacht Johan- , DAVID de NYENDAAL. 


na Maria, le pre- 
mier de Septem- 
bre 1701. 





VINGT-DEUXIEME LETTRE. 


L’'Anteur part d'Elmina S'arrive 4 Acra, 
C va de la à Cabo Lopez di Gonfal- 
vez, d’on étant parti, il fait voile le 
long de la ligne Équinottiale , © arrive 
far la Côte auprès de Cabo monte. Z 
amet pied a terre ; © eff rech fort civiles 
ment par les habitans. Deféription de le 
perfènne du Roi, de [ès enfans, © de [es 
femmes qui font en grand nombre. Les 
babitans font fort laborieux ; de lews 
fruits, animaux ©* poiffons. Ils époufènt 


autant de femmes qu'il leur plait. Leurs. 


habits, 
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babits, Religion, Guerres © armes. De- 
féription de Caep mont. L'Auteur er 
part Ô* arrive à Cabo Mizurado, 0# sl 
met pied a terre. Quelques-uns des ha- 
bitans piller par les Angloïs ; le negoce 
qu'il y a. Deféription de ce lien la, © 
des babitans. Les femmes font l’ouvra- 
ge, © les maris vivent dans l’oifiveté. 
Ils prennent quelqnes Anglois prifonniers. 
Belle riviere. Il part de la © arrive de 
vant Rio Junk, a village Corra , 0% 
il met pied à terre, © décrit ce qwil y @ 
vh. Une femme en couche de quatre en« 
fans. : De là il va à Rio Seftro, dont 
il fait la defcription , anffi bien que du 
village, du Roi © de fes fes. Grande 
guantité de ris qu'ily a, le negoce ; © 
la maniere d’enterrer leurs morts. En 
faite érant parti de là il met à ancre de- 
vant Sanguin , © trafique avec les ba- 
bitans , @* avec ceux de Boffoe € de 
Botterra gwi font fort enclins au larcin. 
Le Capitaime de Botterra vient à bora 
du navire, quel eff for naturel, De là 
l Auteur paffe devant Botterra € Sino, 
@ arrive à Seftro Crou gi eff un beau 
village. Il paîfe devant Wappo@ Ca- 
bo das Palmas, © arrive à Druwin, 
où 1l fait quelque negoce. Les habitans 
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de Druwinonr les dents Poiniues, fônt fort. 
Jasvages | Ê aiment à Manger La chair 
humaine. Rio St. Andries ff gran- 
de © fi profonde que de petits navires # 
PeWvent entrer bien avant. Les habitars 
font barbares, mais le Pays très bean & 
fertile. L'Ameur part de là & mer à 
l'ancre devenr Cabo lihoe. 7 Ja un 
£rand village Ë une g'ande riviere. Les. 
habitans [int affables , & fort commodes. 
Dour le-negoce. Des vivres, De là jr 
pale devant Jaque lahoe >» © devant le: 
JoPe fans fond, € vien à Affiné , mais 
ne sy arrête pas ; de la garnifon Françoi-- 
eg ya. I baffle devant Cabo Apo+ 
lonia , S' arrive à Axim où fuit [or 
Voyage. | 


MonNsteuRr, 


Gr l'ordre que vous m'avez donné » je Vous: 
 informerai dans cette Lettre, de nôtre voya: 
ge, des Pays & des places particulieres où nous 
avons négocié, Mais comme Je n'ai été que très- 
peu de temps dans quelques-unes, Je né vous par. 
lerai pas auffi au long, de leur conftitution & des 
mœurs des babitans, que je l’aurois- fouhaité, & 
foyes perfuadé qu’il n’a pas tenu à moi, que je ne 
Vous donne la fatisfattion que vous attendez , mais 
cela vient de ce que je n'ai pas eu d’occafñon pour 
cela, 
Après que nous eûmes Pris congé de vous, nous: 
mimes à la voile la même nuit » & deux jours a- 
près: 





| 
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près nous arrivimes à ra ët executâmes là les 


ordres que nous avions reçüs, enfuite de quoi nous 


fimes voile vers Cabo-Lopez di Gonfalvez,, où nous 
arrivämes heureufement le. ... 

Je ne vous décriraï point ce Cabo, parce que 
vous y avez été après que nous y eùmes trafiqué, 
nous en pärtimes & allâmes vers POuéft , faifans. 
voile le jong de la ligne Equinoétiale, jufqués à ce: 
que nous fuffions à la hauteur neceffaire pour abor-- 
der à la Côte. 

Nous découvrimes la terre le 28. Novembre à + 
dix heures du foir , & le matin nous nous troë- 
vames être environ dix lieuës au deflus de Cabo: 
monte. Le Pays paroit fort bas & fort uni jufques. 
à ce Cabo. Il y a un afflès bon nombre de villa=- 
ges ; mais comme il ne vint pas un Negre à nô- 
Êre bord nous fûmes obligez de partir de là, &c de: 
défcendre vers ce Cap , où nous arrivâmes heureu- 


{ement le lendemain. 
e fis d’abord mettre des marchandifes dans l'éfe 


quif,& allai avec à terre,pour voir fi nous ne pours. : 


rions point trafiquér quelques dents d’élephant ;: 
dont il y a ici quelquefois une aflès bonne quantité. 

Auffi-tôt que j'eus mis pied à terre , je trouvai: 
le rivage couvert des Negres, qui me reçürent 
fort civilement , & me conduifirent au-lieu où ils: 
demeuroient , qui étoit derriere le rivage, où il y 
avoit trois petits villages , qui tous enfemble ne 
contenoient pas trente maifons. 

Lorfque je fus arrivé dans un de ces magnifi- 


ques villages , on me regala de quelques pots de: 


vin, & les Negres me prierent d'attendre la ve- 
nuë de leur Roi, ce que je leur accordai , ët.en* 
viron une heure après fa Majefté arriva, accom- 


pagnée de quelques perfonnes. Je fortis hors du: 
village pour aller à fa rencontre, & pour lui faire: 


une profonde reverence. 
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I] me reçût auffi fort civilement | & nous alla- 
mes enfemble dans le village, Et après quelques 
difcours de part & d’autre , je demandai à ce 
8rand Roi, s’il y avoit lieu d’efperer un heureux 
Négoce pour moi; mais il me repondit, qu’ils n'é- 
toient pas pourvûs , pour lors, de dents d’éle- 
Phant, de forte que Je fus contraint de me con- 
tenter de deux. 
; Ce Roi étoit un homme déja avancé en âge, 
‘Ce qu'on pouvoit facilement voir à fes cheveux 
blancs. 1] s’appelloit Far Cabo-monte , du nom 
de ce petit Pays. Il étoit couvert d’un manteau 
bruin. & avoit un bonnet de laîne fur la tête; & 
tout fon équipage, fi on avoit voulu le vendre, 
n'auroit pas valu vingt francs. 

Pappris qu’il avoit feize enfans, douze garçons 
&t quatre filles. Il avoit donné aux premiers châ- 
cur un Gouvernement; c’elt-i-dire un hameau 
de huit ou dix cabanes ; car on ne Pourroit pas 
leur donner le nom de maifons. 

Les filles tâchoient de gagner leur vie du 
mieux qu’elles pourroient , & fe fervoient pour 
cela de moyens fort malhonnétes. 

Les Negres difoient, qu'il n’avoit qu'environ 
Quatre cent femmes qui toutes demeuroient avec 
Jui dans un village à trois licuës de la mer, & 
bâti fur le bord de la riviere. 

C’eft une fort jolie riviere, & commence fon 
cours derriere le rivage, fans entrer dans'la mer, 
qu'une fois l'année que les grofles pluyes la font 
déborder. Elle s’étend fort avant dans le païs, 
& les Negres difent qu’elle fe décharge dans Rio 
Sierra Lione, qui eft aflès éloignée d'ici. 

Les habitans de Cabo monte font extremement 
laborieux, & leur travail confifte à planter du 
ris , & à cuire du fel, ce qu'ils font tout pour 
le Roi, qui les tient comme des efclaves. ! 

| es 
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Les fruits de terre confiftent ici dans un peu 
de grand wrlhio, jammes, pattartes, & une gran- 
de quantité de ris. Leurs fruits d’arbres font 
les mêmes que {ur la Côte, fçavoir des bakovens, 


| bananas, annanas, &C. 





Ils ont peu d’animaux domeftiques; car on n’y 
trouve ni vaches ni cochons, & il y a peu de 
moutons & de poules, mais ceux qu’ils ont font 
fort bons. 

Pour des animaux fauvages ils n’en manquent 
pas, comme des Elephans, des Tigres, des Bufles, 
des Cerfs, & autres. 

Le poiflon y abonde auffi, & la riviere en eft 
pleine, & ils {e fervent pour pécher de filets, qui 
font à peu pres femblables à un tramail. 

Il eft permis à châcun de prendre autant de 
femmes qu’ils peuvent entretenir, & elles ne leur 
coutent pas beaucoup, à caufe qu’elles font fort 
affiduës à leur travail, Ils paroiflent auffi fort 
contents de leurs femmes, & ne fe mettent gué- 
res en peine f elles leur gardent Ja fidelité con- 
jugale ou non. 

Les habits de ces Negres, refflemblent à des 
chemiies qui ont des manches larges , & leur 
pendent jufques aux genoux, ou pour mieux di- 
re, ils reflemblent à un furpliss Mais les fem- 
mes n’en portent pas de même, elles ont autour 
du milieu du corps un morceau d’étofle aflès é- 
troit qu’elles attachent l’un dans Pautre, de for- 
te qu’elles n’ont pas befoin de ceinture par-def- 
fus , comme les femmes de la Côte ; elles ne 
portent pas non plus de Jjarretieres, &. quelques 
fois elles vont toutes nuës, fans avoir la moin- 
dre honte, 

Je leur demandai, quelle étoit leur Religion ? 
& ils me répondirent, qu’elle confiftoit à bien o- 
bcir au Roi & à leurs Gouverneurs, & qu'ils F- 
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fe mettoient en peine de rien autre chofe. 

Lorfque je leur demandai s'ils n’avoient point 
Ja guerre avec d’autres Pays; ils me repondirent 
que cela arrivoit rarement, & que quand cela 
arrivoit, ils aimoient mieux vuider leurs diffe. 
rens à l'amiable, que de prendre les armes; & 
ainfi les arcs & les fléches qu’ils portent, leur 
fervent plütôt d'ornement, que d’armes pour at- 
taquer ou pour fe defendre. 

Je n'ai plus rien à dire de Cabo mont , finon 
que ce Cap eft une haute montagne, qui femble 
de loin être une ile fort haute , feparée de la terre 
ferme, Le Pays d’alentour eft fort agréable & fer. 
tile en apparence; la Côte de Cabo mont s'étend 
vers l'Eft Sud Eft, & lOüeft Nord Oùeft, &eft 
par tout fort unic. 

Nous en partimes & arrivämes le vingt cinq 
devant Cabo Mrxurado, qui eft auffi une montagne 
pañablement haute, mais non pourtant auffi hau- 
te que celle de Capmmont. Ces deux Caps font éloi- 
gnez l'un de lautre d’environ dix lieuës. 

Nous ancrâmes ici, mais il ne vint pas un Nes 
gre à nôtre bord; de forte que je fus obligé d'al. 
ler à terre, & après que j’eus attendu quelque 
temps fur la côte, nous vimes arriver quelques 
Negres, à qui Je demandai pourquoi ils n’étoient 
pas venus à nôtre navire ; äls me repondirent, 
qu’il y avoit environ deux mois, que les Anglois 
étans là avec deux gros vaifleaux , avoient fait un 
terrible ravage, qu’ils avoient ruiné tous leurs Ca- 
aoas, pillé leurs maïfons, & emmené quelques uns 
d’entr'eux,en eiclavage, ce qui avoit obligé les 
autres à fuir dans le Pays, où ils étoient encore 
pour la plüpart. De forte que n’y ayant rien à 
faire pour nous, nous fûmes obligez de partir ; & 
tout ce que nous pümes faire en deux Jours, fut 
de trafiquer trois cent livres de dents Ms 2 à 

e 
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. Le Pays fitué entre ces deux Caps, eft auffi fort 
uni, & la Côte eft fituée de la même maniere que 
| la precedente. À deux lieués de ce Cap, du côté de 
| Poccident, il y a deux villages, dont .chäâcun 
contient environ vingt maifons, & c'eft ce que 
j'ai vû de plus beau dans tout mon voyage. Chà- 
que maifon avoit trois apartements , aflès propre- 
ment bâtis , & étoient couvertes comme font en 
Hollande les granges à foin des païfans. Il y a cin- 
quante ou foixante perfonnes dans châque maïfon, 
tant maris, femmes, qu’enfans, qui couchent tous 
pêle mêle. Les femmes n'étoient pas mal-faite, 
& les hommes nous dirent qu’elles avoient la li- 
berté de faire de leurs corps ce qu’elles vouloient. 
Au refte je trouvai les habitans fort honnêtes. 1l 
parut deux vieillards fous le nom de Capitaines, 
à qui je fus obligé de payer fept livres de cuivre. 
Mais le mal que les Anglois leur avoient fait, les 
avoit tellement intimidez , qu'iis n’ofoient plus 
aller à bord d’aucun vaiñleau , & même s'ils vo- 
yent quelqu'un armé qui mette pied à terre, ils 
s’enfuyent tout auff-tôt dans le Pays. 

Les hommes ne travaillent point & aiment 
mieux ceder cela à leurs femmes. Ils croyent 
qu’ils ont fait aflès lorfqu’ils ont un peu traf- 
qué, & ils pañlent le refte du temps à boire du 
vin de palme, qu’on trouve ici en quantité & fort 
bon. 

Pour ce qui eft de la Religion, ils imitent leurs 
voifins du Cabo mont, & ne fe mettent en peine 
que debien manger , boire & fe divertir. 

Leurs habits {ont femblables à ceux de Cube 
mont, & ils ont les mêmes animaux & les mêmes 
fruits, Ils difent qu’ils vivent en paix avec leurs 
voifins, & qu’ils n’ont point d’autres ennemis que 
les Anglois. Ils en avoient pris trois, & ctoient 
rciolus d'en prendre autant que les deux vaifleaux 
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dont j'ai parlé, avoient emmené de leurs gens. 
Ces Anglois pourroient bien pañlèr mal leur 
temps ; & il fe pourroit bien faire que les Ne- 
gres les facrifieroient à leurs amis qui ont été en- 
levez. 

Je füis obligé de dire un mot de la riviere. EL 
le fe decharge dans la mer, & à ciuq ou fix pieds 
de profondeur à fon embouchüre ; de forte que 
dans un temps calme on y peut entrer avec une 
chaloupe. Elle s’étend à trois lieuës d’ici du côté 
de POuëft; mais du côté de l'Eft elle s’étend juf- 
ques à Rio Eeffre , où ils vont tous les Jours par 
£au, dans des cazoas pour trafiquer, foit en fruits, 
foit en dents d’élephant ; car il va à Rio Seffre in- 
comparablement plus de vaifleaux qu’il n’en vient 
ici. 

Nous partimes de ce Cap le 28..... & nous 
fimes yoile le long de la Côte. Elle s'étend juf- 
ques à cinq lieuës du Cap de Mizurado, où en 
trois endroits on decouvre des Pays bien differens; 
le premier n’eft pas fort haut ; celui qui eft der- 
riere, cftplus haut; & celui du milieu eft beau 
coup plus haut que les deux autres. Je ne vis ni 
villages, ni Negres, mais à’ trois lieuës plus loin 
Vers l'Orient, où nous fumes obligez de jetter 
l'ancre à caufe du calme, nous vimes vers je foir 
du feu, ce qui nous fit juger qu'il y avoit un vil 
lage , & que les habitans avoient envie de nego- 
cier.  Ainfi nous demeurâmes à ancre jufques au 
lendemain; mais voyant qu’il ne venoit perfonne, 
nous continuâmes nôtre voyage jufques après mi- 
di, que nous arrivâmes devant Rio Furk , où nous 
mimes encore à Pancre, & attendimes jufques au 
foir , mais nous n'appercûmes non plus ni caroas 
ni Megres. 

Le Pays d’alentour eft uni, excepté trois mon- 
tagnes qu'on voit aflès avant dans le Pays É les 
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deux premieres fituées à l'Ouëft de Rio Funk, | 
Paroïflent toutes rondes, & la troifieme, qui eft la | 
plus haute , a vers le milieu une grande ouver= IN 
ture. 1 
Rio Funk fe décharge dans la mer; &.on void | 

à fon embouchôre, fur le bord, quatre grands ar- 
bres, dont deux ont de fort beaux fommets, & 
les deux autres paroifient un peu fécs. Le Pays 
€ft ici préfque par tout partagé. 1] y a à une lieuë 
j'a POrient de Rio Funk deux grandes ouvertures # 
| auxquelles on peut facilement connoître cet endroit 
ici, On pourroit aufli le connoître à Ja grande 
quantité de rochers dont le rivage eft plein, & 
contre Jefquéls la mer vient heurter continuelle 
ment: d'une terrible maniere. Nous vimes en 
plufieurs endroits des feux , qui étoient comme 

un fignal que les Negres fe donnoient les uns aux 
autres, qu’on appercevoit des vaifleaux; mais com= W 

me il ne vint perfonne , je croi que c’étoient des l 
villages où on cuifoit du {el. La Côte s’étend du ! 

{h 


























Sud-Ef, au Nord - Ouëft. 
Nous continuâmes ainfi à faire voile jufques à i 
trois lieuës à l’'Ouëft de Rio Seffre, où il nous vint ‘ 
un canoa plein de Negres , qui nous prierent de | 
mettre à l’ancre devant leur village, qui eft au 1 
| milieu d’un petit bois fort agréable, & comme ils ll 
nous dirent qu’ils avoient bonne provifion de dents D 

| d’élephant, je leur accordai leur demande. 
| Ce village s'appelle Cora, & a été inconnu ju£ 
ques ici aux mariniers. La mer eft fi agitée fur la 
Côte, qu’on n'y peut aborder ni avec une cha« 
loupe, ni avec un efquif ; ainfi je me mis dans un 
canon, & les Negres me conduifirent bien à teré 
re, mais le cason étoit plein d’eau. J’étois auffi 
curieux. de voir ce Pays inconnu, que j’avois d’en- 

vie d’y faire un bon negoce. 

Aufli-tôt que j'eus mis pied à terre je demandai 
+ au 
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au Negre qui m’avoit conduit , où étoit fon villa- 
ge? Il me fit entrer environ un qüart de licuë a= 
vant dans le bois, où j’aperçüs deux petits villa- 
ges à {el, dont l’un étoit compoié de douze & Pau- 
tre de fix cabanes, mais très-mal conftruites. Les 
habitans, qui étoient fort occupez à faire du fel, 
me parurent être des fauvages ; que je croi na- 
voient jamais vû des blancs, excepté mon con- 
duéteur. 

Je ne pouvois parler un feul mot avec eux, &c 
mon conducteur, qui devoit fervir d’interprete, 
étoit fi habile, que j’avois toutes les peines du 
monde à lui faire entendre ce que je voulois dire 
par paroles & par figues. 

Quelques fauvages que fuflent ces Negres, ils 
me parurent pourtant fort honnêtez ; car après 2- 
voir vifité leur Pays, Je me préparois à partir; 
parce que je ne voyois point de dents d’élephant. 
Mais un vieillard, qui en étoit apparemment le 
Chef , ne voulut jamais me le permettre , &t en- 
voya chercher mon casoa , il me pria de ne point 
partir que je n’eufle mangé avec lui, ce que Je 
lui accordai volontiers, parce que j'avois faim. Je 
me mis donc à table avec lui, & il me regala de 


fon mieux, après quoi il me permit de me r€ 


‘tirer, à condition que je retournerois le lende- 
‘main. 

Je rencontrai ici par hazard une femme char- 
gée de quatre enfans, & ayant demandé à mon tru- 
chement , fi elle étoit accouchée de ces quatre en- 
-fans à la fois? il me dit qu'oui; ce qui m’obligea 
à faire un préfent à cette femme. Je rentrai en- 
fuite dans lé canoa pour gagner nôtre chaloupe, & 
fis remercier le vieillard de fa civilité, & lui fis 
dire que s'ils avoient quelque chofe à negocier» 
ils n’avoient qu’à venir à Ro Seffre , où nous de- 


meurerions quelques jours, ” 
e Aufli< 


a — nent tien. 
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Aufli-tôt que je fus à bord nous remîmes à la 
voile , & nous avançâmes vers Ro Seffre , où 
nous arrivâmes le troifieme de Decembre. Le 
Pays eft vers la mer fort plat, & on decouvre 
derriere Rio Seffre deux hautes montagnes ; dont 
J’une paroit comme un demi cercle, ou comme 
un arc en ciel. 

À deux lieuës d'ici du côté de l'Ouëft, il y a 
deux grands rochers,& à peu-près à la même di- 
flance du côté de PEft, il s’avance une pointe 
dans la mer; de forte qu’il eft facile de reconnoi= 
tre ce lieu ici. 

On entre de la mer, dans la riviere dont l'em- 
bouchüre eft pleine d’écueuils, mais comme il ya 
bien cinq ou fix pieds d’eau par deflus, on y 
peut pañer avec des chaloupes chargées. Il y a 
pourtant deux qui fortent hors de l’eau , & tout 
auprès desquels on eft obligé de paffer. 

Le village eft bâti tout auprès du rivage fur une 
hauteur, & contient environ foixante maifons. El 
les font aflès proprement bâties, & fi élevées qu’on 
en peut voir quelques-uns de trois lieuës de là 
dans la mer. 

L'architecture eft à peu-près la même qu’au 
Cap Mizurado, excepté que les maifons ont ici 
plus d’étages. 

Rio Seffre eft une fort belle & fort agréable 
riviere ; clle eft bordée des deux côtes de toutes 
fortes d'arbres, & il y a quantité de ruiffeaux qui 
{e dechargent dans cette riviere. Maisice qui la 
rend encore plus agréable, ©’eft la grande quantis 
té de villages, qui font bâtis fur fes bords, & en= 
tre autres celui du Roi, qui eft environ à trois 
lieuës de l’embouchüre de la riviere , & contient 
environ trente mailons. 

Le Roi, qui eft déja fort âgé, dit que tous 
ceux qui demeurent dans fon village , font fes 

+ de. defcens 




























































f08  ViINGT-DEUXIEME LETTRE. 


defcendans, ce qui eft facile à croire , parce que 
le nombre n’en: eft pas fort grand. Il a un nom 
Européen , auffi-bien que la plüpart des Grands, 

& s'appelle Pierre. 

. C’eft un vieillard fort agréable & fart civil, en 
quoi fes fujets l’imitent fort bien. Ils {ont auf 
très-laborieux; & fort attachez à la culture de 
leurs terres & au negoce. 

Jé ne dirai-rien de leurs. habits, fruits, bétail, 
poiflon, &c:. parce que c’eft la même. chofe que 
dans les autres Pays dont je viens de parler. 

- 11 femble que ces peuples vivent dans une paix 
continuelle; car en quelque endroit qu'on aille 
on n’entend prefque point parler de guerre , fi ce 
n’eft d’un petit combat, qui fe donna il y a quel- 
que temps entre eux & les Negres, qui étoient 
venus du fond du Pays, & par furprife avoient 
mis le feu à leur village; mais qu’ils avoient pref- 
que tous pris prifonniers & vendus, ce qui avoit 
fini cette guerre, 

Les habitans font, comme je viens de dire, fort 
laborieux, & füur-tout fort attachez à planter du 
ris, à quoi. ils s'occupent principalement. 

Il y croit tant de ris, que dans peu de temps, 
on en pourroit charger un vaifleau, ) 

Ceux. qui font un peu.plus que les gens du com- 
mun, s’attachent au negoce, & achettent & re- 
vendent:du ris, malaget, & des dents d’élephant, 
mais ilsstrafiquent peu dans ces dernieres , de 
forte qu’on ne peut pas lui donner le nom de ne- 
ZOC£+ x À 4 
Je ne fçaurois m'empêcher de décrire en pa- 
fant,. de quelle maniere ils enterrent leurs morts, 
d'autant plus qu’on y enterra une. vieille femme 
pendant que j'y étois, & qu'ainf j'aiété le témoin 
de toutes les ceremonies. Aufli-tôt que cette 
bonne femme eut rendu lefprit, on la cou 

un 
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d’un drap, & tous ceux du village, tant grands 
que petits, vinrent en ordre fe mettre autour du 
corps, ayans à la main quelques feuilles de bawa- 
nas, pour empêcher que cette vieille femme ne 
fût incommodée par les rayons du fokeil, 

Les hommes faifoient les desefperez, &t cou- 
roient de toute leur force autour de la maifon de la 
défunte,& croyoient d’une maniere épouvantable; de 
forte que fi elle n’eût été qu’à demi morte , leurs 
cris efiroyables auroient été capables de la faire 
mourir tout à fait. 

Les femmes qui étoient autour du corps, & 
qui ne vouloient en rien ceder. aux hommes, 
commencerent aufli à crier le fort qu’elles pou- 
voient, & je ne-Âçai qui d’elles ou des hommes 
auroient remporté le prix. 

Cette mufique enragée dura vingt & quatre heu 
res fans cefler , mais ils fe donncrent un peu de 
repos le fecond jour; car on ammena un canoa de- 
vant la porte & on y mit le corps, avec un pot de 
ris & du 12 de palm, afin que cette bonne fem- 
me eüt de quoi manger & boire dans fon .voya- 


ge ; & en remplit le caves. de toute forte de ver 


dure. 

Les cris recommencerént tout de nouveau, & 
durerent une demie heure; & alors on vit paroiître: 
dix hommes forts & vigoureux, qui enleverent le: 
canoa avec ce corps, & le mirent fur la riviere, 
pour porter cette femme au lieu de fa naiflance,, 
& l'y enterrer. 

Je m'imaginai d’abord qu’elle avoit ainfi or 
donné par teftament ; mais on me dit que c’étoit: 
une coûtume generale, que chäcun. devoit étre: 
enterré où il étoit né. quand même lendroit fe 
roit extremement éloigne, & que le mort ne laif- 
feroit pas un {ol pour payer cette dépenfe ;. car em 
ce cas là les voifins étoient obligez de fournir aux: 
fraise. v7É Ceux 
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- Ceux qui avoient accompagné le corps pour 


Penterrer , revinrent au bout de trois jours, & 
apporterent un très-bon mouton, & une aflès 
grande quantité de vin de palme , pour faire un 
repas mortuaire. Je me tins tout auprès pour voir 
la fin de ces funeraïlles; mais aufli-tôt qu’ils nrap- 
percürent, ils me prierent inflamment de vouloir 
être de la partie, & d’affifter à cette folennité. Je 
ne me fis pas prier beaucoup, car ayant été oc- 
cupé tout le jour à trañiquer du ris, Je commen- 
çois à avoir faim ; & comme les viandes avoient 
aflès bonne mine , je me mis à manger avec eux, 
& n’oubliai pas de boire le petit coup, jufques à 
ce qu’il n’y eût plus rien, & alors je remerciai les 
parents & me retirai chès moi, Maïs le lendemain 
matin, tous les parens & tous les conviez vinrent 
me trouver, & me firent connoiître , que j'avois 
fort mal fait mon conte, fi je m’imaginois avoir 
iangé pour rien avec eux. Je ne pus Jamais me 
delivrer de ces gens à, fans leur faire à châcun 
un préfent en particulier , &c enfuite contant tout 
ce que j’avois donné, je trouvai que cet enterre- 
ment s’étoit fait à mes dépens. * Je l’écrivis d’a- 
bord fur mes tablettes, pour n’aflifter de ma vie à 
Penterrement d'aucune vieille femme. 

Voilà, Monfieur, tout ce que je peux vous 
dire de Rro Seffre ; j’aurois bien été plus avant 
dans la riviere, & vifité ce Pays un peu plus par- 
ticulierement, fi nous avions été ici feuls, & s’il 
y eût eu quelqu'un qui eût pü trafiquer en atten- 
dant. Mais il arrivoit tous les jours tant d’An- 
glois, qu’il m’étoit impoffble de m’éloigner, fans 
leur laiffer tout le negoce. | 

Enfin le trafic commença fi fort 2 diminuer,que 
nous fümes obligez de partir le x1. de Decem- 
bre ; de forte que nous n’avons été ici que huit 


jours. 
| Nous 
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Nous trouvimes que le Pays étoit par-tout in- 
égal, c’eft-à-dire, l’un beaucoup plus élevé que 
l’autre. La côté s'étend au Nord-Oueft, & au 
Sud-Eft. Il y a à trois lieuës de Rio Sefire un ro- 
cher affès haut, fur lequel il y a un arbre. On 
appelle cet endroit pers Seffre , & a une lieuë & 
demie du côté de l’Eft ; il y a une pointe qui s'a- 
vance dans la mer, & à côté on void un grand 
rocher, qui eft tout blanc par-en haut,& qui {eme 
ble de loin être un navire à la voile. 

Nous ancrämes une lieuë plus bas devant le 
village Sasguin, où nous trouvâmes peu de chofes 
à trafquer. 

Pendant que nous étions ici, les Negres de 
Poffee , & de Botterra vinrent à nôtre bord avec 
un canon chargé de malaget, pour lequel ils ne 
voulurent avoir que des azmabafflen; de forte qu’en 
deux jours de temps je leur vendis tout ce que 
jJ'avois. 

Je ne trouve point d'autre difference entre les 
Negres de Sanguin & ceux dont j'ai parlé, fi non 
que ceux-ci croyent qu'il leur eft permis de 
preridre toùt ce qu’ils peuvent attraper , pourvû 
qu’ils le fafient adroïtement , & ainf il faut être 
fur ces gardes avec eux, & leur ôter l’occafion de 
dérober ; car tout ce qu’ils voyent les accommo- 
de , ils veulent acheter tout, & ne payent jamais 
rien. 

Le Pays autour de Sanguin eft facile à connof- 
tre, par la quantité d'arbres fort haut, qui font 
à l'Orient de ce village, & qui de loin paroiffent 
être un bois. 

Boffse eft environ une lieuë à l'Orient de Sas 
guin, & on lc peut connaître à une pointe de fa- 
ble fort unie, autour de laquelle il y a quantité de 
rochers tant grands que petits. 

1 vint un Negre à nôtre bord qui fe donnoit le 
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nom de Tames, & fe difoit.être Capitaine de 
Boffve ; il parloit un peu de mechant Anglois & 
dé méchant Portugais, l’un parmi lautre, Il 
femble qu’il aimoit bien les femmes; car il ne par- 
Ja que de cela pendant qu’il fut avec nous. Il nous 
dit qu’il en avoit dix, & qu’il en donnoïit de temps 
en temps une à fon fils aff, qui étoit avec lui 
fur nôtre navire. 

Lorfque nous lui repréfentâmes que cela étoit 
honteux , & ne fe pratiquoit en aucun lieu du 
monde, ilfe mit à rire, & dir, qu’il ne falloit pas 
regarder à une bagatelle comme cela, 

Nous les congediâmes, & laiflâmes le village de 
Zoffse, pour continuer nôtre voyage. 

On decouvre à trois lieuës de Boffee le village 
dé Botterra {ur le rivage, & a une demie lieuë de- 
là à POccident un grand rocher dans la mer; 
3l y en a encore un {emblable à une lieuë au def- 
fous de Borterra , & une lieuë plus loin on de- 
couvre le Pays de ce nom, qui eft fort elevé, & 
confifte en plufieuts hautes montagnes. 

Nous trafiquâmes en faifant voile , fans jetter 
Pancre, & nous achetâmes un peu de gr47 ou de 
malaget ; de forte que je n’eus pas l'occafion de 
m'informer du Pays,ni des habitans, & Je ne croi 
pas qu’il y ait une fort grande difference entre eux 
& ceux de Boffoe. 

A une lieué & demie de Botterra on trouve le 
village de Si. Il eft facile à connoître à un 
grand rocher qui eft un peu avancé dans la mer, 
fur une grande pointe de fable. Il y a derriere 
«ne grande riviere, qui felon le rapport des Ne- 
gres s’étend fert avant dans le Pays, & n’eft pas 
moins confiderable que Rio Seffre. Je ne pü ap- 
prendre autre chofe de cet endroit; car les Ne- 
gres parloient une langue fi barbare , qu’on avoit 
beaucoup de peine à les entendre. La Côte 1 

ten 
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tend vers l’Eft-Sud-Eft, & Ouëft-Nord-Ouëft, & 
le Pays eft par tout uni. 

Nous continuâmes nôtre chemin, & arrivämes 
le 20. Decembre devant Seffre Crou. Le Pays eft 
ici affès bas & uni. Le village eft fort beau & ne 
cede en rien à celui de Mina, & même il eft plus 
grand & s'étend beaucoup plus loin. Le Pays eft plus 
haut derrierc le village, & il y a beaucoup d’arbres, 
mais fans feuilles. Il y a fur le rivage deux grands 
rochers à une demie lieuë Pun de l'autre,à quoi l'on 
peut facilement reconnoître cet endroit. 

Les Negres me parurent ici aflès raifonnables & 
honnêtes gens, & plus reglez dans leur conduite 
que ceux qui demeurent plus haut. Ileft impof- 
fible d'entendre leur langue, & par confequent de 
dire quelque chofe de leurs coûtumes & de leurs 
mœurs. lis ont à-peu-près les mêmes fruits & les 
mêmes animaux que dans les autres endroits ; ils ne 
font pas non plus dépourvüs de poiflon , & pêchent 
de la même maniere que fur la Côte de Guinée. 

Après avoir fait ici nôtre negoce, nous conti- 
nuâmes nôtre chemin jufques au village de Wap- 
po, à trois lieuës de Sefre Crow. On le peut faci- 
ement connoiître à plufieurs grands arbres afés 
éloïgnez les uns des autres, qui font derriere le 
village, fur une montagne paflablement haute, Le 
fommet de ces arbres paroit tout rouge de loin, 
J1 y a devant le village de Wappo un grand rocher, 
qui femble être feparé du rivage , comme fi c'é- 
toit une île. Lorfque nous paffimes devant, nous 
ne vimes plus laterre. La Côte s'étend vers l'Eft- 
Sud-Eft, & OuËft-Sud-Ouëft. Le Pays, au mois 
tout ce que nous vimes, jufques à trois licuës 
de Cabo das Palmas, eft uni & plat. Mais on 
void dans cet endroit, une pointe qui s’avance 
dans la mer, & qui a de loin la figure d’un Dau- 
phin. Il y a auñiun grand village, fitué entre 
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quatre grands arbres que nous primes pour des 
Cocos. 

Nous fimes le fignal ordinaire, pour obliger les 
Negres de venir à nôtre bord ; mais comme nous 
n’apperçümes perfonne , nous fimes tout ce que 
nous pûmes pour gagner le haut du Cap, ce qui 
eft quelquefois aflès difficile , lorfqw’on eft trop 
près de la terre. Nous le paflämes pourtant la 
nuit du 25. de Decembre, & n’ayans vû le lende- 
main ni villages ni Negres, nous continuâmes le 
voyage pour aller jufques à Druw#. La Côte de-. 
puis Caep Palm juques à Druwin s'étend vers le 
Nord-Eft, & Sud-Ouëft, & a environ 26, lieuës 
de long: le Pays eft par-tout haut &t égal. 

Le 26. vers le foir, uous mouillâmes l’ancre de 
vant Druwir, Le lendemain à la pointe du jour 
nous reçiimes trois canoas avec des dents d’éle. 
phants, que j'achetai bien cher, après avoir fait un 


. 


préfent à ceux qui les apportoient, 

e n’ai jamais vù d'hommes plus convoiteux & 
plus fauvages que ceux-là. Îls auroient voulu 
qu’on leur eût fait préfent de tout ce qu’ils va- 

oient , & lorfqu’on le leur refufoit , ou qu’on 
Le parloit un peu fort, ils fortoient d’abord du 
navire & regagnoient la terre, de forte que nous 
ne pouvons negocier ici qu'avec Une perte confi* 
derable. 

Leurs dents étoient pointuës &. aiguës comme 
des alénes , & on me dit qu’ils mangeoijent bien 
quelquefois de la chair humaine , quand ils en 

ouvoient attraper ; de forte que- je ne confeille- 
rois jamais à perfonne de mettre la pied à terre, 
à moins que de ne vouloir trouver fon. {épulchre 

dans l’eftomac de ces fauvages. | | 
” jleft fort facile à connoître ce Pays en partie, à 
caufe qu'il eft fort haut & rempli de hautes mon- 
tagnes mais on le connoit particulierement à 
quatre 
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quatre grands villages, qu’on y void éloignez d’une 
demie lieuë Pun de l’autre. Il ÿ a derriere un de 
ces villages à l'Orient une pointe de terre fort éle- 
vée,; qui continue en maniere de courbure , au 
milieu de laquelle il y a une riviere , nommée 57. 
Andries , qui fe decharge dans la mer. Les Negres 
difent qu’elle a fon cours vers POuëft, & qu’elle 
eft fi large & fi profonde qu’on y peut entrer avec 
des barques pour trafiquer, pourvû que les Ne- 
gres laiffafflent en repos ceux qui y vont , dont 
perfonne ne peut s’aflürer ; car ce font les plus 
fcelerats & les plus brutaux de toute la Côte. Ceux 
qui y vont trafiquer doivent bien prendre garde à 
eux, pour n’être pas furpris & maltraitez cruelles 
ment par ces animaux là. | 

C’eft une chofe pitoyable, & en même temps 
digne d'envie, que ces barbares font pourvüs a- 
bondamment de toutes fortes de vivres. (Car ils 
ont en quantité du mrlhio, des jammes, des bak- 
overs , des bananas, & en un mot de tout ce qu'il 
y a furla Côte, auffi-bien que de toutes fortes 
d'animaux, vaches, moutons, poules, &c & 
auf des animaux fauvages ; de forte que rien ne 
leur manque de ce qui eft neceñlaire pour lentre- 
tien de la vie. On a d’autant plus de fujet de leur 


porter envie, qu’ils ne veulent vendre à perfonne- 


que leurs plus mechantes denrées & encore fort 
cher. 

Il y a encore des gens aujourdhui, qui doutent 
qu’il y ait des hommes fauvages dans le monde, 
qui mangent de la chair humaine; car, difent-ils, 
fi cela étoit veritable, ces hommes ne differeroïent 
des bêtes que par la parole, ce qui, a leur avis. 
feroit contraire à la bonté de Dieu , lequel a donné 
à Phomme feul une ame railonnable , pour con- 
noître ce qui lui eft neceflaire pour fa conferva- 


tion,& éviter ce qui lui peut nuire. Ils difent outre 
cela, 
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cela , qu'on ne peut appeller fauvages, que ceux 
qui, comme les bêtes, vivent dans les bois & dans 
les deferts, feparez de tout commerce des autres 
hommes, & ne fe foucians ni de loix divines, ni 
de loix humaines, & comme Pon n’a pas vû en- 
core de tels hommes, ces perfonnes en concluent 
qu’il n’y a point de fauvages, & qu’il n’y en aura 
Jamais, Mais Je croi cet argument fort foible ; 
car l’experience nous a appris il y a long-temps 
qu’il y avoit des Anthropophages , ou mangeurs 
de chair humaine. L’antiquité nous l’apprend, & 
cela a été confirmé par une infinité d’Auteurs, & 
même par nos Auteurs. Nôtre .... de Nord- 
Hollande la fait voir clair comme le jour; quoi- 
qu'il n’aille pas toujours au but, ce qu’il a remar- 
qué des habitans du Brefl & d’autres Pays circon-. 
voifins eft très-veritable. Mais je n'ai pas befoin 
d’autres temoins, puisque vous en avez fait l’ex- 
perience avec les Negres qui demeurent derriere 
le Pays d’Ardra, lefquels s’imaginent, que nous ne 
les achetons que pour les manger, & ils n’au- 
roient pas cette penfée, s'ils ne fçavoient certaine- 
ment qu’il y a des Anthrepophages. / J'avouë qu'il. 
n’y a pas de fauvages dans le monde , comme on. 
les à décrit, mais il faut qu’on m’avouë, qu'un. 
peuple differe fi fort de l’autre, que Pun par rap- 
port à l’autre, peut bien porter le nom de fauva= 
ge ; non qu’ils n’ayent une ame raïfonnäble, mais. 
parce que cette ame devient deraifonnable, pour 
ainfi dire , par le défaut de focieté avec des per 
fonnes plus civilifées, & qui font un meilleur uf- ! 
ge de leur raifon.. Nous avons affès d'exemples de. 
gens, qui ont été obligez dans leur jeunefle de 
pañler quelques années dans les bois, ce qui les a. 
rendus fi fauvages , qu’ils évitoient les autres hom- 
mes comme une compagnie dangereuie , & s’en< 
fuyoient lorfqu’ilsen voyoient venir, Mais c'eft aflès 
par 
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parler de cela, que châcun en croye ce qu'il voudra. 

Nous laiffâmes ces fauvages Île 29, &:ayans 
mis à la voile nous continuimes nôtre route du 
Sud:Eft vers le Sud, jufques à ce que nous vinmes 
aux Rookloven(abymes de terre)dont il y en a feize, 
qui s'étendent trois lieuës de long, Lorfque le temps 
cft fercin, on les peut voir de fix ou fept lieuës de 
là. Je ne vis là ni villages, ni Negres. La Côte s’é- 
tend depuis Drawin juiques à Cabo laboe, &t à 27e 
licuës de long. 

Nous mouillâmes l'ancre devant Cabo laboe le 
trentieme, Le Pays va ici fort en baiflant, & eft 
très bas auprès de la mer. 

Le village eft extremement grand, & paroît as 
voir une lieuë d'étenduë le long du rivage, On 
void entre les maifons, des arbres de Cocos, tout 
de même qu'à 4x». Et fi le Pays étoit ici auffi 
élevé qu'à Axim, & qu'il y eùt un Fort au milieu 
du village, il lui reffembleroit bien, fi ce n'eft que 
celui-ci eft plus grand. 

Il y a derriere le village, environ trois lieuës plus 
avant dans les terres , plufeurs montagnes fort 
hautes, & à une lieuë de Cabo laboe à l'Occident 
une riviere qui eft paflablement grande, qui va fe 
decharger dans Rio St, Andries. Outre cela, elle 
s'étend affès loin dans le Pays , mais du côté de 
Orient, fon cours n’eft pas long. 

Les Negres paroiflent être ici d’un bon naturel, 
avec qui il eft facile de negocier; fi ce n'eft que 
préfentement,ils veulent vendre fort cher Jes dents 
d'élephant. Mais cela vient de la grande quantité de 
vaiffeaux non-privilegiez, Anglois & Hollandoïs, &c 
fur-tout des premiers, qui ont trafiqué ici depuis 
quelque temps. 

On a ici les mêmes vivres qu’à Druwin, mais ils 
y font meilleurs & à meilleur marché, C’eft tout ce 
que je fçai de cet endroit ici.Les Negres me dirent 

7 qu'ils 
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qu'ils étoient en fort grand nombre, & qu'ils a- 
voient un Capitaine pour leur Gouverneur. 

Lorfque nous eûmes fait nôtre negoce, nous le. 
vâmes l'ancre & pourfuivimes nôtre route jufques 
à Jaque lahoe,éloignée de Cabo lahoe , d'environ trois 
lieuës, & la Côte a la même étendué. 

Les Negres nous dirent qu’ils n’avoient point de 
dents d’élephant ; ainfi nous refolümes d’avancer 
- jufques a la (a) Foffe fans fond , qui eft environ à 

| quatre lieuë de là. 

Le Pays depuis Cabo lahoe jufques au deffous dé 

Jaque lahoe eft connu fur la Carte fous le nom de 

Quaqua Kuff,ou Cote de Quaqua ; mais je n’en fçai 

point-la raifon, fi ce n’eft que quelques-uns compa- 

rent le langage des habitans, au (6) cris des cannese 

Je ne füis pas de ce fentiment, parce que j'ai trou- 

vé très-peu de difference entre le langage de ces 

Negres & celui des autres. ls appellent leur Pays 

Adomw, & les habitans Adouwfe , mais nous les 

appellons Quaquafe {elon la Carte. CS -SS 

Vous fçavez,fans doute, combien ils font adroïts | 

à nager & à plonger. Je l’ai vü fouvent avec admi- 

ration. Lorfqu'ils étoient à bord de nôtre navire,& 

que je jettois dans la mer untour de coral,ou quel- 

, que autre chofe, l’un d’entre eux faifoit un plongeon 

avec une adrefle admirable,& alloit chercher ce que 

j'avois jetté, quoique cela fût déja fort avant.  Ce'a 

ne leur manque gueres, & ce qu’ils rapportent eft | 
pour les recompenfer de leur peine. _ 

Nous continuâmes nôtre chemin toute la nuit, 

& arrivâmes à la pointe du jour à 4finé, qui,à ce 

que je croi,eft éloigné de fept lieuës de cette Foffe. 

La Côte s'étend vers le Sud-Eft. à 
On 
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(2) On lui donne ce nom à caufe de fa profondeur ex- 
traordinaire, ce qui a fait dire à quelqu'un, qu'elle n’avoiv 
pas de fond, mais on a trouvé le contraire. 

(ë) En Hollandois Q#aken. 
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On ne trouve point ici de dents d’élephant à a- 
cheter, mais on y peut trafquer de l'or, Et comme 
nous n'avions pas d'ordre pour cela, nous paffâmes 
A ffiré fans nous y arrêter. 

Cependant, il vint un canoa à nôtre bord; je de- 
mandai aux Negres, ce qu’ils faifoient des François 
& s'ils s’accordoient bien avec eux? ils repondi- 
rent, que tous les Caboceros étoient partis d’Afi= 
gé avec tout leur monde, & s’étoient campez à u- 
ne lieuë plus haut que D Lee où ils étoient en- 
core alors, fans vouloir fouffrir le moindre com- 
merce avec les François, qui n’avoient qu'une fim- 
ple loge fur le rivage, entournée de palliffades, avec 
cinq pieces de canon; qu’il n’y avoit préfentement 
que huit hommes pour garder cette loge, qui é- 
toient fuffifamment pourvüs de munitions, que des 
vaiffeaux François leur avoient laiflées; mais que 
fouvent ils manquoient d’eau, & que les Negres 
ne vouloient pas leur permettre d’en aller cher- 
cher ; de forte qu'ils croyoient, qu’en cas qu'il 
ne vint pas de fecours d'Europe, les François 
n’y pourrojent pas fubfifter long-temps , mais {e- 
roient obligez d’abandonner cette place au premier 
jour. | | 

Le temps nous apprendra fi ce rapport eff fidele 
ou non; mais pour moi, je croi que les François 
ne font pas dans un fj mechant état que ces Negres 
difent. 

La Côte depuis 4ffné jufques à Cabo Apolloma, 
s'étend environ dix lieuës vers l’'Eft-Sud-Eft, On 
void entre deux quantité de villages, tant grands 
que petits. Mais comme il ne vint point de c4v0a 
à nôtre vaifleau, je ne fçaurois vous rien dire ni 
du Pays, ni des habitans. 

Ce Cap eft un Pays bas & uni, & derriercilya, 
trois montagnes fort hautes , auxquelles on le peut 
connoître. Jlne merite pas de porter le nom de 

$ NC CS 
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Cap; car iln’eft rien moins que cela, & fans ces 
trois montagnes, on le pafferoit fans l’apperce- 
Voir. - PRES 

Il y a environ fept lieuës depuis Cabo 4pollonia juf. 
ques à Ax/m, quoiqu'il y en à qui croyent qu'il ÿ 


a plus loin. Le Pays,qui eft entre ces deux endroits, 


eft fort bas, & rempli d’arbres de Cocos, Le riva- 
ge eft fort large & fort uni, & feroit fort propre 
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- pour s’y promener en chaife & en carrofle, finous 


avions ici de ces voitures, 

On trouve au bout de ce rivage Ro Cobre , à 
une grande demie lieuË d’Axim; mais vous étes 
mieux informé que moi de ce Pays & de ce rivage; 
ainf je finirai avec vôtre permifhon la defcription 
de mon voyage, vous priant de vous contenter de 
ce que j'ai écrit, & de croire, que j'ai remarqué 
tout ce qui étoit digne de reimarque. Je finis en 
vous demandant la continuation de vôtre bien 
veuillance, & en vous affürant que je fuis, 


Monfeur,. 
Vorre RE três- 
obeiflant férviteur 
De deflus le JachtJo- : are Se 
hanna Jacoba, à la JEAN SNOECK. 


hauteur d’Axim ; le 
2. Janvier 1702, 


Fin de la vingt-deuxieme CS derniere Lettre. 
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